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PREFACE 


La  campagne  de  i8i5  aux  Pays-Bas  occupe 
dans  riiistoire  militaire  du  XTX''  siècle,  si 
féconde  cei)endant  en  événements  remarcjuables, 
une  i)lace  toute  spéciale.  Pour  la  France,  elle 
fut  le  chant  final  de  Tépopée  nai)oléonienne, 
(lu'elle  termine  par  une  catastrophe  dont  la  tra- 
gique grandeur  est  digne  de  ses  triomphes  pas- 
sés. Pour  rEuroi)e  coalisée,  elle  fut  le  «  dies 
iv(v  »,  le  jour  de  la  colère  et  de  la  vengeance  où 
furent  payés  avec  usure  les  outrages  subis  i)ar 
les  peuples,  les  rois  et  les  emi)ereurs.  Pour 
toutes  les  nations,  elle  manjuc  la  fin  d'une 
l)ériode  héroïque  où,  dans  les  vicissitudes  de 
guerres  sanglantes  et  sans  cesse  renouvelées, 
elles  ont,  chacune  pour  sa  part,  reciuMlli  un 
apanage  de  gloire  militaire  dont  elles  sont  fières 
à  juste  titre. 

On  ne  doit  donc  i)as  s'étonner  si  les  batailles 
de  Ligny,  des  Qimtre-Bras  et  de  Waterloo,  les 
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événoiiuMits  (iiii  l(»s  ont  ainon(»(*s  et  <|ui  (Mi  fuivnt 
la  consiMiuoiKH»  ont  inspiiv  li^s  po(*tos  coninio  k»s 
littiM-atiMii's,  \vs  historiens  i-onnno  l(»s  niilitaires. 
Après  bientôt  un  siècle  écoulé,  les  i-eclierches  et 
l(»s  étudias  ayant  pour  obji^t  c(»s  luttes  nïénio- 
rabh^s  se  ])oursiiiv(Mit  avec  une  ar(l(»ur([ui  ne  fai- 
blit pas.  (>bscurci(Mlurant  la  première  moitié  du 
XIX''  siècle  par  les  i)olénii<iU(»s,  les  mémoires  et 
les  ])laidoyers  (jue  les  act(Mirs  les  i)lus  illustres 
de  c(»  ^i-and  drann»  ont  publiés  pour  couvrir  leurs 
faut(*s  ou  faii-e  valoir  leui's  méi-ites,  la  vérité 
liistori([U(»  se  dépiye  de  i)lus  (»n  plus  de  ses 
v<)il(»s.  Les  archives  confidenti(»lles  (jue  les 
nécessités  do  la  iiolîti(iu(*  et  d(*  la  diplomatie 
avaient  tenues  fermées  se  sont  ouvi*rt(*s  et  la 
lumière  a  i)énétré  partout. 

Il  est  luiturel  et  légitime  (|ue  chacune^  des 
nations  dont  les  armées  ont  ])ris  pai't  au  conflit 
ait  cherché  à  rehausser  autant  (|U(*  possible 
l'honneur  dii  à  ses  géiïéraux  (^t  à  ses  soldats. 
Mais,  dans  cette  lutt(»  p(mi*  la  «gloire,  ou  aurait 
toujmirs  dû  em])loyer  les  annes  coui'tois(»s  et  il 
n'est  ni  digne  ni  juste  de  rabaisser  le  niérite 
d'autrui  i)our  auj»nienter  h»  sien  ]n'0])re.  C'est 
cei)endant  ce  (lue  nonïbre  d'écrivains  ont  fait  en 
Anf»leteiTe,  en  Allemaj^ne  et  en  France  à  ré}»ard 
d<»s  ti-oupes  néerlandaises  qui  ont  i)ris  ])art  à  la 
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eami)ag:iie  de  i8i5.  Aiijourd'liui  oiieore,  alors 
que  ni  les  réfutations  ni  les  sources  ])réeises  de 
renseignements  ne  font  défaut,  on  continue  à 
rééditer,  en  les  accentuant  même  i)arfois,  mais 
sans  les  jn'ouver  davantage,  les  anciennes  imi)u- 
tations  infamantes  qui  leur  ont  été  adressées 
jadis.  Le  patrimoine  de  gloire  militaire  apparte- 
nant aux  puissants  alliés  avec  lesciuels  nos 
pères  ont  courageusement  et  loyalement  com- 
battu est  cei)endant  assez  riche  junir  (ju'ils  ne 
convoitent  pas  la  vigne  de  Nabotli. 

Comme  les  Anglais,  les  Allemands  et  les 
Fran^*ais,  les  soldats  néerlandais  ont  été  à  la 
peine  :  nous  revendiquons  i)our  eux  la  part  légi- 
time qui  leur  revient  dans  Tlionneur.  Tel  est 
le  but  (jue  nous  i)()ursuivons  dans  le  i)résent 
ouvrage.  Pour  l'atteindre,  il  nous  répugne  de 
plaider,  et  nous  ne  voulons  discuter  ou  réfuter 
que  le  moins  possible  :  c'est  dans  les  faits  tels 
qu'ils  ressortent  des  documents  aussi  nombreux 
([u'intéressants  conservés  dans  l(»s  archives  de 
La  Haye  et  de  Bruxelles,  des  pièces  officielles 
étrangères,  surtout  des  pièces  officielles  anglai- 
ses, des  témoignages  les  plus  autlientiques  que 
nous  mettons  notre  confiance. 

Nous  ne  dissimulerons  aucune  des  défectuosi- 
tés que  i)résentaient,au  moment  où  elles  allaient 
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subir  répreuve  suprême  de  la  guerre,  les  institu- 
tions militaires  du  royaume  des  Pays-Bas,  qui 
avaient  dû  être  improvisées  de  fond  en  eomble 
en  quelques  mois,  alors  que  le  nouvel  Etat  com- 
mençait à  peine  son  organisation  politiciue.  Nous 
ne  cacherons  pas  les  i)oints  faibles  de  nos  jeunes 
troupes,  nous  metti'ons  même  sous  les  yeux  du 
lecteur  les  extraits  de  leurs  matricules  qui  expo- 
seront en  i)leine  lumière  les  taches  comme  les 
beaux  côtés;  nous  montrerons  tout  ce  ({u'ailleurs 
on  a  mis  le  soin  le  jdus  minutieux  à  cacher, 
^lais,  en  revanche,  nous  avons  droit  à  la  récom- 
pense de  notre  sincérité,  c'est-à-dire  d'être  crus 
quand  nous  ferons  ressortir  leurs  mérites. 

Après  avoir  déi)eint  aussi  exactement  (jue 
possible  la  situation  morale  et  matérielle  des 
troupes  depuis  la  période  difficile  du  début  jus- 
qu'à l'ouverture  des  hostilités,  nous  laisserons 
parler  les  événements  :  ils  nous  feront  justice. 
Le  roi  (juillaume,  les  deux  jeunes  et  brillants 
l)rinces  ses  fils,  les  généraux  néei'landais,  l'état- 
major  général  de  l'armée  et  tout  i)articulière- 
ment  son  illustre  chef,  le  général  de  Constant- 
Ilebec(iue,  sortiront  g'randis  de  réi)reuve.  Kt 
quant  aux  officiers  et  aux  soldats  de  la  Xéc^r- 
lande  du  Xord  (*omme  de  la  Xéerlande  du  Sud, 
le  simple  et  exact  récit  de  leurs  actesaux  Quatre- 
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Bras  et  à  Waterloo  les  vengera  des  insultes  gra- 
tuites ([u'on  a  déversées  sur  eux. 

Asiûrant  à  obtenir  justice,  nous  serons  justes 
nous-mêmes  envers  tous,  justes  surtout  envers 
ceux  qui  nous  ont  le  plus  calomniés.  L'admirable 
vaillance  des  troupes  britanniques,  le  génie  et 
l'énergique  volonté  du  duc  de  Wellington,  la 
grandeur  des  services  (ju'il  rendit  à  l'Europe  en 
général  et  tout  i)articulièrement  au  royaume  des 
Pays-Bas,  trouvent  en  nous  des  admirateurs 
convaincus  et  reconnaissants.  ^Nlais  le  vain- 
queur de  Waterloo  partage,  avec  son  illustre 
adversaire  et  les  grands  cai)itaines  de  tous  les 
temps,  le  privilège  d'être  l'objet  des  études 
approfondies  des  militaires  dévoués  à  leur  art. 
Les  recherches  sur  les  actes  des  grands  hommes 
de  guerre,  sur  les  motifs  de  leurs  résolutions, 
sur  la  genèse  et  l'évolution  de  leur  i)ensée, 
ajoutent  aux  éléments  de  leur  gloire.  Relatant 
une  campagne  qui,  jmur  tant  de  raisons  histo- 
riques et  locales,  intéresse  si  vivement  nos  cama- 
rades des  armées  néerlandaise  et  belge,  nous 
ne  pouvions  nous  dispenser  de  présenter  à 
ceux  d'entre  eux  qui  voudront  bien  nous  lire  les 
observations  criti(j[ues  (jue  l'analyse  de  la  situa- 
tion stratégique  durant  les  journées  du  15  au 
i8  juin    i8i5  nous   a   insinrées.  Nos  réflexions 
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lie  sortiront  pas,  au  siiri)liis,  de  la  catégorie  de 
eelles  ([u'oiit  suggérées  aux  analystes  les  opéra- 
tions de  guerre  les  ])lus  réputées. 

Xos  troupes,  qui  faisaient  partie  de  l'armée  de 
lord  Wellington,  ont  été  intimement  mêlées  aux 
opérations  de  eette  dernière,  mais  elles  n'ont  eu 
avec  rarmée  prussienne  (|ue  les  relations  (jui 
existent  entre  forées  alliées.  Il  n'entrait  dès  lors 
pas  dans  le  plan  de  notre  ouvrage  de  traiter  en 
détail  des  oi)érations  du  feld-maréelial  Hliieher  : 
nous  n'en  donnerons  doue  ([u'une  es(iuisse  géné- 
rale exa(*te,  i)uis(iue  nous  en  avons  puisé  les 
éléments  dans  les  rai)p()rts  officiels  dont  le  grand 
état-major  général  prussien  nous  a  gracieuse- 
ment i)ermis  de  prendre  co])îe,  et  suffisante  ])our 
mettre  en  lumière  l'influence  (lu'elles  ont  eue 
sur  les  actes  de  l'armée  anglo-néerlandaise,  suffi- 
sante aussi  pour  montrcn*  la  i)art  prépondérante 
que  les  trou])es  i)russiennes  et  leurs  illustres 
chefs  i)euvent,  à  juste  titre,  réclamer  dans  le 
succès  de  la  cam])agne  et  i)our  leur  attribuer  la 
ffloire  (|ui  leur  revient. 

Nous  avons  dû  être  sévères  i)()ur  les  excès  de 
la  domination  franc^aise  dans  nos  i)rovinces  : 
nous  ne  l'avons  pas  été  plus  (]ue  beaucou}) 
d'é(*rivains  de  nationalité  française.  La  tyrannie 
démagogie jue  et  1(*  despotisme  imi)érial  ont  lour- 
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dément  pesé  sur  les  Français  eux-nienies  ;  dès 
que  la  victoire  se  nionj^ra  inconstante,  le  gou- 
vernement de  Napoléon  s'effondra  avec  une 
facilité  qui  démontre  combien  étaient  faibles 
ses  fondements  politiques.  Le  joug*  était  bien 
plus  insupportable  encore  i)()ur  les  peuples  aux- 
quels il  était  imposé  i)ar  la  force  des  armes, 
sans  leur  procurer  la  gloire,  la  tranciuillité  et 
la  prospérité  matérielle,  bien  insuffisantes  ran- 
çons cei)endant  de  la  liberté  perdue  ! 

En  recherchant  les  causes  qui  ont  produit  la 
libération  des  Pays-Bas,  en  i8iv3,  nous  avons 
rencontré  parmi  elles  les  agissements  du  pou- 
voir qui  régnait  en  France  il  y  a  cent  ans  : 
nous  avions  à  les  exposer  et  à  les  apprécier, 
mais  nous  n'oublions  pas  les  preuves  d'amitié 
et  de  bon  vouloir  (juc  la  nation  française,  comme 
toutes  celles  qui  nous  environnent,  a  données 
depuis  à  nos  i)atries  respectives. 

Nous  n'avons  accordé  aux  considérations  poli- 
tiques (jue  l'imi^ortance  nécessaire  pour  i)lacer 
les  hommes  et  les  faits  dans  le  cadre  (jui  leur 
convient.  Dans  cette  délicate  matière,  une  re- 
cherche loyale  et  précise  de  la  vérité  a  été  notre 
incessante  préoccupation.  Unies  en  1814  par  la 
conception  à  la  fois  grandiose  et  fragile  de  la 
diplomatie  européenne,  séparées  plus  tard  i)ar 
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Taetion  de  causes  sui)érieures  aux  volontés  et 
aux  passions  humaines,  les  Pays-Bas  et  la  Bel- 
gi(iue  vivent  aujourd'hui  fraternellement  côte  à 
eôte,  sous  le  sceptre  bienfaisant  et  paternel  de 
leurs  dynasties  resi)ectives.  Jamais  plus  qu'au 
début  du  XX""  siècle,  les  affinités  de  race,  les 
souvenirs  liistoriques  anciens,  l'analogie  de  leur 
situation  vis-à-vis  des  puissances  de  l'Europe 
n'ont  resserré  plus  intimement  les  liens  d'amitié 
et  de  confiance  réciproques  enti-e  les  deux  frac- 
tions des  anciens  Pays-l^as. 

Xotre  pensée  a  donc  i)u  se  dégager  de  toute 
restriction  et  s'exprimer  sans  réticence.  Nous 
avons  montré  qu'avant  et  durant  la  terrible 
crise  du  mois  de  juin  iSiT),  aucune  difficulté 
polit i(juc  ne  troubla  l'action  gouvei-nementale 
dans  1(*  royaume  des  Pays-J^as,  (lue  les  poi)ula- 
tions  des  jn'ovinccs  du  Siul  comme  celles  des 
])rovinccs  du  Nord  montrèrent  un  calme,  une 
dig'nité  et  un  dévouement  patrioticiues  (jue  tous 
les  Etats  i)()urraient  leur  envier  dans  des  circon- 
stances aussi  criticpu^s,  (|uc  si  l'ccuviv  de  la 
fusion  (Ml  un  siMil  corps  de»  nation  des  deux  i)ar- 
ties  de  la  nouvc^lh»  monarchie  a])parut,  dès  le 
début,  comme»  un<*  utopie  aux  ycMix  de  bc^au- 
coup  d'honinics  d'Etat  et  de  citoy(Mis  ivfléchis, 
l(»s  forc(»s  niilitaii'(»s   furent,  grncc  à  l'éncM-gique 
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habileté  des  hautes  autorités  militaires,  parfai- 
tement unifiées  matériellement  et  moralement. 
Le  colonel  Stoffel,  dont  la  compétence  sur  la 
période  historiciue  qui  fait  l'objet  de  notre 
étude  était  universellement  connue,  a  bien 
voulu  nous  fournir  plus  d'un  renseignement 
précieux  sur  les  opérations  de  Tarmée  française. 
La  gratitude  nous  fait  un  devoir  de  rendre  ici 
hommage  à  sa  mémoire. 

F.  DE  Bas, 
Comte  J.  DE  T'  Serclaes  de  Wommersom. 
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CHAPITRE  I. 
Réunion  de  la  Belgique  et  des  Pays-Bas. 


La  première  paix  de  Paris, 

L'avèiKMnent  de  lantique  et  illustre  maison  (rOraiig(»- 
Xassaii   à    la   souveraineté   des   Pays-Bas    en    décem- 
bre i8i3,  x>iiis  à  la  royauté  en  mars  i8i5  fut,  pour  les 
sept  provinces  de  TancMenne  république,  rétablissement 
d'un  véritable  gouvernement  «  de  droit  ».  Depuis  (îuil- 
laume  le  Taciturne,  dont  le  génie  avait  inspiré  et  guidé 
la  nation  dans  ses  luttes  pour  la  conquête  et  la  confir- 
mation de  son  indépendance,  la  maison  d'Orange  n'avait 
pas  cessé  de  figurer  avec  le  plus  vif  éclat  dans  toutes  les 
pages  de  son  histoire. En  paix  comme  en  guerre, elle  avait 
dirigé  ses  destinées  avec  prudence  et  talent,  souvent 
avec  gloire.  Entre  elle  et  Uî  peuple  entier,  les  épreuves 
et  les  succès  communs  avaient  établi  des  liens  sécu- 
laires et,  quand  en  i8i3  l'acclamation  populaire  offrit 
la    souveraineté    (i)   au    fils    du    dernier    stadliouder, 
exilé  depuis  quinze  ans  de  la  patrie  courbée  sous  le 
joug  français,  elle  fut  l'expressicm  des  désirs  les  plus 
ardents  de  la  nation.  Appuyé  à  la  fois  sur  des  droits 


(1)  Et  non  pas  Fancien  stadhouderut. 
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traditionnels  et  sur  la  volonté  nationale,  le  nouveau 
gouvc^rneiuent  pouvait  à  juste  titre  se  faire  fort  de 
sa  légitimité  devant  TKurope,  à  laquelle  il  se  présentait 
sous  régide  de  TAngleterre. 

Tout  autre  était  la  situation  des  provinees  belges. 
Moins  heureuses  que  leurs  sœurs  du  Nord,  elles  ne 
trouvaient,  en  é(*liappant  à  la  domination  de  la  France» 
ni  une  autimomie  consacrée  par  le  temi)s  et  le  droit 
pul)lie  européen,  ni  un  prince  issu  de  leur  sein  pour 
être  leur  r(»prés(»ntaut  et  leur  avocat  devant  les  puis- 
sances. 

Pour  obtenir  ces  biens  précieux,  dont  elle  jouit  main- 
tenant dans  toute  leur  [)lénitude  sous  le  sceptre  de  son 
auguste  dynastie  et  grâce  au  génie  de  ses  deux  pre- 
miers rois,  la  Hclgi(pie  avait  à  traverser  encore  bien 
des  éprcHives. 

Avant  d'aborder  Tétude  des  laits,  dont  nous  pourrons 
con(*lun»  (juc  les  troupes  hollandaises  et  belges  qui  ont 
pris  ])ait  à  la  campagne  de  i8i5  ne  méritent  pas  les 
repro(*hes  ([ui  leur  ont  été  adressés,  et  qu'on  continue 
encore  à  répéter  aujourd'hui  (mi  visant  plus  spécialement 
et  avec  i)lus  d'aigreur  les  troupes  belges,  il  nous  faut 
examiner  si,  au  moment  où  l'empire  napolétmien  s'effon- 
drait dans  un  cataclysme  sanglant,  nos  compatriotes 
avaient  (juelque  raison  de  regretter  la  domination  fran- 
(;aise. 

En  c(î  qui  concenK»  la  Hollande,  poser  la  question 
c'est,  la  résoudre.  Le  crime  commis  en  1798  par  les 
«.  patriotes  w  hollandais,  qui,  complices  de  l'étranger» 
introduisirent  les  Fran(;ais  dans  les  Pays-Bas  et  chas- 
sèrent  la  famille  stadhoudérienne,  avait  été  puni  par 
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dirigé  ses  destinées  avee  j)rudenee  et  talent,  souvent 
avec  gloire.  Entre  elle  et  le  pcniple  entier,  les  épreuves 
et  les  succès  communs  avaient  établi  des  liens  sécu- 
laires et,  quand  en  i8i3  l'acclamation  populaire  offrit 
la  souveraineté  (i)  au  fils  du  dernier  stadhouder, 
exilé  depuis  quinze  ans  de  la  patrie  courbée  sous  le 
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traditionnels  et  sur  la  volonté  nationale,  le  nouveau 
gouvernement  pouvait  à  juste  titre  se  faire  fort  de 
sa  légitimité  devant  l'Europe,  à  laquelle  il  se  présentait 
sous  régide  de  l'Angleterre. 

Tout  autre  était  la  situation  des  provinces  belges. 
Moins  heureuses  que  leurs  sœurs  du  Nord,  elles  ne 
trouvaient,  en  échappant  à  la  domination  de  la  France» 
ni  une  autonomie  consacrée  par  le  temps  et  le  droit 
public  européen,  ni  un  i^rince  issu  de  leur  sein  pour 
être  leur  représentant  et  leur  avocat  devant  les  puis- 
sances. 

Pour  obtenir  ces  biens  précieux,  dont  elle  jouit  main- 
tenant dans  toute  leur  plénitude  sous  le  sceptre  de  son 
auguste  dynastie  et  grâce  au  génie  de  ses  deux  pre- 
miers rois,  la  Belgique  avait  à  traverser  encore  bien 
des  épreuves. 

Avant  d'aborder  l'étude  des  faits,  dont  nous  pourrons 
(*onclure  que  les  troupes  hollandaises  et  belges  qui  ont 
pris  part  à  la  campagne  de  i8i5  ne  méritent  pas  les 
reproches  qui  leur  ont  été  adressés,  et  qu'on  continue 
encore  à  réi)éter  aujourd'hui  en  visant  plus  spécialement 
et  avec  plus  d'aigreur  les  troupes  belges,  il  nous  faut 
examiner  si,  au  moment  où  l'empire  napoléonien  s'effon- 
drait dans  un  cataclysme  sanglant,  nos  compatriotes 
avaient  quelque  raison  de  regretter  la  domination  fran- 
f;aise. 

En  ce  qui  ccmcerne  la  Hollande,  poser  la  question 
c'est  la  résoudre.  Le  crime  commis  en  1798  par  les 
«  patriotes  »  hollandais,  qui,  complices  de  l'étranger,, 
introduisirent  les  Fi*an(;ais  dans  les  Pays-l^as  et  chas- 
sèrent  hi  famiUe  stadhoudéricnne,  avait  été  puni  par 
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la  perte  des  colonies,  le  drainage  de  la  richesse  publi- 
que dont  700  millions  de  florins  en  impôts  et  contri- 
butions passèrent  dans  les  caisses  de  la  république  et 
de  l'empire,  renlèvement  par  la  conscription  de  la 
jeunesse  nationale,  la  destruction  complète  du  com- 
merce (i).  La  chute  de  Napolécm  rendait  au  pays  un 
bien  dont,  plus  que  les  autres,  les  peuples  qui  en  ont 
vté  privés  peuvent  apprécier  toute  la  valeur  :  l'indépen- 
dance nationale. 

Ce  n'était  pas  volontairement  que  la  dominaticm  fran- 
çaise avait  été  acceptée  par  les  Belges.  Xous  ne  voulons 
pour  le  prouver  que  des  témoins  français.  Les  vœux  des 
Belges  «  ont  été  arrachés  à  cou])s  de  sabre  »,  écrivait 
Dumouriez,  le  12  mars  1793.  «  On  prétend,  disait  le 
représentant  Lesage  (d'Eure-et-Loire)  dans  une  séance 
de  la  Convention  de  1795,  que  les  Liégeois  et  les  Belges 
ont  voté  leur  réunion  à  la  république,  que  la  France  a 
accepté  leur  vœu!  On  le  dit,  mais  dois-je  le  croire 
quand  j'entends  répéter  de  toutes  parts  la  manière 
révolutionnaire  dont  ce  vœu  a  été  comnuxndé?  l*]t  qui 
oserait  ouvrir  la  page  du  livre  où  Thistoirc  a  buriné 
toutes  les  horreurs  qui  se  sont  commises  dans  ces  nuil- 
heureux  pays?  C'est  là  qu'on  a  fait  les  premiers  essais 
du  terrorisme  et  de  la  morale  révolutionnaire;  c'est  là 
que  Danton  et  tant  d'autres  ont  développé  huirs  grands 


(1)  Docnmentx  historiques  et  réflexions  sur  le  Gouvernement  de  la  Hollande^ 
par  LxîL'is  Bonaparte  ;  La  Garde  dlionnew  ou  lipisode  du  règne  de  Naj'O- 
léon  Honaparte,  par  J.-A.  Roymans.  Bruxelles,  iStZ:  ihslorisch  bladen^ 
\y  Th.  Janssens,  i)e  Fronsche  tijd;  Les  Journaux  balaves  et  hollandais  ae  nus 
à  18IS,  Nieuw  Nederlandsch  Jaarboek,  les  o-uvros  des  docteurs  de  B<»s<:n 
KEMPKRet  Bosscha,  du  comte  G.-K.  de  Hooendorp,  de  Kraykmioif,  K.  von 

LOHBN  8eL«,  JOHANNA-W.-A.  NaKER.- 
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talents  pour  les  vols,  les  assassinats  et  les  concus- 
sions (i)  )). 

(c  D'après  vos  ordres,  écrivait  Diinioiiriez  à  la  Conven- 
tion, le  12  mars  1792,  le  pouvoir  exécutif  a  envoyé  en 
Belgique  au  moins  trente  commissaires.  Le  choix  est 
très  mauvais  et,àrexcepti(m  de  ([uelques  honnêtes  gens 
qui  sont  peut-être  regardés  comme  des  citoyens  douteux 
l)arc(^  qu'ils  cherchent  à  mitiger  Todieux  de  leurs  fonc- 
tions, la  plu])art  scmt  des  insensés  ou  des  tyrans,  on 
des  hommes  sans  réflexion  (pi'un  zélé  brutal  et  insolent 
a  conduits  toujours  au  delà  de  leurs  foncticms.  Les 
agents  de  la  tyrannie  ont  été  répandus  sur  la  surface 
entière  de  la  Belgique,  les  commandants  militaires,  par 
obéissance  au  décret,  ont  été  obligés  d'emi)loyer  sur 
leur  réquisition  les  forces  qui  leur  étaient  confiées  :  ces 
exactions  ont  achevé  (rexaspérei*  l'àme  des  Belges  (2)  ». 

Nos  institutions  séculaires  détruites,  nos  caisses 
publiques  pillées,  les  autels  profanés,  les  ministres  du 
culte  traqués  comme  des  bêtes  fauves,  nos  joyaux  artis- 
tiques volés  pour  orner  la  capitale  du  vainqueur,  voilà 
les  bienfaits  que  répandirent  sur  la  Belgique  (»eux  qui 
î>e  vantaient  d'être  ses  libérateurs.  Liberté,  égalité, 
fraternité  ou  la  mort,  clamait  leur  menteuse  devise  : 
c'est  la  mort  seule  qu'ils  nous  donnèrent. 

La  sui^rême  insulte  des  tyrans  envers  leurs  esclaves, 
c'est  de  les  forcer  à  consacrer  leurs  forces  et  leur  sang 
à  ladéfensiHle  leur  propre*  servitude.  Pendant  vingt  ans. 


(1)  Cité  par  Noiiiomb,  Essai  historique  ef  polititjue  sur  la  liévolulion  belge^ 
prclao<*. 

(2)  Ibidem. 


les  proconsuls  français  allaient  décimer  nos  villes  et  nos 
campagnes  :  enlevés  par  milliers  à  la  charrue  et  à 
l'atelier,  nos  conscrits  arrosèrent  de  leur  sang  les 
champs  de  bataille  de  rAllemagne,  de  Tltalie,  de 
l'Espagne  et  de  la  Russie. 

Ce  fut  en  septembre  1798  que  la  conscription  (i),  au 
profit  de  l'étranger,  fut  établie  dans  nos  provinces. 
«  Citoyens,  disait  une  proclamation  des  autorités  répu- 
blicaines (2),  la  loi  du  19  fructidor  an  VI  appelle  à  la 
gloire  de  partager  la  défense  de  la  patrie  tous  les  jeunes 
hommes  de  Tàge  de  vingt  à  vingt-cinq  ans.  Cette  loi, en 
créant  une  masse  de  forces  toujours  subsistantes  et 
toujours  prêtes  à  voler  où  les  dangers  de  la  patrie  pour- 
ront l'appeler,  doit  assurer  à  la  grande  nation  une  paix 
durable  ou  des  triomphes  certains.  Les  rois  c(mtrai- 
gnent  des  esclaves  à  les  servir  ou  de  vils  mercenaires 
vendent  à  ces  despotes  leurs  bras  et  leur  vie;  une  répu- 
blique, c'est-à-dire  un  Etat  ou  les  mômes  droits  et  les 
mêmes  obligations  sont  communes  à  tous  les  citoyens, 
les  appelle  tous  à  les  défendre,  w  Quelques  mois  après, 
les  fiers  républicains  qui  traçaient  ces  lignes  étaient 
courbés  eux-mêmes  sous  le  despotisme  le  plus  absolu 
dont  riiistoire  fasse  mention. 

«  La  coupe  était  pleine.  Sur  les  rives  de  l'Escaut 
comme  sur  les  bords  de  hi  Lys,  du  Démer,  de  la  Nèthe 
et  du  Rupel,  sur  les  rochers  et  dans  les  forêts  du 
Luxembourg,  dans  les  champs  plantureux  du  Brabant 


(1)  La  loi  sur  la  conscription,  proposée  par  le  général  Jourdan,  est  du 
19  fructidor  an  VI  (S'septembre  17î^). 

(2)  Archives  communales  de  la  ville  de  Louvain,  liasse  relative  à  la 
conscription. 
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et  de  la  Flandre  comme  dans  les  bruyères  de  la  Çam- 
pine,  le  cri  du  désespoir,  mais  aussi  le  cri  de  Théroïsme 
s'échappa  de  la  poitrine  de  milliers  de  jeunes  gens  : 
Aux  armes  contre  les  ennemis  de  Dieu  et  de  la  patrie  ! 
Mort  aux  oppresseurs  étrangers  (i)!  Les  «  brigands  », 
ainsi  que  les  ont  ai>pelés  avec  mépris  les  Fran^»ais, 
tinrent  en  échec  pendant  deux  mois  (21  octobre  au  5  dé- 
cembre 1798)  les  généraux  républicains  Lautour,  Be- 
guinot,  Chabcrt,  Jardon  et  Gaucy.  Ils  prirent  des  villes 
et  des  canons.  Mais  que  pouvaient  les  ]Diques,  les  faux 
et  quelques  fusils  de  chasse  rouilles  contre  des  trou^^es 
réglées?  Les  massacres  de  Ilasselt  et  de  Malines  étouf- 
fèrent dans  le  sang  ce  noble  effort  du  i)atriotisme  belge. 

Le  récit  succinct  des  événements  fera  ressortir  la 
gloire  des  humbles  héros  de  la  guerre  des  paysans  et 
attestera  que  ce  n'est  pas  sans  résistance  que  la  patrie 
courba  la  tête  sous  le  joug  français. 

La  révolte  des  paysans  belges  commença  le  22  octo- 
bre 1798  à  la  fois  en  Flandre,  dans  le  petit  Brabant 
(Boom  et  environs),  dans  le  Brabant  walhm  et  en  Cam- 
pine. 

Dans  la  Flandre,  les  insurgés  attaquèrent  sans  succès 
Audenarde,  puis  Courtrai,()ù  ils  espéraient  trouver  des 
armes.  Dans  le  petit  Brabant,  ils  se  rassemblèrent  sur 
les  rives  du  Rupel  :  Boom,  Saint-Amand  et  Bornhem 
furent  leurs  points  de  ralliement.  Sous  la  direction  de 
RoUier,  ce  groupe  franchit  l'Escaut  à  Termonde  et  mar- 


(1)  Van  Oknegiiem,  Orne  lioeren  Verheerlijckl.  Vpres,  OUewaert-De 
Meulenaere,  p.  28.  —  Nous  avons  tiré  de  cet  ouvrage  le  résumé  des  faits 
relatifs  à  la  guorre  dos  paysans  de  1798. 


clia  sur  Zèle.  On  a  pensé  que  ce  mouvement  avait  pour 
but  le  Bas-Eseaut,  où  quelque  temps  auparavant  il  y 
avait  eu  un  débarquement  momentané  des  Anglais,  dont 
ils  espéraient  l'appui;  cette  suppositicm  est  confirmée 
par  le  fait  qu'un  détachement  important  de  révoltés 
du  pays  de  Waes,  après  s'être  emparé  de  la  Tète  de 
Flandre,  marcha  également  vers  la  Zélande.  Toutefois 
cette  colonne  ne  persista  pas  dans  ce  projet  et,  tournant 
brusquement  vers  Eecloo,  gagna  la  Flandre  Occiden- 
tale. 

Peut-être  aussi  qu'en  conduisant  ses  bandes  vers 
Tembouchure  de  l'Escaut,  RoUier  voulut  attirer  dans 
une  fausse  direction  les  forces  ennemies,  qui,  sous  le 
général  Bonnard,  occupaient  Bruges  et  Gaud.  Envisagé 
sous  ce  point  de  vue,  le  mouvement  ne  manquait  pas 
d'habileté  car  il  eut  un  double  résultat  :  il  laissa  les 
coudées  franches  aux  révoltés  de  la  Flandre  du  Sud, 
dont  une  bande  considérable  marcha  par  Edingen  vers 
Hal  dans  l'intention  de  menacer  Bruxelles,  et  il  empêcha 
Bonnard  et  ses  bataillons  de  marcher  d'emblée  vers  la 
capitale.  RoUier,  ax)rès  sa  pointe  sur  la  rive  gauche  de 
l'Escaut,  repassa  le  fleuve  en  plusieurs  points  et  fit  occu- 
per Baesrode  pour  assurer  un  point  de  passage  aux  insur- 
gés de  la  Flandre  Orientahî  qui  voudraient  le  rejoindre. 
Une  partie  de  ses  compagnons  se  répandirent  dans  le 
pays  d'Alost,  qu'ils  soulevèrent,  et  donnèrent  la  main  à 
une  colonne  d'insurgés  flamands  qui,  partis  des  environs 
de  Grammont,  débouchaient  par  Ninove.  Ces  colonnes 
réunies  ébauchèrent  une  marche  vers  Bruxelles.  Avec 
le  gros  de  ses  forces,  RoUier  retourna  vers  son  centre 
de  ralliement  entre  l'Escaut  et  la  rive  gauche  du  Rupel  ; 
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il  y  fit  mettre  les  villages  en  état  de  défense,  puis  essaya 
de  marcher  vers  Bruxelles  par  Londerzeel  et  Assche. 
La  stratégie  rustique  de  Rollier  et  des  chefs  des  bandes 
flamandes  ne  manquait  pas  d'habileté  :  coïncidant  avec 
la  marche  des  insurgés  caminnois  vers  Louvain,  leurs 
mouvements  déconcertèi-ent  pendant  i)lusieurs  jours  les 
généraux  français,  qui  ne  savaient  de  quel  côté  faire 
face. 

La  garnison  de  Bruxelh^s  tenta  deux  fois  de  pénétrer 
dans  le  petit  Brabant  au  confluent  du  Rupel  et  de  TEs- 
caut  i)Our  y  écraser  Kollier  ;  elle  dirigea  une  première 
attaque  par  Merchteu)  et  Londerzeel,  une  deuxième  par 
le  canal  de  Willebroeck  ;  les  deux  fois  repoussée,  elle 
n'obtint  d'autre  résultat  que  d'arrêter  la  marche  offen- 
sive de  Rollier  et  de  ses  compagnons  vers  Bruxelles. 
Il  fallut  l'attaque  combinée  de  quatre  détachements 
eomi)renant  plusieurs  milliers  d'hommes  et  une  foi*te 
artillerie  pour  vaincre  nos  paysans, qui,  à  peine  armés, 
conduits  par  des  chefs  improvisés,  se  défendirent  avec 
un  ccmrage  héroïque».  Le  général  Beguinot  déboucha  de 
Malines  et  oi)éra  à  Willebroeck  sa  joncticm  avec  la 
garnison  de  Bruxelles.  Le  général  Rostolant  déboucha 
de  Termonde,  deux  canonnières  parties  d'Anvers  re- 
montcrcMit  le  Rupel  et  débarquèrent  leurs  équipages. 
Pendant  deux  jours,  on  combattit  avec  acharnement 
à  Tisselt,  à  Blaasveld  à  Willebroeck,  à  Ruysbroeck, 
à  Saint-Amand  et  à  Bornhem.  Le  6  novembre,  les 
colonnes  françaises,  i)()ursuivant  leur  nuirche  concen- 
trique, se  dimnaient  la  main  dans  les  plaines  d'Hingene. 

Plusieurs  centaines  d'insurgés  furent  tués,  mais  les 
vain(»us  ne  perdii*(Mit  pas  courage;  les  uns  remcmtèrent 
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le  long  de  la  Dyle  vers  Aersehot  et  Diest,  les  autres  sui- 
virent le  Rupel  et  la  Nètlie  vers  Glieel  pour  se  joindre 
aux  bandes  insurgées  de  la  Campine. 

Le  centre  de  Tinsurreetion  en  Campine  fut  la  région 
comprise  entre  Glieel,  MoU  et  Meerhout.  Les  patriotes 
belges  ébauchèrent  dans  cette  région  une  sorte  de  base 
d'opération  :  ils  eurent  un  trésor  militaire  à  Glieel,  des 
provisions  de  tous  genres  furent  tirées  de  la  Hollande, 
presque  toutes  les  communes  de  la  région  en  offrirent 
d'autres  en  dons  volontaires. 

Van  Gansen  et  Meulemans,  de  Westerloo,  Eelen  de 
Montaigu,  Stolman,  de  Zoerle-Parwys,  Corbeels,  de 
Turnhout,  commandaient  les  bandes.  A  ces  noms  glo- 
rieux, il  faut  joindre  celui  de  C(mstant,de  Roux-Miroir, 
qui,  avec  une  bande  nombreuse  d'insurgés  du  Brabant 
wallon,  vint  se  joindre  aux  Canq)inois  et  partagea  It^urs 
luttes. 

Lierre,  Hérentbals  et  Turnhout  furent  enlevés  d'un 
premier  élan.  Lierre  et  l'urnhout  furent  presque  immé- 
diatement repris  par  les  forces  françaises  sorties  d'An- 
vers et  de  Bois-le-Duc.  Les  insurgés  se  ccmcentrèrent  à 
Hérenthals,  où  ils  livrèrent  un  combat  malheureux. 
Entretemps,  une  partie  de  l'armée  patriote  avait  marché 
vers  le  Sud.  Diest  et  Malines  tombèrent  entre  leurs 
mains  et  ils  attaquèrent  Louvain.  Mais  l'inexpérience 
de  ces  troupes  improvisées  leur  fit  perdre  promptement 
les  avantages  que  leur  avait  procurés  l'impétuosité  de 
leurs  premiers  mouvements.  Les  Français  reprirent 
Malines,  où  ils  fusillèrent,  sans  jugement,  contre  le  mur 
de  la  cathédrale,  41  paysans  prisonniers,  entrèrent  à 
Diest  et  dégagèrent  Louvain. 
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Les  bandes  insurgées  défaiU^s  à  Hérenthals,  celles 
r<*ponssées  de  Malines,  de  Diest  et  de  Loiivain  se  réu- 
nirent vers  le  c^entn»  de  résistance,  préparé  dans  la 
région  entre  Gheel,  Westerloo,  Mec^'hout  et  Moll. 

Les  généraux  français  essayèrent  une  nouvelle  appli- 
(*ation  de  la  tactiqiu^  dont  ils  avaient  usé  avec  succès 
contre  Kollier  et  ses  conii)agnons  dans  le  petit  Brabant. 
Les  généraux  Lautour,  Beguinot,  Cliabert  et  Jardon  par- 
tirent à  la  tête  de  quatre  fortes  colonnes  avec  de  Tartille- 
rie  respectivement  d'Anvers,  de  Malines,  de  Louvain  et 
de  Diest  pour  entourer  les  })atriotes.  Ceux-(»i,  réunis  au 
nombre  de  8,000  à  M(»erliout,  infligèrent  une  défaite  com- 
plèt(»  au  détachement  de  Chab(»rt  le  général  lui-même  fut 
un  instant  leur  prisonnier.  .Jardon  et  sa  colonne  trou- 
vèr(»,nt  Tabbaye  de  Tongerloo  évacuée.  Echappant  à 
rétnûnte  de  son  i)uissant  adversaires  Tannée  patriote  se 
pcn-tavers  le  Sud  et  occupa  Diest  le  12  novembre.  Clia- 
bert, Jourdan,  de  nombreux  renforts  arrivés  de  Louvain 
et  de  Saint-Trond  investirent  la  ville,  le  général  en  chef 
Colaud  vint  en  personne  prendre  le  commandement. 
G, 000  paysans  se  trouvaient  dans  Diest,  entourés  par 
6,000  hommes  de  troupes  régulières  fran<^»aises.  Le 
i3  novembre,  une»  première  attaque  de  Colaud  est 
repoussée  avec  succès.  Le  14,  les  i)atriotes  firent  trois 
sorties  et  pénétrèrent  jusque  dans  les  batteries  de  l'en- 
nemi; mais  Van  Gansen,  leur  chef,  y  fut  blessé,  ce  qui 
mit  du  désordre  dans  leurs  rangs,  et  ils  se  replièrent 
dans  la  vilh».  Les  chefs  des  insurgés,  pensar.t  avec 
raison  que  continuer  la  lutte  en  masse  n'offrait  que  peu 
de  chance  de  succès,  résolurent  d'abandonner  la  ville. 
La  retraite  fut  exécutée  durant  la  nuit  du   14  au  i5  no- 
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venibre,  avec  une  habileté  qui  étonne  de  la  part  de 
bandes  sans  organisation  militaire,  d'autant  plus  que  les 
prairies,  coupées  de  iossés  et  couvertes  d'eau,  qui  envi- 
ronnent l'enceinte,  ne  laissent  d'autres  issues  que  des 
défilés  faciles  à  garder.  Vers  minuit,  les  insurgés  sorti- 
rent en  silence,  jetèrent  un  pont  sur  le  Koebeek,  pas- 
sèrent au  milieu  des  postes  fran^-ais  sans  être  signalés, 
et  quand  le  jour  parut,  ils  se  trouvèrent  en  rase  cam- 
pagne hors  de  l'étreinte  de  rennemi.  Il  ne  leur  man- 
quait qu'une  soixantaine  d'hommes,  noyés  dans  les  prai- 
ries inondées,  le  pont  improvisé  s'étant  effondré  sous 
les  pieds  des  dernières  files  de  la  colonne.  Ils  se  divi- 
sèrent alors  en  deux  détachements  :  le  plus  fort  retourna 
vers  les  anciennes  positions,  Meerhout,  Moll  et  Glieel. 
L'autre  remonta  la  Gette,  que  descendait,  de  son  côté, 
une  bande  nombreuse  d'insurgés  wallons,  dirigée  par 
Antoine  Constant,  de  Houx-Miroir. 

Le  i5  novembre,  au  matin,  les  généraux  français, 
faits  au  même,  se  regardèrent  avec  consternati(m.  Huit 
jours  durant,  ils  restèrent  sur  place,  se  renvoyant  mu- 
tuellement les  reproches  d'incapacité,  de  négligence  et 
de  vénalité,  et  se  vengeant  de  leur  déconvenue  en  fusil- 
lant quelques  bourgeois  de  Diest.  en  pillant  hi  ville  et 
les  villages  environnant,  notamment  Montaigu  et 
Sichem. 

Le  21  novembre,  le  général  Lautour  fit  une  nouvelle 
sortie  d'Anvers,  en  même  temps  qu'une  colonne  fran- 
çaise venait  de  Hollande  et  que  Colaud  arrivait  du  Sud. 
La  manœuvre  concentrique  réussit  cette  fois.  Les 
insurgés  combattirent  courageusement  dans  les  bois  et 
les   villages   entre  Gheel,  Moll   et  Meerhout.  600  des 
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leurs  furent  tués.  Le  23  novembre,  ce  qui  restait  de  cesr 
bandes  héroïques  s'échappa  vers  Hasselt. 

Les  Wallons,  de  Constant,  de  Roux-Miroir,  joints  à 
ceux  des  défenseurs  de  Diest  qui  avaient  remonté  la 
(iette,  remportèrent  d'abord  quelques  avantages  sur 
des  détachements  fran(;ais.  Le  5  décembre,  ils  se  por- 
tèrent sur  Ilasselt  pour  y  recueillir  leurs  compatriotes, 
restes  des  bandes  battues  en  Campine  i)ar  Colaiid  et 
Lautour,qui  y  arrivaient  le  même  jour  sous  la  conduite 
de  Van  Uansen  et  crEelen.  Les  généraux  Jardon  et 
Ciancy  étaient  sur  leurs  talons.  Dès  le  lendemain,  Has- 
selt était  investi.  La  ville  n'avait  d'autre  défense  qu'un 
vieux  mur  ruiné,  qui  tomba  en  quelques  heures  sous  le 
canon  français.  Les  insurgés  résistèrent  vaillamment  ; 
leurs  débris  essayèrent  d(*  s'évader  par  la  porte  de 
Saint-Trond;  ils  fui'cnt  sabrés  sans  pitié  par  les  cava- 
liers de  Gancy,  fjoo  cadavres  jonchaient  les  rues  de  la 
ville  et  la  route  de  Saint-Trond.  Le  dernier  acte  du 
drame  glorieux  vcMuiit  de  finir.  Plus  de  2,ooo  paysans 
belges  avaient  succombé  sur  le  chanq)  de  bataille  ou 
avaient  été  fusillés  impitoyabh^ment  par  les  républicains 
français  (i). 

Le  régime  napoléonien  donna  à  nos  provinces 
quelques  années  d'ordre  matériel,  mais  le  despotisme 
leur  fit  i)ayer  chèrement  de  minces  avantages 

Autant  rcxigenc(^  du  service  militaire  est  juste 
quand  elle  (*.st  imposée  i)ar  un   gouvernement  national 


(1)  En  181)8,  (les  cérémonit^s  patrioliqiK'S  et  r«»Iij«iousos  célébrèrent  li^ 
conlenaire  de  la  jïutîrre  des  paysans.  Des  stèles,  pi a(iues  comménioratives 
et  statm^s  furent  èrijïées  dans  de  nonjbreuses  communes  des  Flandres,  ilu 
Brabant,  d(^  la  province  d'Anvtrrs  et  du  Limbourg. 
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iiii  profit  de  la  grandeur  de  la  patrie,  autant  elle  indigne 
quand,  émanant  d*un  conquérant  étranger,  elle  n'est 
entre  ses  mains  qu'un  instrument  i)our  réaliser  une 
ambition  toujours  inassouvie. 

L'histoire  de  l'administration  fran(;aise  en  Belgique 
de  1798  à  1814  se  confond  avee  celle  de  la  conscrip- 
tion et  de  la  politique  antireligieuse  de  Xapolécm. 

Dans  nos  archives  communales,  aux  Pays-Bas  comme 
en  Belgique,  des  piles  de  liasses  témoignent  de  l'activité 
dont  les  préfets  et  les  sous-préfets  faisaient  preuve 
sans  arriver  à  satisfaire  aux  exigences  toujours  plus 
grandes  du  pouvoir  central.  Ce  n'est  pas  sans  un  serre- 
ment de  cœur  que  l'historien  remue  ces  feuilles  pous- 
siéreuses où  sont  consignés  les  décrets  qui,  il  y  a  cent 
ans,  envoyèrent  à  la  boucherie  tant  de  jeunes  Belges  et 
Hollandais.  Les  levées  succèdent  aux  levées,  il  y  en  a 
parfois  deux  ou  trois  en  une  seule  années,  les  («lasses 
s'enchevêtrent  les  unes  dans  les  autres  et,  durant  tout  le 
règne,  le  jeune  homme  entre  vingt  et  trente  ans  ne  saura 
jamais  quand  il  cessera  légalement  d'être  astreint  à  un 
tirage  ou  à  un  rappel. 

Les  préfets  accablent  les  maires  de  circulaires  où  les 
mots  mielleux  alternent  avec  la  menace  :  les  désigna- 
tions de  garnisaires,  l'envoi  de  colonnes  mobiles,  les 
perquisitions  de  gendarmerie,  les  exécutions  militaires 
se  succèdent  à  l'envi.  Compléter  le  contingent,  c'est  le 
vève  toujours  poursuivi,  rarement  réalisé  du  préfet. 

De  nos  jours  encore,  les  noms  des  préfets  Stassart  et 
Celles  sont  maudits  en  Hollande  pour  la  cruauté  avec 
hiquelle  ils  exécutèrent  les  ordres  de  l'empereur. 

Le  nombre  des  réfractaires  et  des    déserteurs  aug- 
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mentait  d'année  en  année.  L(?  préfet  s'en  prenait 
aux  maires  qui  ménageaient  trop  leurs  concitoyens. 
«  Je  vois,  avec  peine,  Messieurs,  que,  malgré  mes 
instances  si  souvent  réitérées,  la  plupart  cVentre  vous 
n'ont  rien  l'ait  pour  arrêter  la  désertion.  Il  est  ijour- 
tant  bien  désagréable  pour  vous  et  pour  moi  d'avoir 
toujours  à  vous  rappeler  à  votre  devoir  et  cela  sans  suc- 
cès. Je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  j'attribue  à  votre 
l)eu  d'exactitude  à  faire  observer  les  lois  sur  la  conscrip- 
tion le  grand  nombre  de  conscrits  réfractaires  qui 
existent  dans  ce  département  (i).  )> 

«Je  ne  vous  dissimule  pas  que,  si  cette  nouvelle  recom- 
mandation de  nui  part  n'obtient  pas  le  succès  que  j'en 
espèi-c,  je  ferrai  connaître  ceux  d'entre  vous  qui,  au 
mépris  de  mes  ordres,  n'auraient  fait  aucune  démarche 
pour  découvrir  k^s  déserteurs  et  réfractaires  et  ceux 
dont  les  communes  en  ])rés(»ntent  le  plus  (2)  ». 

Pour  le  préf(»t,  la  ^iuprénle  récompense  (*'est  la  satis- 
faction du  maître  :  combien  plus  doit-elle  être  précieuse 
à  d'humbles  nuigistrats  communaux.  Aussi  ne  manque- 
t-il  pas  de  promet Irc  «  ([u'il  indi(picra  à  S.  M.  l'EmiJcrour 
ceux  d'entre  (hix  qui,  par  leur  zèh^  et  le  résultat  de 
leurs  mesures,  se»  seront  distingués  »  (3). 

Aux  (Mi(lur<*is,  <iue  la  i)erspectiv(»  d'un  si  grand  hon- 
neur ne  pourra  émouvoir,  il  ne  restei'a  ])lus  que  le  châti- 
ment. 1/administ  ration  im])ériale  a  le  bras  hmg  et  lourd. 
«  Si  je  ne  i)eux  enfin  vous  déterminer  à  faire  votre  de- 


d»  din-nlair-' «lu  pivl'.'»  dr  la  1)\  !••,  22  hriiiiiairr  an  XIV.  Archivas  coin- 
inunalt's  do  Louvaiii,  lia-scs  W**  la  conscription. 
(2)  Ibidcnj.  (^inulairc  (lu  prdrl  «le  la  !>>  le  ('.hal»ran,  (î  janvier  1806. 
{'M  Arcliiv«'>  communales  «le  i.ou\aiM,  liasses  «li*  la  conscription. 
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voir,  alors  j'enverrai  à  vos  frais  la  force  année  dans 
votre  eonimune  jusqu'à  oeque  les  conscrits  récalcitrants 
se  soient  présentés  devant  inoi  ou  qu'on  soit  parvenu  aies 
arrêter.  Je  vous  préviens  aussi  qu'à  partir  du  i^**  fé\T"ier 
prochain,  je  ferai  poursuivre  le  maire  dans  la  commune 
duquel  sera  trouvé  un  déserteur  (i).  » 

Ni  prières  ni  menaces  ne  réussissent  :  les  réfractaires 
sont  innombrables,  et  quand  l'autorité  civile  a  réussi  à 
livrer  aux  officiers  de  recrutement  le  contingent  qui 
leur  revient,  ils  ne  i)arviennent  jamais  à  le  mener  intact 
au  dépôt.  Sur  trois  cents  conscrits,  souvent  enchaînés, ([ui 
par  détachements  traversaient  les  villes  et  couraient 
toutes  les  routes,  un  seul  quelquefois  parvenait  à  son 
corps  (2). 

A  chaque  occasion  favorable,  c'est  par  dix  et  vingt 
ensemble  que  les  recrues  reprennent  leur  liberté(3).«En 
moins  de  trois  mois,  600  réfractaires  ont  été  arrêtés  dans 
le  département  de  hi  Dyle,  »  écrit  le  préfet  Chabran, 
le  II  avril  1806.  Les  (H)lonnes  mobiles  silhmnentlepaj^s, 
les  garni saires  remplissent  les  villages,  les  malheureux 
parents  des  insoumis  sont  lourdement  taxés.  «  Faite 
bien  comprendre  aux  réfractaires  qui  pourraient  se 
trouver  dans  votre  commune...  que,  ne  pouvant  échapper 
à  mes  poursuites,  toute  résistance  ne  servirait  qu'à  leur 
attirer  la  punition  la  plus  juste,  mais  la  plus  déshono- 
rante et  à  leurs  pères  et  mères  des  malheurs  qu'ils  i)eu- 


(1)  Archives  communales  de  LoiivniQ,  liasses  de  la  conscription. 

(2)  fié/Ujciom  fur  l'intérêt  tien  litiges,  p.  8,  cité  par  Hymans,  Histoire  parle- 
mentait e  de  la  Helgiqtte,  p.  9. 

(3)  Archives  communales  de  Louvain,  conscription,  18()7,  signalements 
des  d<'serteurs  des  détachements  de  conscrits. 
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vent  eiieoiM»  éviter...  Ces  i)oursuites  seront  exécutées 
d'après  les  dispositions  de  mes  arrêtés  antérieurs... 
e'est-à-dire  que  les  frais  seront  supportés  par  les  pères 
et  mères  des  réfraetaires  et  avancés  par  vous  et  que  le 
prix  de  la  rétribution  accordé  aux  militaires  sera  tou- 
jours pour  chacpic  serf>*ent  3  francs,  cai)oral  2  francs, 
soldat  fr.  i.5o  par  jour  (i)...  La  mcn't  même  du  con- 
scrit ne  disp(»nse  pas  l(»s  infortunés  parents  du  paye- 
nu»nt  d(»s  amcndc^s  :  la  dame  veuve  Reppé,  écrit  le  pré- 
fet Chabran  au  maire  de  Lonvain,  m'a  demandé  fxue  je 
fasse  surs(M)ir  aux  poursuites  dirigé(»s  contre  elle  pour 
le  paiement  de  l'indt^mnité  duc»  pour  son  fils...  La  péti- 
tionnaire, étant  héritière  de  son  fils,  est  tenue  de  sa 
dette  (2).  » 

Kt  si  encore  la  comptabilité  du  sang  et  de  For 
des  Belges  avait  été  tenue  aveu»  probité,  si  les  exécu- 
tions militaires  en  matière  de  conscripticm  n'avaient 
frappé  que  l(»s  comnumes  (pii,  au  point  de  vue  de  l'admi- 
nistration française,  l(*s  méritaient  réellement,  la  justice 
au  moins  api)ar(»nte  nu)ntré(*  j)ar  ropi)r(»sseur  étranger 
aurait  rendu  ])lus  tolérablc  sa  rigu(»ur.  Le  i3  mars  1811, 
la  ville  de  Louvain,dont  le  maire  ccpcMulant  n'avait  cessé 
d'être  rinstrument  le  plus  complaisant,  le  idus  empressé 
nu^'ine  du  préfet,  était  nuMiacée  d'une  exécution  mili- 
taires Le  préfet  reconnaissait  que  u  la  ville  de  Louvain 
figure»  malheureus(»nu'nt  sui*  les  contrôles  de  la  préfec- 
ture» avee*  un  nombre  de  déserteurs  et  de  réfraetaires 


(1)  Archives  «oininuiialcs;  dr  Louvain,  ronsrription,  1><07,  sii^nalenionts 
«le  (Jèsi'rtcurs  de  consc  rit.:>. 

(2)  Arc'liives  coiiiumnalrs  dft  Louvain,  lias-es  de  la  oonP«Tiption. 


beaucoup  plus  fort  que  celui  cxui  existe  réellement  (i)  ». 
«Permettez-moi  de  vous  le  dire,  Monsieur  le  sous-préfet, 
répondit  le  maire  Donyn  de  Cliastre,  cela  ne  devrait  pas 
être.  Des  listes  destinées  à  servir  de  base  à  une  mesure 
aussi  rigoureuse  qu'une  exécution  militaire  devraient 
être  rédigées  avec  le  plus  grand  scrupule.  Aucun  nom 
ne  devrait  y  être  porté  qu'après  une  sérieuse  discussion 
et  sur  des  renseignements  incontestables  ;  s*il  en  était 
autrement,  il  suffirait  donc  d'une  pièce  qui  porte  tout  le 
caractère  de  la  légèreté  et  de  l'irréflexion  pour  i)longer 
plusieurs  familles  dans  la  misère  et  tous  les  habitants 
d'une  ville  considérable  dans  le  deuil  et  la  désolaticm... 
Je  dois  à  la  ville...  de  faire  tout  ce  qui  dépend  de  moi 
pour  diminuer  l'horreur  d'une  cxécnition  qu'elle  n'a  point 
méritée,  au  moins  dans  l'étendue  qu'elle  l'éprouve...  Je 
vous  supplie  donc,  Monsieur  h»  sous-préfet,  de  vouloir 
bien  de  suite  donner  connaissance  à  M.  le  préfet  de  l'in- 
justice que  r(m  a  commise  à  l'égard  de  la  ville  de  Louvain 
en  mettant  à  sa  charge  des  conscrits  réfractaires  et  des 
déserteurs  qui  lui  ont  toujours  été  étrangers,  en  mettant 
sur  la  liste  des  réfractaires  ou  des  déserteurs  ..  des  con- 
scrits... présents  à  leur  corps,  en  y  portant  même  ceux 
qui,  après  avoir  fourni  honorablement  leur  carrière, 
jouissent  au  sein  de  leur  famille  d'une  pension  de  re- 
traite. »  Si  les  affaires  de  conscription  étaient  traitées 
avec  cette  injustice  (în  ce  qui  regarde  l'une  des  villes  les 
plus  importantes  du  pays,  il  est  superflu  de  demander 
quelles  garanties  pouvaient  avoir  nos  communc^s  rurales 


(1)  Archives  communales  de  Louvain,  liasses  de  la  (onscriplion,  lettre 
<iu  maire  Donyn  de  (Cliastre  au  sous-préfet,  13  mars  1811. 
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dont,  souvcMit,  les  nuiiros  igiu)riii(»nt  le  fraii<^*ais  et  qui 
ne  e<)nnîiissai(»nt  guère»  les  détails,  parfois  eonipliqiiés,de 
la  législation. 

En  Hollande,  la  conscription  fut  introduite  plus  tard 
qu\Mi  Helgicpie,  mais  on  nV  gagna  guère  à  attendre. 
Dans  Tancienne  réi)ul)lique  des  Pays-Bas,  nonobstant 
Tarticlc  S  de  TUnion  d'Utrecht  qui  stipulait  en  principe 
«  le  service  obligatoire  i)our  tous  les  hommes  aptes  à 
porter  les  armc^s  »,  W  recrutement  avait  été  surtout  une 
question  d'argent  La  i)lupart  des  troupes  étaient  recru- 
tées à  l'étranger,  surtout  en  Allemagne.  Depuis  1798 
l'armée  batave,  connue  celles  de  toutes  les  autres 
nati(ms,  n'enrôla  plus  que  des  indigènes.  La  conscription 
fut  introduite  au  commencement  de  181 1  dans  les  dépar- 
tements hollandais  annexés  à  la  France  le  10  juillet  1810. 
L'empereur  écrivait  h»  7  novembre  1810  au  duc  de 
Feltr(\  ministre  de  la  guerre  (i)  :  «  Vous  ne  manquerez 
pas  d'observer  que  chaque  million  d'hcmimes  en  France 
fournit  i5,()oo  à  20,000  hommes  sous  les  armes.  Cepen- 
dant, pour  la  Hollande,  je  n'en  prends  que  7,oix)  :  c'est 
donc  la  moitié  moins  que  ne  fournit  la  France.  En 
calculant  ce  que  je  demande  de  la  c<mscription  sur 
120,000  hommes,  cela  fait  3, 000  hommes  par  million 
d'habitants.  La  Hollande,  qui  a  deux  millions  d'habi- 
tants, devrait  fournir  6,000  hommes  jiar  an.  Je  n'en 
prends  que  3, 000  pour  la  terre  (*t  \)0\\v  la  marine.  Je 
pense  que  6,000  h  (mimes  sont  nécessaires  pour  com- 
pléter le  taux  actuel  :  on  prendra  i,5oo  hommes  sur  les 
années  1808,  1809  et  1810,  ce  qui  fera  4»5oo  hommes^ 


(1)  Corr<»spoudanc(î  de  Napoléon  I",  n*  17114. 
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qui,  avec  les  3,(kk)  hommes  de  la  conscription  de  1810, 
porteront  les  cinq  régiments  liollandais  —  n"^  128,  124, 
125,  126  et  le  33**  d*infant<*rie  légère  (1)  —  au  delà  du 
complet  (2).  » 

La  conscription  pour  la  milice  de  mer  date  de  juil- 
let 1810.  Le  recrutement  sur  les  cotes  de  Hollande 
s'opérait  moitié  parmi  les  enfants  de  marins,  moitié 
parmi  les  orphelins  et  autres  enfants  entretenus  par  le 
gouvernement.  Un  décret  du  10  février  181 1  appelait  en 
sus  sous  les  armes  i,5oo(plus  tard  3, 000)  marins  de  Tàgo 
de  26  à  5o  ans.  Le  fardeau  de  la  conscription  pour  la 
marine  et  l'armée  s'alourdit  rapidement  et,  dès  le  prin- 
temps de  181 T,  il  était  déjà  si  pesant  que  h*  lieutenant 
général  de  l'empereur  le  prince  Lebrun,  duc  de 
Plaisance,  poussa  un  cri  d'alarme  :  «  Sire,  écrivait-il 
d'Amsterdam  à  l'Empereur  (3),  il  me  semble  qu'on  nous 
dégarnit  beaucoup.  On  nous  demande  des  soldats  pour 
l'armée,  des  soldats  pour  les  vaisseaux,  des  militaires 
pour  la  garde  impériale.  Ils  laissent  dans  ce  malheureux 
pays  un  vide  épouvantable  et  une  horrible  misère.  » 

La  faculté  de  se  faire  remplacer  ne  profitait  qu'au  peu 
de  familles  que  la  dépression  commerciale  n'avait  pas 


(1)  Puis  le  3*  régiment  de  grenadiers,  le  't  de  lanciers,  Tartillerii^  à  cheval 
de  la  nouvelle  garde,  le  14*  de  cuirassiers,  le  11'  de  hussards,  le  O"  d'artille- 
rie à  pied,  le  7*  d'artillerie  à.cheval,  le  14*  du  train,  les  compagnies  d'ou- 
vriers n"  17  et  18,  la  11'  compagnie  du  1"  bataillon  de  pontonniers,  la 
i9*  compaguie  de  vétérans  canonniers,  les  32*  et  33*  légions  de  gendar- 
merie, etc. 

(2)  En  fait,  la  population  mâle  de  la  Hollande  comprenait,  en  1811,  envi- 
ron 293,500  hommes  mariés,  environ  40,800  veufs  et  environ  487,500  gar 
çons  ;  sur  ce  nombre.  14,600  hommes  étaient  sous  les  drapeaux,  non  pour 
la  patrie,  mais  pour  un  usurpateur  étranger 

(3)  (Correspondance  du  prince  Lebrun,  n*  1373,11  mars  1811. 


ruinées.  Aux  plaintes,  à  la  douleur  et  à  rabattement 
sueeé(lèn»nt  bientôt  la  haine  et  la  eolère.  Des  affiches 
violentes  furent  i)laeardées  dans  les  rues  d'Amsterdam 
et  les  actes  de  résistan(»e  à  la  gendarmerie  se  multi- 
plièn^nt.  Aux  clameurs  contre  la  ccmscription  se  joi- 
gnirent cell(»s  contre  les  douanes  et  les  impots.  Le 
gouverniMuent  y  répondit  (»n  i'enfor^*aut  les  garnisons 
et  en  enrôlant  de  force  des  citoyens  non  soumis  légale- 
ment à  la  ct)nscription.  Treize  opposants  furent  condam- 
nés par  l(»s  tribunaux,  dont  trois  à  la  peine  de  mort,  qui 
furent  fusillés  (i).  Durant  les  années  1811  à  1814,  la 
Hollande  sacrifia  i5,o()o  jeunes  gens  à  la  fureur  guer- 
rière de  Xapoléon. 

Les  Fran<;ais  ont  prétendu  que  leur  révolution  avait 
apporté  la  liberté  à  l'Europe.  11  est  possible  que  eetti* 
assertion  j)uisse  être  prouvée*  pour  certaines  régions  où 
Tabsolutisme  dominait  sans  aucun  frein  :  elle  n'est  pas 
vraie  pour  la  Hollande,  dont  les  institutions  mettjiient  le 
pouvoir  entre  les  mains  de  la  bourgeoisie  des  villes;  elle 
n'est  pas  vraie  non  i)lus  pour  la  Belgique. 

«  Les  populations  belg(»s  avaient  conservé  toutes  les 
conquêtes  de  la  révolution  communale,  ravies  aux  popu- 
lations françaises  d(»puis  deux  siècles  :  chaque  province, 
cluKpie  ville,  souvent  chaque  village  avait  ses  institu- 
tions :  la  vie  politique  était  concentrée  dans  les  locali- 
tés (2).  »  Mais  toutes  les  chartes  locales  garantissaient 
aux  citoyens  la  liberté  individuelle,  le  droit  de  se  taxer 


(1)  Ue  Staatkundiye  geschiedenis  van  Nederland  tôt  1830^  par  Jookheer 
M.  i>B  HoscH  Kemper.  Amsterdam,  Johannes  MuIUt,  18()8,  p. 358. 

(2)  NoTHOMB,  Essai  historique  et  politique  sur  la  Hévolutwn  belge,  chap.  I. 
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eux-mêmes  en  matière  d'impôt,  la  certitude  de  n'être 
jamais  soustraits  à  leurs  juges  naturels.  Le  régime 
républicain,  comme  le  régime  napoléonien,  avait  fait 
litière  de  ces  droits  civiques,  qui  tenaient  tant  au  cœur 
des  Belges. 

Un  simulacre  de  vote  à  Paris  ne  sauvegardait  pas 
même  les  apparences  du  principe  de  la  taxation  libre- 
ment consentie.  La  liberté  individuelle  ne  comptait  pour 
rien  :  à  l'entrée  des  alliés,  la  prison  de  Vilvorde  était 
remplie  de  malheureux  citoyens  enfermés  par  ordre  des 
préfets  sans  jugement  ou  même  après  avoir  été  acquittés 
par  les  tribunaux,  comme  c'était  le  cas  pour  un  malheu- 
reux habitant  de  Rillaer  (])rès  de  Diest),  arrêté  par  les 
Français  en  1792  sous  prétexte  qu'il  avait  été  acquitté 
injustement  et  qui  resta  renfermé  jusqu'en  1814  (i). 

Beaucoup  de  nos  concitoyens,  détenus  arbitrairement 
ou  condamnés  pour  de  prétendus  délits  politiques, 
étaient  dispersés  dans  les  forteresses  prisons  ou  bagnes 
de  la  France  ;  depuis  la  délivrance  de  notre  patrie,  on 
les  traitait  avec  une  extrême  rigueur  et,  à  ce  qu'il 
paraît,  on  leur  refusait  même  la  nourriture  nécessaire  à 
leur  triste  existence.  Lors  de  la  remise  d'Anvers  aux 
autorités  belges,  celles-ci  trouvèrent  dans  le  bagne  une 
quantité  de  forçats  dont  tout  le  crime  était  d'avoir  cher- 
ché à  se  libérer  de  l'obligation  de  servir  un  gouverne- 
ment pour  lequel  ils  n'éprouvaient  pas  de  sympa- 
thie (2). 


(i)  Compte  rendu  des  séances  de  la  Commission  royale  d'histoire,  t.  XII 
(6  avril-9  novembre  1866). 
(2)  llndem. 


«La  Belgique  ne  peut  renaître  au  bonlieur  avec  les  lois 
et  les  institutions  du  tyran,  disaient  dans  une  pétition 
adressée  au  gouverneur  général  Vincent  les  syndics 
des  neuf  nations  de  Bruxelles,  représentant  les 
145  doyens  de  métiers  et  organes  d'une  grande  partie  de 
la  bourgeoisie  de  la  capitale  :  ce  sont  deux  ordres  de 
choses  absoluuKMit  incompatibles  que  bonheur  et  régime 
bonapartiste...  » 

La  pétition  ({ue  nous  venons  de  citer  signale  un  autre 
griel'  dont  nos  p()i)ulations  flamandes  avaient  souffert  : 
((  L(»s  peuples  de  rAUemagne  ont  rendu  hommage  à  la 
langue  de  leur  i)ays...  et  nous  avons  encore  à  rougir  de 
n(i  pouvoir  (Muployer  notre  langue  nationale  dans  aucun 
acte  public...  la  proscription  de  la  langue  nationale  fla- 
mande doit  cesser.  L'idiome,  les  lois  et  les  institutions 
des  pcui)lcs  d(»  la  Belgique  doivent  renaître  avec  le  bon- 
luMir  d<î  c(»  i)ays.  n 

L'attachement  à  la  religion  catholique  a  été  à  toutes 
les  époques  un  trait  distinctif  du  caractère  des  Belges, 
(c  la  liberté  et  la  religi(m,  ces  deux  sources  des  gi*andes 
choses  parmi  hïs  hommes,  ont  également,  soit  à  la  fois, 
soit  tour  à  tour,  contribué  à  nos  mouvements  natio- 
naux »  (i).  La  fidélité  religieuse  coûta  à  la  Belgique 
rindépendance  nationale  au  XVI''  siècle,  elle  fut  une 
des  causes  déterminantes  de  la  révolution  de  1788,  qui, 
plus  habilement  dirigée,  aurait  pu  la  lui  donner,  elle  con- 
tribua })uissamment  en  1814  à  rompre  les  liens  qui 
l'avaient  attachée  au  sort  de»  la  France. 

Le  rétablissement  du  culte  par  le  concordat,  succé- 


(1)  NoTiioMis,  Essai  politique,  rtc,  4*  <d.,  1K7(),  p.  75. 
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dant  aux  excès  des  sans-culottes  et  à  la  persécution, 
moins  brutale, mais  plus  perfide, du  Directoire,  valut  au 
premier  consul  et  à  Tempereur,  au  début  de  son  règne, 
les  courts  instants  de  popularité  dont  il  jouit  dans  les 
provinces  belges.  L'opinion  se  retourna  contre  lui  à 
partir  du  jour  où,  à  son  tour,  il  se  fit  persécuteur. 

L'emprisonnement  du  pape,  Tenvoi  en  exil  des  évêques 
de  Tournai  et  de  Gand  excitèrent  dans  le  clergé  une 
indignation  ^dolente,  qui  se  communiqua  aux  masses 
populaires  et  qui  fut  portée  jusqu'à  l'exaspération  quand 
les  professeurs  et  les  élèves  du  séminaire  de  Gand,  cou- 
pables de  n'avoir  pas  voulu  se  soumettre  à  l'autorité 
d'un  évêque  schismatique  nommé  par  l'empereur,  furent 
jetés  en  prison,  où  plus  de  la  moitié  expirèrent  sous  les 
mauvais  traitements  (i). 

Les  extraits  des  pièces  officielles  relatives  à  la 
conscription,  que  nous  avons  cités  précédemment,  ont 
montré  la  platitude  de  la  bureaucratie  fran(;aise  :  «  Plus 
d'esprit  national,  plus  d'honneur,  plus  d'émulation, 
écrit  un  contemporain,  une  sorte  d'abrutissement  en 
tenait  lieu;  une  terreur  ccmtinuelle,  une  admiration 
forcée  et  stupide  remplaçait  tout  (2).  » 

Peu  de  Belges  occupèrent  dans  leur  pays  des  situatiims 
administratives  de  quelque  importance  sous  le  régime 
français.  Tout  au  contraire,  anisi  qu'on  le  fit  remar- 
quer au  sein  du  conseil  administratif  général,  «  sous 
le   régime   autrichien  aucun   étranger,   et  nommément 


(1)  Sur  soixante  séminaristes  détenus  dans  les  casemates  de  Wezel, 
quarante-huit  moururent  de  maladie. 

(2)  Hé/lexions  sur  l'intéi'ét  général  de  tous  les  Belges.  Bruxelles,  iSib,  p.  <>, 
cité  par  Louis  Hymans,  Histoire  politique  et  parlementaire  de  la  Belgique,  1. 1, 
p.  6. 
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1111  Fran(;ais,  ne  pouvait  obtenir  ni  exercer  un  emploi 
dans  ces  provinces  à  moins  qu'il  n'eût  obtenu  de 
Tautorité  souveraine  des  lettres  de  naturalisation, 
lettres  dont  le  souverain  s'était  réservé  à  lui  seul  la 
concession.  On  sent  bien  <pfà  rentrée  des  Français 
dans  le  pays  (»ettc  régie  n'a  point  été  observée;  au  con- 
traire, les  Français  ayant  établi  un  nouveau  régime  des 
finances  et  d'administration,  ils  ont  eu  soin  de  ne  con- 
fier les  emplois  de  ce  nouveau  régime  qu'à  des  Français 
et  d'en  exclure»  les  Belges,  de  façon  qu'à  la  rentrée  des 
troupes  victorieuses  des  hauts  alliés  dans  le  pays,  on 
trouva  à  peu  prés  tous  les  emplois  occupés  par  des 
étrangers  (i).  »  Un  simple  cou])  d'œil  sur  un  almanacli 
de  répoquc  (2)  montre  que  les  titulaires  de  tous  les 
emplois  supérieurs  portent  des  noms  manifestement 
français,  ([ue  parmi  les  employés  de  second  rang  il  s'en 
trouve  à  i)eine  un  ou  deux  sur  dix  qui  aient  des  noms 
permettant  de  leur  attribuer  la  nationalité  belge. 

Enfin, ([uoi  qu'en  aient  (lit*c(»rtains  liist<nnens,  lapros- 
l^érité  matérielle  cpii  ])arut  renaître  dans  le  calme  qui 
suivit  les  convulsions  de  la  période  révoluticmnaire  ne 
fut  ni  générale  ni  durable».  Le  blocus  c(mtinental,  les 
mono])oles  de  l'Etat  et  les  droits  réunis  i)esaient  lourde- 
ment sur  tontes  les  classes  sociales. 

Jja  i)()pulation  de  nos  grandes  villes,  à  rexception 
d'Anvers,    marquait,   à    la    fin    du    régne    de    Napo- 


(1)  Arcllives  du  royaume  à  HruxcUc^,  Protocole  des  délibérations  du  con- 
seil administratif  yénéral  de.  la  Hdyique,  1. 1,  p.  319,  séance  du  11  mai  1814. 

(2)  Par  (•xemple,  Alnianach  du  département  de  la  Dyle  pour  1814,  l'Ai- 
manach  Royal  (180f)-181()),  aux  Pavs-Has,  les  Alnianachs  français  (1810- 
1813). 
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léon,  une  diminution  de  20  à  25  p.  c.  sur  le  chiffre 
recensé  à  la  fin  de  la  période  autrichienne.  Malgré  les 
rigueurs  du  fisc,  les  arriérés  des  contributions  directes 
pour  i8tv3  s'élevaient,  à  la  fin  de  Tannée,  à  plus  de 
5,000,000  de  francs  (i). 

La  presse,  la  chaire,  Técole,  dociles  instruments  du 
pouvoir,  n'enseignaient  plus  aux  Belges  qu'à  révérer  la 
domination  étrangère  ;  le  souvenir  même  de  la  liberté 
s'effac^'ait  :  encore  quelques  années  semblables,  (*t  la 
pierre  aurait  été  scellée  pour  jamais  sur  le  tombeau  de 
la  nation  belge. 

Sauf  quelques  personnes  en  faveur  à  Paris  ou  «à 
Laeken,  les  Belges  n'éprouvaient,  en  général,  que  de 
l'hostilité  et  du  mécontentement  contre  le  gouverne- 
ment impérial. 

C'est  donc  en  toute  vérité  que  le  prince  de  Saxe-Wei- 
mar,  dans  la  proclamation  qu'il  adressait  aux  habitants 
de  nos  provinces  en  entrant  à  Bruxelles  le  8  février  1814, 
exprimait  le  vœu  «  qu'elle  renaisse,  cette  Belgique 
jadis  si  florissante,  qu'elle  renaisse  sous  l'égide  de 
l'ordre  et  du  repos  ».  Il  ajoutait  :  ce  L'indépendance  n'en 
est  plus  douteuse,  mais  allez  la  mériter  par  la  conserva- 
tion de  l'ordre  intérieur  et  par  l'organisation  de  levées 
militaires  qui  combattront  pour  la  liberté  et  l'honneur.  )> 

Le  ducccmstituait  le  12  février  à  Bruxelles  une  assem- 
blée de  vingt-quatre  notables. 

Bien  longtemps  avant  que  ces  paroles  eussent  été  pro- 
noncées, la  réunion  de  la  Belgique  et  des  Pays-Bas  avait 


(1)  Bulletin  de  la  Commission  d'histoire,  XII,  p.  226,  cité  par  Louis  IIymans» 
Histoire  politique  et  ^Parlementaire  de  la  Belgique^  1. 1,  p.  9. 
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été  méditée  et  résolue  par  la  diplomatie  européenne. 

Le  4  novembre  i8i3,  lord  Castlereagli,elief  du  cabinet 
anglais,  avait  fait  part  au  prince  d'Orange,  alors  à 
Londres, des  dispositions  bienveillantes  de  TAngleterre, 
de  la  Russie,  de  TAutriclie  et  de  la  Prusse  envers  sa 
maison.  Ces  puissances  étaient  d'accord  pour  souhaiter 
son  rétablissement  dans  les  Pays-Bas  reconstitués  sur 
des  bases  élargies  par  l'extension  vers  le  Sud  et  vers 
TEst  des  frontières  de  Tancienne  république,  telles 
qu'elles  étaient  tracées  en  1793,  au  moment  de  l'abolition 
du  stadliouderat.  S'autorisant  de  la  communication  que 
venait  de  lui  faire  le  premier  ministre  anglais,  le 
prin(*e  d'Orange  remettait  des  le  9  novembre  au  gou- 
vernenuMit  britannique  un  mémoire  dans  lequel  il  sepro- 
l)Osait  de  démontrer  combien  serait  précaire  la  situation 
de  la  Hollande  réduite  à  ses  anciennes  limites  tant  que 
la  France,  maîtn^ssc  de  la  Belgique  et  de  la  rive  gauche 
du  Rhin,  pourrait  continuellement  la  menacer  et  à 
chaque  instant  franchir  sa  frontière. 

((  Les  anciennes  guerres  rappellent  cette  vérité.  Le 
traité  de  la  Barrière,  c(mclu  en  1714  à  la  suite  de  la  paix 
d'Utrccht,  prouve  qu'elle  n'a  pas  échappé  aux  hommes 
d'Etat  d'alors.  Louis  XIV  n'eut  aussi  probablement  pas 
porté  ses  vues  ambitieuses  en  1672  juscprà  la  conquête 
d(»  lu  Hollande,  si  ce  monarque  n'avait  trouvé  moyen  do 
faire  usage  des  i)laces  fortes  des  prin(»es  i)()ssesseurs  du 
Bas- Rhin  })()ur  y  baser  s(»s  opérations    » 

Après  avoir  affirmé  qui*  c'est  contre  des  attaques 
frau(;aiscs  cpic  les  Pays-Bas  doivent  se  i)réniunir,  le 
mémoire  établit  (pic  ((  rcxist<*nc(»  des  forteresses  hollan- 
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daises  ne  suffit  pas  pour  consolider  le  système  de 
défense  à  opposer  à  celui  de  la  France  :  à  moins  d'y 
joindre  Luxembourg  comme  clef  des  Pays-Bas,  Juliers, 
qui  couvre  la  régi(m  entre  la  Meuse  et  le  Rliin,  et  de 
réunira  la  Hollande  les  Pays-Bas  et  cette  partie  des 
départements  allemands  incorporés  à  la  France,  situés 
entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  elle  serait  toujours  exposée  ù 
une  attaque  subite  à  la  première  brouille.  Dans  la  sup- 
position que  TAutriclie  n'attache  aucun  prix  à  ravoir  hi 
Belgique,  il  serait  préférable  pour  la  Hollande,  et  même 
désirable  pour  le  repos  futur  de  l'Europe,  que  les  pro- 
Hinces  situées  entre  son  ancien  territoire  et  les  fron- 
tières de  la  France  avant  la  révolution  fussent  réunies 
plutiU  que  de  former  deux  Etats  que  des  intérêts  étran- 
gers et  opposés  auraient  bientôt  éloignés  et  empêché 
par  là  de  concourir  au  but  général  et  primitif  de  la 
défense.  » 

En  ce  qui  concerne  les  moyens  de  défense,  l'auteur  du 
mémoire  affirme  que  les  forteresses  existantes  suffi- 
raient dans  les  premiers  temi)s.  On  s'occupera  tout 
d'abord  de  les  mettre  en  état  di^  déf<nise,  puis  on  songera 
à  établir  un  nouveau  système  de  places  fortes  compre- 
nant la  défense  de  la  Belgique  et  la  mettant  à  l'abri  des 
invasi(ms  auxquelles  les  grands  moyens  militaires  de  la 
France  sur  cette  frontière  l'exposent  sans  cesse. 
«  5o,()Oo  à  60,000  hommes  de  troupes  réglées  et  25,000  à 
3o,ooo  hommes  de  milice,  c'est  ce  que  la  population  du 
nouvel  Etat  permettrait  d'entretenir.  Cette  force  serait 
suffisante  pour  arrêter  l'ennemi  et  l'empêcher  de  s'éta- 
blir dans  le  pays  par  la  prise  d'une  des  places  fortes 
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principales  jusqu'à  Tarrivée  des  secours  que  le  nouvel 
ordre  des  choses  devrait  lui  assurer  (i).  » 

Les  souverains  et  leurs  ministres,  réunis  à  Francfort^ 
accueillaient  avec  le  pins  grand  enthousiasme, vers  la  fin 
de  novembre,  la  nouvelle  de  Tinsurrection  de  la  Hol- 
lande. Le  roi  de  Prusse  avait  mandé  à  Fransfort  son 
neveu,  le  prince  Frédéric  d'Orange  et  Nassau,  qui,  jus- 
qu'alors, avait  servi  dans  le  corps  de  Kleist,  pour  l'en- 
voyer au  corps  du  comte  de  Bulow,  qui  faisait  partie  dc^ 
l'armée  du  Nord,  destinée  à  agir  dans  les  Pays-Ba.s.  A  la 
table  du  roi,  l'empereur  Francjois  P^  félicita  le  prince  des 
courageux  exploits  de  la  population  de  La  Haye  et 
d'Amster«lam,  qui,  avant  que  les  troupes  prussiennes  et 
russes  n'eussent  franchi  la  frontière  d<is  Pays-Bas,  s'était 
spontanément  soulevée  et  avait,  seule  et  sans  appui» 
expulsé  ropi)rcsscur  étranger.  L'emi)ereur  promit  au 
jeune  prince  la  restauration  de  la  maison  d'Orange.  Le 
même  jour,  à  un  dîner  chez  le  ministre  prussien  von 
Stein,  le  prince  de  ^rett<^rnich,  assis  à  côté  du  baron  do 
Gagern,  rei)résentant  du  i)rince  d'Orange,  souverain 
de  Nassau,  le  rassura  au  sujet  de  la  restitution  de  lu 
principauté  de  Flilda  à  son  nuiître.  «  Il  n'y  a  pas  de 
cause  plus  i)urc  que»  cclh»  du  prince  d'Orange,  dit  le 
premier  ministre  autrichien,  pas  d'intérêts  mieux 
recommandés.  On  n<»  (lisi)oscra  pas  de  Fulda,  mais 
s'il  s'agit  d'indemnités,  il  faudra  chercher  du  côté  de  la 
Hollande.  On  destine  au  prince  mieux  que  le  stadhou- 
derat.  »  Cette  dernière  phrase  était  dite  avec  intention. 


(1)  Vnirnotf»  I,  iiK'moiro  pn-smlo  le  î>  novembre  1813  à  Londres,  par 
S.  A.  S.  !«•  prince  d'Oran^'e  à  lord  (îastliTc.JK'h. 
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<»crivit  de  Gagerii  à  son  maître,  et  en  termes  signifiant 
<c  encore  plus  une  extension  de  territoire  que  de  pou- 
voir ».  Au  reste,  une  confidence  du  comte  de  Stadion, 
ambassadeur  d'Autriclie,  à  Gagern,  ne  laissait  dans 
l'esprit  de  ce  dernier  aucun  doute  :  a  On  aura  soin  de 
vous  procurer  une  bonne  et  forte  frontière,  sans  nulle- 
ment C(msidérer  l'ancienne.  Enfin  l'on  vous  mettra  à 
même  de  pouvoir  faire  figure.  »  Ces  déclarations  étaient 
d'autant  plus  significatives  qu  elles  émanaient  de  la 
puissance  autrefois  souveraine  de  la  Belgitpie  et  qui 
avait  des  droits  anciens  à  faire  valoii'  sur  cette  contrée  : 
elles  prouvent  que,  dès  ce  moment,  l'union  de  la  Belgique 
aux  Pays-Bas  était  sinon  déjà  décidée  par  tous  les  sou- 
verains alliés,  du  moins  un  élément  de  leurs  combinai- 
sons politiques. 

Dans  cette  réunion  de  Francfort,  le  roi  de  Prusse 
ne  témoigna  aucune  rancune  contre  son  beau-frère,  le 
prince  d'Orange,  qui,  dépossédé  en  1806  de  sa  princi- 
pauté de  Fulda,  avait,  dans  sa  correspcmdance  avec 
ZS^apoléon,  dénoncé  le  roi  Frédéric  -  Guillaume  ,  III 
comme  l'auteur  principal  de  ses  malheurs  (i). 

Le  congrès  de  Chatillon  tint  sa  première  séance  le 
4  février  18 14,  trois  jours  après  la  défaite  de  Napoléon 
à  La  Rothière.  Les  souverains  alliés  posèrent  comme 
condition  que  la  France  rentrerait  dans  ses  frontières 
de  1790  et  ne  prétendrait  plus  à  aucune  autorité  sur  les 
territoires  situés  au  delà  de  ces  limites.  Le  due  de 
Vicenze.  plénipotentiaire  français,  auquel  Napoléon  avait 


{i)  Fùrstentfriefe  an  Napoléon  l.meiiieheïW  von  P.  Bailleu,  Ilislorisches 
Zeitschrift  herausgegeben  von  Heinrich  von  Sybel,  58  Band,1807. 
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donné  carte  blanche,  essaya  de  négocier,  mais  on  lui  fit 
comprendre  que  la  décision  des  puissances  était  irré- 
vocable et  qu'il  fallait  répondre  par  oui  ou  mm.  Le 
19  mars,  le  congrès  se  sépara  sans  avoir  obtenu  de 
résultat. 

Toutefois  les  plénipotentiaires  anglais  avaient  pro- 
fité des  discussi(ms  sur  les  nouvelles  frontières  de  la 
Fi'ance  pour  agir  tant  au  quai'tier  général  des  alliés 
à  Chaumont  que  dans  les  réunicms  de  Chatillon,  afin  de 
pousser  à  la  réalisation  du  projet  de  constitution  du 
royaume  des  Pays-Bas  par  la  réunion  de  la  Belgique  à 
la  Hollande  et  avaient  obtenu  l'adhésion  formelle  des 
puissances  à  ce  projet,  qui  tenait  tant  à  cœur  au  cabi- 
net de  Londres.  La  Grande-Bretagne,  instruite  par  les 
événenu^nts  de  1792  à  1795,  désirait  voir  la  Belgique 
entre  les  mains  d'une  puissance  qui  aurait  toujours  un 
intérêt  (*apital  à  la  défendre  contre  la  France  et  la  force 
nécessaire^  l)Our  s'y  nuxintenir.  L'Autriche,  trop  éloignée 
et  dont  la  politique  s'orientait  de  plus  en  plus  vei's 
l'Italie,  ne  satisfaisait  pas  à  ces  ccmditions.  La  réunion 
d(»  la  Belgi<iue  et  di»  la  Hollande  pour  former  un  Etat 
consistant,  i)rotégé  sur  sa  frontièn^  par  des  forteresses 
dont  l'Angh^tcrre  f(»rait  les  frais,  ])araissait  être  la 
mcill(»urc  solution.  Lors  de  l'entrée  à  Bruxelles  des 
alliés,  le  duc  do  Saxe-^^'eimar  avait  convoqué  nne 
réunion  de  notables  pour  délibérer  des  intérêts  du  pays. 
Cette  assemblée  avait  délégué  au  quartier  général  des 
alliés  une  déi)utation  présidée  par  le  duc  de  Beaufort 
pour  entrctiMiir  l(»s  souverains  du  sort  (pii  serait  réservé 
aux  i)rovinces  belges  et  demander  à  l'empereur  d'Au- 
tri<'he  de  les  ])ren(lre  sous  sa  haute  protection.  Fran- 
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çois  P^  accueillit  les  délégués  belges  avec  beaucoup  de 
bonne  grâce,  mais  leur  déclara  qu'il  avait  renoncé  à 
toute  espérance  de  régner  lui-même  sur  leur  contrée. 
Les  autres  puissances  firent  connaître  nettement  à  la 
députation  que  la  réunion  de  la  Belgique  et  des  Pays- 
Bas  pouvait  être  considérée  comme  un  fait  accompli  (i). 

Comme  premières  mesures  pour  atteindre  ce  but,  il 
fut  décidé  que  les  opérations  militaires  seraient  vive- 
ment poussées  en  Belgique.  Lord  Cathcart  put  donc 
aviser  Lord  Batliurst  à  Londres  que  les  puissances 
avaient  résolu  de  faire  assiéger  tout  de  suite  Anvers 
afin  de  déterminer  Napoléon  à  renoncer  plus  prompte- 
ment  à  ses  prétentions  sur  la  Belgique.  A  la  suite  de 
cette  décision,  les  forces  anglaises  dans  les  Pays-Bas 
sous  le  général  sir  Thomas  Graliam  et  le  corps  prussien 
de  von  Bulow  avaient  hâté  leur  marche  vers  la  Hol- 
lande. 

Tandis  que  la  diplomatie  s'occupait  du  partage  des 
dépouilles  successivement  aiTachées  à  Napoléon,  la 
Néerlande  avait  mis  à  profit  son  indépendance  nou- 
vellement reconquise  et  organisé  les  divers  services  de 
l'Etat.  Le  3o  novembre  i8i3,  le  prince  d'Orange  avait 
débarqué  à  Scheveningue  et  le  lendemain  était  proclamé 
à  Amsterdam  prince  souverain  des  Pays-Bas  (2). 

Nous  passerons  sous  silence  les  opérations  qui  suc- 
cessivement aboutirent  à  la  libération  de  toutes  les 
provinces  néerlandaises,   y    compris    la  Zélande  et  le 


(1)  Notes  biographiques  sur  le  prince  d'Orange-Nas^au,  prince  souve- 
rain et,  au  15  mars  1815,  roi  des  Pays-Bas,  annexe  I. 

(2)  London,  Foreign  Office,  lettre  du  14  mars  1814,  lord  Castlereagh  à 
lord  (^ancarty. 
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Brabant  septentrional  (i)  ;  nous  nous  contenterons 
d'exposer  brièvement  eelles  qui  déterminèrent  léva- 
cuation  de  la  Belgique  par  les  forces  françaises  qui  s'y 
maintenaient  encore. 

Enhardis  par  leur  nombre  et  par  leurs  succès,  les 
armées  de  la  coalition  attaquèrent  la  France  sur  tous 
les  points.  Wellington,  vainqueur  à  Vittoria,  franchit  les 
Pyrénées  et  dirigea  une  partie  de  ses  forces  sur  Bor- 
deaux, où  elles  furent  accueillies  en  libérateurs.  Les 
Autrichiens,  commandés  par  le  prince  de  Sclnvartzen- 
berg,  pénétraient  en  France  par  Btlle,  Blucher  et  les 
Prussiens  franchissaient  le  Rhin  à  Caube,  puis  la 
Moselle  et  la  Meuse  et  marchaient  vers  la  Seine.  Beriia- 
dotte,  ])rince  royal  de  Suède,  à  la  tête  de  Tarméc  du 
Xord,  composée  de  Suédois,  d'Allemands  et  de  Russes, 
maintenait  avec  une  partie  de  ses  forces  Tinvestisse- 
mcnt  des  })laces  allemandes  encore  occupées  par  les 
Français;  le  corps  de  Bulow,  détaché  sur  l'aile  droite 
de  c(»tt(î  armée,  après  avoir  traversé  les  Pays-Bas,  mar- 
chait sur  Brcda;  le  restant,  précédé  des  cosaques,  qui 
formaient  son  avant-garde,  traversait  la  Meuse  pour  se 
réunir  en  France»  à  l'armée  de  Blucher. 

Le-  maré(»hal  français  Macdonald,  qui  occupait  avec 
20,000  honnncs  la  rive  gauche  du  Rhin  de  Rema^en  à 
Xinu'guc,  se  ri»plia  successivement  sur  Ma>estrielit  et 
Namur,  où,  le  19  janvit'r  1814,  il  reçut  ordre  de  pour- 
suivre sa  rentrai  te  jusqu'à  ('hàlons,  qu'il  atteignit  le 
3()  janvier  suivant. 


(D.IuiiANNx    W.-A.    Nai'.ku,   (iesihiedenis   ran  \ederland;  F.    db   Bas, 

rnns  Ftrdt'nck  der  yederlanden,  HT  (1(mM. 
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Le  général  Maison,  à  la  tête  de  16,000  hommes,  restait 
seul  chargé  de  la  défense  des  provinces  belges  ;  il  avait 
comme  instruction  de  couvrir  la  place  d'Anvers,  où 
Lebrun,  duc  de  Plaisance,  organisait  la  résistance.  Le 
général  Maison  groupa  le  gros  de  ses  forces  à  proxi- 
mité de  la  forteresse,  prêt  à  s'opposer  à  la  marche  de 
Bulow,qui,  avec  son  corps  d'armée,  dont  faisait  partie  le 
prince  Frédéric  des  Pays-Bas,  débouchait  de  Bréda.  Le 
10  janvier,  Bulow  passait  la  frontière  belge.  Le  corps 
de  Winzingerode,  après  avoir  franchi  le  Rhin  le 
i3  janvier  près  de  Dusseldorf,  arrivait  le  24  à  Aix-la- 
Chapelle. 

Le  général  Maison,  n'ayant  pu  empêcher,  malgré  de 
vifs  combats  entre  la  frontière  et  Anvers,  ni  le  blocus  de 
la  place  —  dont  Carnot,  qui  venait  d'en  être  nommé 
gouverneur,  prolongea  la  défense  jusqu'à Uabdication  de 
Napoléon  —  ni  l'occupation  de  Bruxelles  par  les  Prus- 
siens qui  y  entrèrent  le  i^*"  février,  concentra  son  corps 
d'armée  entre  Courtrai,  Audenarde,  Enghien,  Ath  et 
Tournai  et  établit  son  quartier  général  dans  cette  der- 
nière ville.  Attaqué  par  les  alliés,  il  fut  forcé  de  se 
replier,  le  17  février  18 14,  entriî  les  places  fortifiées 
d'Ypres,  Lille,  Douai,  Valenciennes,  Coudé  et  Mau- 
beuge.  A  cette  date,  le  territoire  entier  de  la  Belgique 
et  des  Pays-Bas,  à  l'exception  de  quelques  villes  fortes 
du  Nord,  de  quelques  places  maritimes  et  d'Anvers, 
était  au  pouvoir  des  alliés. 

Von  Bulow  et  von  Winzingerode,  continuant  leur 
marche,  franchirent  la  frontière  de  France.  Le  3  mars, 
ils  se  rendirent  maîtres  de  Soissons  et  donnèrent  la 
main  à  Blucher.  Le  prince  régnant  de  Saxe-AV(»imar, 

I  3 
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commaudaut  du  3**  corps  prussien,  resta  chargé  de 
roccupation  de  la  Belgique. 

Tandis  que  les  Néerlandais  avaient,  par  un  mouve- 
ment spontané,  secoué  le  joug  français  avant  même  que 
les  troupes  alliées  eussent  franchi  en  nombre  suffisant 
les  frontières  de  l'Est  (i),  les  Belges,  au  contraire,  gar- 
dèrent une  attitude  passive  et  ne  firent  aucune  tentative 
pour  eonciuérir  par  eux-mêmes  leur  liberté.  Nous  avons 
déjà  marqué  plus  haut  la  différence  capitale  qui  exis- 
tait dans  la  situation  politique  des  Néerlandais  et  des 
Belges. 

Ceux-là  avaient  un  régime  national  ancien  prêt  à 
renaître,  un  souverain  sur  la  tête  duquel  la  couronne 
venait  se  poster  de  plein  droit  et  un  personnel  gouver- 
nemental qui  n'avait  été  écarté  des  fonctions  publiques 
que  depuis  (juclques  années  et  qui  inspirait  confiance 
au  piniple. 

CiMix-ci,  bien  que  leur  mécontentement  contre  la 
tyrannie  étrangère  fût  vif,  n'avaient  ni  chefs,  ni  mot 
de  ralliiMiient,  ni  surtout  cette  conscience  nationale  qui 
fait  vibrer  tous  les  cœurs  à  l'unisscm  et  réunit  toutes  les 
énergies  dans  un  (^'fort  commun. 

La  liaini»,  la  colère,  la  vengeance  sont  do  terribles 
d(»structcurs,  mais  ces  passicms  violentes  sont,  par 
elles- mêmes,  impuissantes  à  rien  fonder.  Il  faut 
(|u'cllcs  soient  C(mduites  et  utilisées  par  une  élite 
intellect m^lhs  hcnnmcs  d'Etat  ou  chefs  de  parti,  ayant 
prcvu    (le    longue    main    les    événements,    les    ayant 


(1)  IK'S  If  11  nov.inhn»  ISi:^,  I.»  p.MipIe  sVtait  soulevé  à  Amsterdam  et  i 
La  llayt'.  Ia  rurp-  «leHulow  $••  trouvait  onroro  à  Munster  en  ce  moment. 
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préparés  peut-être  et  sachant,  au  niouient  où  la  tem- 
pête se  déchaîne,  conduire  hi  nation  vers  ses  destinées. 

Déjà  deux  fois  cet  élément  directeur  avait  fait  défaut 
au  peuple  belge,  La  révolution  braban<^*onne  de  1788, 
triomphante  dans  un  premier  élan,  avait  sombré  i)ar 
Tabsence  d'idée  politique,  le  manque  d'autorité  et  les 
discussions  stériles  de  ses  chefs  ;  le  mouvement  des 
paysans  de  1798,  si  généreux  et  si  nobh»  dans  ses  ori- 
gines, si  admirable  pai*  son  héroïsme  naïf  et  son  (esprit 
de  sacrifice  absolu,  s'était  produit  presque  à  Tinsu  d(*s 
classes  éclairées. 

Plus  d'un  incident  démontre  qu'en  1814  il  n'eût  pas 
été  difficile  de  soulever  les  masses;  mais,  il  faut  l'avouer, 
les  classes  dirigeantes,  les  a  intell(H»tuels  »,  surpris  et 
désemi)arés,  hésitèrent.  Tous  sentaient  (jne  la  domina- 
tion fran(;aise  était  brisée,  niais  i)eu  avaient  l'intuiticni 
des  destinées  futures  du  pays.  Non  cependant  que  le 
courage  civique  leur  fît  défaut,  car  on  vit  les  citoyens 
les  plus  estimés  accepter  des  postes  difficiles  dans  un 
moment  où  les  Français,  njaîtrcs  d(*s  i)laccs  fortes, 
tenaient  encore  la  campagne  dans  un(»  partie  du  pays  et 
où  personne  n'aurait  pu  assurer  que»  la  Belgique  n(* 
serait  pas  le  prix  que  payerait  l'Kuropc  pour  acheter 
la  paix. 

Le  4  février  1814,  ravant-gardc  du  corps  de  Win- 
zingerode  entrait  à  Bruxelles  ;  les  jours  suivants,  les 
troupes  du  corps  défilèrent  à  travtu^s  la  ville,  dont  le 
major  prussien  Hehvig  fut  nommé  commandant.  Dès 
le  début  de  février,  les  alliés  faisaient  publier  luic 
ordonnance  abolissant  les  droits  réunis  et  le  m(moi)ol(^ 
du   tabac  :    cette   mcsun»,    <iui   faisait  disparaître   il(»s 
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impots    odieux    à    la   population,  fut   accueillie    avec 
joie. 

Le  8  février,  le  duc  Charles-Auguste  de  Saxe-Weimar 
et  le  général  de  Bulow  firent  leur  entrée  à  Bruxelles 
au  milieu  des  acclamations  les  plus  vives.  Le  prince 
Frédéric  des  Pays-Bas  accompagnait  Bulow  et  partagea 
les  hommages  que  les  Belges  prodiguaient  à  leurs  libé- 
rateurs. 

Sa  présence  était  un  acte  d'habile  politique  du  chef 
de  lu  maison  d'Orange,  qui  associait  ainsi  son  fils  à  la 
délivrance  de  la  Belgique.  Dès  ce  moment,  on  parla  du 
prince  souverain  comme  «  futur  roi  de  Brabant  »,  et 
ceux  (lue  cette  idée  séduisait  cherchèrent  à  la  propager 
dans  le  public.  Le  prince  de  Metternich  avertit  l'empe- 
reur d'Autriche  du  danger  que  cette  propagande  faisait 
courir  tui  rétablissement  éventuel  de  sa  domination  aux 
Pays-Bas. 

Bi'uucoup  de  notables  du  pays  rendirent  visite  au 
prince  Frédéric  à  l'hôtel  du  duc  d'Arenberg,  qui  lui 
avait  offert  l'hospitalité.  Le  prince  n'ignorait  pas  les 
projets  des  puissances  pour  l'union  de  la  Belgique  aux 
Pays-Bas,  mais  garda  un  silence  prudent. 

Le  4  février,  tous  les  Français  résidant  à  Bruxelles 
furiMit  invités  ù  se  faire  inscrire  à  l'hôtel  de  ville.  Quel- 
ques jours  plus  tard,  le  duc  de  Saxe-Weimar  et  le  géné- 
ral d(^  Bulow,  se  basant  sur  la  convention  conclue  par 
les  alliés  le  i2  janvier  à  Baie,  assumèrent  Tadmims- 
tration  dans  h^s  i>r<)vin(»es  belges  et  publièrent  une 
déclaration  aux  habitants  pour  leur  annoncer  le  main- 
tien (les  autorités  et  leur  recommander  de  conserver 
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Tordre  intérieur  (i).  Par  une  proclamation  du  ii  février, 
ils  déclaraient  les  Belges  déliés  du  serment  d*obéissance 
qu'ils  avaient  prêté  au  gouvernement  français,  libé- 
raient tous  les  fonctionnaires  des  engagements  qu'ils 
avaient  contractés  envers  les  autorités  jusqu'alors 
constituées  et  faisaient  connaître  aux  habitants  de  la 
Belgique  qu'ils  avaient  nommé  commissaires,  pour 
établir  le  gouvernement  provisoire,  leurs  chefs  d'état- 
major  respectifs,  le  baron  de  Wollzogen,  général-major 
au  service  de  l'empereur  de  Russie, et  le  baron  de  Boyen, 
général-major  au  ser-vice  du  roi  de  Prusse  (2). 

En  vertu  des  pleins  pouvoirs  qui  leur  avaient  été 
confiés,  les  commissaires  organisèrent  le  gouvernement 
provisoire,  qui  entra  en  fonction  le  i5  février  1814  (3). 

Le  comte  de  Lottum,  gouverneur  de  Bruxelles  pour 
la  partie  militaire,  M.  Delius  pour  la  partie  civile,  furent 
nommés  en  qualités  de  a  commissaires  généraux  admi- 
nistrant les  intérêts  des  hauts  alliés  et  formant  la  plus 
haute  instance  en  dernier  ressoi*t  ». 


(1)  Voir  note  2,  proclamation  aux  habitants  de  la  Boliiique  (sans  date). 

(2)  Proclamation  du  duc  de  Saxe-Weimar  et  du  général  de  Bulow. 
Bruxelles,  11  février  1815,  voir  la  note  3. 

(3)  Arrêtés  des  11  et  15  lévrier  1814,  Jotitmal  officiel  du  Gouvernement 
général  de  la  Belgique  et  «  Brusselsche  ArL-hiet»,  à  La  Haye 

Les  archives  du  royaume  à  Bruxelles  renferment  les  protocoles  com- 
plets des  délibérations  du  conseil  administratif  général  et  les  actes, 
minutes  et  correspondances  relatifs  aux  (juatre  départements  depuis  le 
15  février  jusqu'au  mois  d'août  1814.  Une  quantité  considérable  de  pièces 
ont  été  transportées  à  La  Haye,oii  elles  forment  les  «  Brus&elsche  Archiet  » 
ou  archives  du  gouvernement  établi  à  Brux(;lles  du  mois  d'août  1814  au 
8  juillet  1815. —  Une  partie  des  Brusseische  Archiet  se  trouve  déposées  au 
cabinet  de  S.  M.  la  Reine  dos  Pays-Bas  ;  les  archives  relatives  à  l'adminis- 
tration de  la  guerre  pendant  cette  période  se  trouvent  aux  archives  du 
ministère  de  la  guerre  à  La  Haye. 
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Le  duc  do  Beauffort  fut  désigné  comme  gouverneur 
général  de  la  Belgique  (i). 

11  était  assisté  d'un  conseil  administratif  général 
comprenant  le  comte  Eugène  de  Robiano,  faisant,  en 
Tabsonce  de  M.  le  duc  de  Beauffort,  les  fonctions  de 
gouverneur  général,  M.  de  Limpens,  ancien  chancelier 
de  Brabant,  et  M.  de  la  Vielleuse  père. 

Les  affaires  étaient  rangées  en  quatre  départements, 
régis  chacun  par  un  secrétaire  général,  savoir  : 

I"  Le  secrétariat  général  pour  Tintérieur  et  la  police, 
dont  le  titulaire  fut  M.  de  Brouckèrc; 

2^'  Le  secrétariat  général  pour  la  justice,  M.  de 
Jonghe; 

3"  Le  secrétariat  général  pour  les  finances,  le  baron 
do  Crumpipen  ; 

4"  Le  secrétariat  général  pour  les  armements,  le  colo- 
nel baron  de  Poedorh»  (2). 

L'administration  départementale  fut  maintenue;  tou- 
tefois, le  titre  de  «  i)réfet  »,  que  les  excès  de  pouvoir  du 
gouvernement  déchu  avaient  rendu  odieux,  fut  remplacé 
par  celui  d'  «  intendant  ».  Les  départements  avaient, 
d'une  façon  générale,  les  mêmes  limites  que  nos  pro- 
vinces actuelles.  JiCs  intendances  furent  données  aux 
personnes  suivantes  :  le  département  de  la  Dyle 
(Brabant),  à  M.  d*Anethan  ;  le  département  de  l'Escaut 
(Flandre  Occidenlale),  à  !M.  Beaucarne;  le  départe- 
ment   de    la    Lys    (Flandre   Occidentale),    à    M.    Van 


(1)  Le  duc  de  Beaufîort  était  parti  pour  Chaumont  à  la  trte  de  la  dcputa- 
tion  des  notables  belles  chart^ée  d'entretenir  les  souverains  au  sujet  des 
destinées  du  pays. 

(2)  Notes  biographiques  Poederlé,  voir  annexe  I. 
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Severen,  puis  an  vicomte  de  Nieiiport;  le  départe- 
ment des  Deux-Nèthes  (province  d'Anvers),  à  M.  de 
Wargny  ;  le  département  de  Jemappe  (Hainaut),  à  M.  de 
Bousies,  puis  à  M.  de  la  Mothe;  le  département  de 
Sambre-et-Meuse  (Naraur),  à  M.  de  Bruges  de  Bran- 
chon;  le  département  de  la  Meuse- Inférieure  (Lira- 
bourg),  à  M.  Brandes;  le  département  des  Forets 
(Luxembourg),  à  M.  d'Ormech ville. 

On  ignorait  encore,  au  moment  de  ces  deux  dernières 
nominations,  que  le  Lim bourg  et  le  Luxembourg 
devaient  rester,  pour  l'instant,  séparés  du  reste  du 
pays,  au  grand  regret  de  leurs  habitants.  Les  dépar- 
tements de  la  Meuse-Inférieure  (Limbourg)  et  de 
rOurthe  (Liège),  réunis  au  département  de  la  Rocr, 
formèrent  le  gouvernement  général  du  Bas-Rhin,  dont 
le  gouverneur,  M.  de  Sack,  résidait  à  Aix-la-Chapelle. 

Dès  ce  moment,  lord  Castlereagh  engageait  le  prince- 
souverain  des  Pays-Bas  à  se  faire  connaître  et  appré- 
cier en  Belgique.  Des  agents  politiques  qui  suivaient 
les  troupes  de  Bulow  et  de  Saxe-Weimar  distribuaient 
un  appel  aux  poimlations,  imprimé  en  français  et  en 
flamand,  où  on  lisait  :  «  Que  le  XV!**  siècle  instruise 
le  XIX^!  Qu'il  nous  soit  réservé  de  réaliser  les  vastes 
projets  du  Taciturne!  Ne  laissons  pas  à  des  négocia- 
tions de  paix  incertaines  le  soin  de  fixer  notre  sort.  Si 
nos  politiques  de  Bruxelles  disent  vrai,  que  Viiti  possi- 
detis  en  sera  la  base,  dépossédons  l'usurpateur  de  sou 
illégitime  possession  et  nous  aurons  une  patrie  »  (i)! 


(1)  On  trouve  encon»  de  co%  billets  imprimés  dans  quclqin's  collections 
spéciales  en  Belgique. 
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Le  i5  février,  les  souverains  de  TAngleterre,  de 
TAutriclie  et  de  la  Prusse  convenaient  en  principe  et 
conditionnellement  des  parties  de  la  Belgique  qui  ulté- 
rieurement seraient  soumises  au  gouvernement  du 
prince-souverain  Guillaume  P^.  Ces  résolutions,  sou- 
mises encore,  pour  l'instant,  à  l'aléa  de  la  guerre  et  des 
négociations,  étaient  tenues  secrètes  et  ne  devaient  se 
réaliser  que  cinq  mois  plus  tard. 

En  attendant,  les  destinées  de  la  Belgique  ne  pou- 
vaient être  remises  entre  de  meilleures  mains  que 
celles  du  prince  qu'y  avait  amené  la  fortune  de  la 
guerre.  Charles- Auguste, duc  régnant  de  Saxe-Weimar, 
l'ami  de  Schiller,  de  Goethe  et  de  Herder,  était  l'un 
des  princes  les  plus  éclairés  de  l'Europe  :  Weimar,  sa 
résidence,  fut  longtemps  la  capitale  intellectuelle  et 
littéraire  de  l'Allemagne. 

Autour  de  lui  les  officiers  prussiens,  tous  imprégnés 
de  l'esprit  du  Tugenbund  et  animés  des  passions  brû- 
lantes qui  agitaient  l'âme  allemande  dans  cette  période 
héroïque,  ne  parlaient  que  de  libération  des  peuples,  de 
réveil  des  nations,  de  régénératicm  et  d'indépendance. 

La  forme  donnée  au  gouvernement  provisoire  indi- 
(^uait  l'intention  d'appliquer,  autant  que  possible,  ces 
idées  libérales.  Les  fonctions  de  gouverneur  général 
confiées  à  un  Belge  de  naissance  illustre,  la  division  du 
pouvoir  effectif  entre  deux  commissaires  généraux,  la 
constitution  de  quatre  ministères  donnaient  à  la  nou- 
velle organisation  politique  tout  au  moins  une  sérieuse 
a[)parence  d'Etat  indépendant.  Les  Belges  ne  lui  maiv 
chandèrent  pas  huir  concours. 

L'administration  se  réorganisa  avec  une  rapidité  qui 
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étonne  :  les  demandes  d'emploi  émanant  des  personnes 
les  plus  honorables  se  multipliaient  et  le  conseil  admi- 
nistratif général  n'eut  que  l'embarras  du  choix  (i).  Un 
mois  après  l'installation  du  gouvernement,  tous  les 
services  administratifs  fonctionnaient  avec  une  régu- 
larité parfaite.  La  lecture  des  protocoles  des  séances  du 
conseil  administratif  général  et  des  dossiers  des  divers 
départements  ministériels  nous  montre  les  actes  d'ad- 
ministrateurs habiles,  fermes  et  prudents,  connaissant 
admirablement  les  besoins  et  les  aspirations  du  pays. 
Les  populations  apprécièrent  le  dévouement  patrio- 
tique des  citoyens  qui,  dans  ces  circonstances  difficiles, 
n'avaient  pas  hésité  à  se  charger  du  fardeau  d'un 
pouvoir  dépourvu  cependant  des  compensations  d'hon- 
neur, d'influence  et  de  stabilité  qui  font  rechercher  les 
emplois  publics  dans  les  Etats  régulièrement  constitués. 
Elles  montrèrent  un  calme  et  une  dignité  auxquels  les 
autorités  militaires  étrangères  se  plurent  à  rendre 
publiquement  hommage.  Sauf  quelques  mouvements 
sans  importance  où  le  peuple  de  Bruxelles  et  de  Gand 
marqua  son  ressentiment  contre  les  cmploj^és  de  la 
police  qui,  sous  le  régime  français,  avaient  pourchassé 
avec  le  plus  de  zèle  les  réfractaires  et  les  conscrits, 
sauf  aussi  quelques  manifestations  violentes  dans  les 
campagnes  contre  des  propriétaires  français,  posses- 
Bcurs  de  biens  nationaux,  l'ordre  le  plus  i^arfait  régnait 
dans  le  pays.  Celui-ci,  cependant,  était  soumis  à  de 
durs  sacrifices  :  les  lignes  d'étapes  des  corps  prussiens 


(1)  Voir,  à  ce  sujet,  les  cartons  du  goiiv(^rnoinent  général  aux  archives 
du  royaume  à  Bruxelles. 
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et  russes  qui  opéraient  en  France  sous  les  ordres  de 
Blueher  traversaient  nos  provinces,  d'où  les  alliés 
tiraient  une  grande  partie  de  ce  qui  leur  était  néces- 
saire en  vivres  et  objets  d*liabillement. 

Le  premier  soin  du  gouvernement,  après  avoir  fait 
rentrer  les  arriérés  d'imposition  et  rassemblé  quelques 
ressources,  fut  d*organiser  régulièrement  les  lignes 
d*étape  et  de  répartir  les  charges  également  sur  tout 
le  pays.  Il  institua  à  cet  effet  à  Bruxelles  un  comité 
central  de  réquisition,  qui  eut  seul  le  pouvoir  d'exiger 
les  prestations  nécessaires  aux  troupes. 

Tandis  que  Tordre  matériel  et  la  vie  nationale  se 
rétablissaient  ainsi  grâce  au  zèle  des  autorités  et  à  l'ab- 
négation des  citoyens,  quelles  étaient  les  idées  des 
Belges  éclairés  qui  se  préoccupaient  du  présent  et  de 
l'avenir  de  la  patrie? 

Le  parti  qui  se  réveilla  le  premier  et  qui,  au  début, 
montra  le  plus  d'activité  politique  serait  appelé  aujour- 
d'hui le  parti  conservateur;  il  voyait  la  fin  de  beaucoup 
de  maux,  dont  il  attribuait,  non  sans  raison,  l'origine  à 
la  révolution  française,  dans  un  retour  à  l'ancien  régime. 
11  ne  faut  pas  entendre  par  ce  mot  le  système  autocra- 
tique en  vigueur  en  France  depuis  Louis  XIV,  dans 
le([uel,  après  avoir  Tait  table  rase  de  toutes  les  institu- 
tions provinciales  et  locales,  le  pouvoir  central  monar- 
chi(|ue,  républicain  ou  impérial  régissait  tout  l'État 
suivant  son  bon  plaisir,  mais  bien  un  retour  aux 
anciennes  institutions  du  pays. 

Les  C(mstitutions  jurées  jadis  par  nos  souverains, 
quand  elles  étaient  fidèlement  observées  par  eux,  étaient 
beaucoup  plus  libérales  que   celles  que  nous  avaient 
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imposées  les  Français,  qu'ils  fussent  jacobins  ou  bona- 
partistes. Les  partisans  du  «  bon  vieux  temps  »,  qui  ont 
toujours  été  nombreux  en  Belgique,  pensaient  qu'une 
restauration  de  la  maison  d'Autriche  ferait  renaître  le 
bonheur  et  la  prospérité  de  nos  provinces.  On  comptait 
parmi  eux  des  membres  du  clergé,  qui,  ayant  oublié 
les  exactions  et  la  persécution  mesquine  de  Joseph  II 
ou  ne  voulant  pas  s'en  souvenir,  regardaient  comme 
essentiel  pour  le  bien  religieux  du  pays  le  rétablis- 
sement d'un  gouvernement  catholique  et  espéraient 
voir  renaître,  au  moins  en  partie,  des  institutions  sécu- 
lières qui  leur  étaient  favorables;  des  anciens  magis- 
trats qui  avaient  refusé  des  sièges  sous  le  gouvernement 
français  ;  beaucoup  d'employés  qui  avaient  débuté  dans 
la  carrière  administrative  avant  l'invasion  française. 
Dans  la  bourgeoisie  des  villes,  la  restauration  autri- 
chienne ne  manquait  pas  non  plus  de  partisans  :  dans 
nn  document  que  nous  avons  déjà  cité  (i)  et  auquel 
avaient  adhéré  beaucoup  de  personnes  d'autres  villes, 
les  doyens  des  métiers  de  Bruxelles  se  glorifiaient 
d'être  restés  «  intacts  »  durant  toute  la  période  fran- 
çaise, c'est-à-dire  de  n'avoir  accepté  aucune  fonction 
municipale,  et  demandaient  un  retour  à  l'organisation 
corporative  des  professions  ouvrières.  Cette  réaction 
contre  l'individualisme  engendré  par  la  révolution  est 
digne  d'être  remarquée,  aujourd'hui  que  les  esprits  les 
plus  éclairés,  regrettant  l'état  d'isolement  dans  lequel 
la  ruine  des  anciennes  institutions  sociales  laisse  l'ou- 
vrier en  face  du  capital,  cherchent  à  reconstituer  des 


(1)  Voir  p.  22,  la  pétition  des  doyens  des  métiers  de  Bruxelles. 
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groupements  professionnels.  Ce  n'est  pas  sans  étonne- 
ment  que  le  pays  vit  un  vétéran  de  la  révolution  bra- 
bançonne et  l'un  (le  ses  auteurs,  van  der  Xoot,  le  «  père 
de  la  patrie  »,  prendre  la  plume  pour  recommander  à  ses 
concitoyens  de  se  jeter  dans  les  bras  de  la  monarchie 
autrichienne,  dont  il  avait  jadis  proclamé  la  déchéance. 

La  noblesse  terrienne  encore  influente  dans  nos 
provinces,  la  noblesse  d'épée,  par  tradition,  les  anciens 
militaires  au  service  d'Autriclie  par  loyauté  restaient 
en  grande  partie  fidèles  à  leurs  anciens  souverains. 
Beaucoup  d'officiers  belges  d(»s  régiments  nationaux 
au  service  d'Autriche,  avaient  pris  leur  retraite  après 
le  traité  de  Lunéville,  qui  consacrait  définitivement 
l'abandon  de  nos  provinces,  et  conservaient  leur  allé- 
geance envers  le  prince  qu'ils  avaient  servi  avec  tant 
d'honneur.  D'autres  étaient  restés  dans  les  rangs  autri- 
chiens et  avaient  fait  avec  distinction  toutes  les  cam- 
pagnes de  l'empire. 

On  perd  souvent  de  vue  que  beaucoup  plus  de  Belges 
firent  de  brillantes  carrières  dans  les  armées  autri- 
chiennes que  dans  les  armées  françaises.  Alors  que 
dans  CCS  dernières,  on  peut  citer  au  commencement  du 
XIX®  siècle  une  dizaine  de  généraux  d'origine  belge, 
on  en  comptait  à  la  même  époque  une  trentaine  en 
Autriche  (i). 

La  Belgique  fut  pour  la  monarchie  autrichienne, 
comme  elle  l'avait  été  au])aravant  pour  l'Espagne,  une 
pépinière   d'officiers    braves   et    capables    :    elle   leur 


(1)  Voir  Guillaume,    Le  llégimenls  nationaux   au   service   d'Autriche,. 
Préface. 
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fournit  des  régiments  illustres  qui  brillent  à  la  place 
d'honneur  dans  les  annales  militaires  des  XVII®  et 
XVIII®  siècles.  Versé  pour  la  patrie,  au  lieu  de  l'être 
pour  des  souverains  étrangers,  tant  de  sang  généreux 
l'aurait  depuis  longtemps  rendue  libre  et  heureuse! 

L'honneur  et  la  fidélité  militaires  avaient  créé  entre  la 
maison  de  Habsbourg-Lorraine  et  beaucoup  de  familles 
belges  des  liens  qui  survécurent  à  la  révolution  et  à 
l'empire  français  et  les  archives  de  ces  familles  ren- 
ferment des  traits  dignes  d'être  relatés  dans  l'histoire. 
Qu'il  nous  soit  permis  d'en  citer  un  dont  la  mémoire 
mérite  d'être  conservée.  Durant  le  congrès  d'Aix-la- 
Chapelle  en  1817,  une  dame  appartenant  à  une  ancienne 
famille  du  Brabant  (i)  assistait  à  une  audience  de 
cour  de  l'empereur  d'Autriche.  Se  rappelant  les  ser- 
vices qu'avaient  rendus  à  sa  maison  les  fils  de  cette 
dame,  François  II  la  présenta  aux  personnages  qui 
l'entouraient  en  disant  :  «  Messieurs,  voici  la  mère 
des  braves.  »  La  parole  impériale  était  vraie  au  pied 
de  la  lettre  :  quatre  de  ses  fils  étaient  morts  au  champ 
d'honneur,  deux  servaient  encore  dans  les  armées 
autrichiennes,  l'un  comme  lieutenant-colonel,  l'autre 
comme  feld-maréchal-lieutenant  et  commandant  supé- 
rieur pour  les  alliés  de  la  place  de  Mulhouse  (2). 


(1)  Adrienne  de  Lardinois  de  V^ille,  veuve  de  Philippe  de  Mesemacre, 
directeur  général  des  Etats  de  Brabant  au  quartier  de  Louvain. 

(2)  r  Louis  de  Mesemacre,  major  de  cavalerie,  tué  à  la  bataille  d'Alden- 
hoven  le  l*  mars  1793;  2*  Charles  de  Mesemacre,  major  de  cavalerie,  tué 
au  champ  d'honneur;  3*  Antoine  de  Mesemacre,  olîicier  aux  Dragons 
Latour,  mort  au  champ  d'honneur;  4"  Albert  de  Mesemacre,  major 
d'infanterie,  tué  au  champ  d'honneur  en  1814  durant  la  campagne  de 
France;  5*  Joseph  de  Mesemacre,  enseigne  au  régiment  de  Muray,  lieute- 
nant au  régiment  Dragons  Latour,  puis  de  grade  en  grade  feld-maréchal- 
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En  résumé,  le  parti  autrichien  ne  comprenait  guère 
que  des  gens  d'âge  mûr  et  ses  idées  déjà  archaïques 
n'étaient  pas  faites  pour  attirer  la  jeunesse.  La  maison 
d'Autriche  ayant  elle-même  renoncé  à  revendiquer  les 
j)rovinces  belges  (i),  la  pensée  même  d'une  restauration 
de  sa  domination  disparut  promptement,  sans  laisser  de 
trace.  Les  gouverneurs  généraux  trouvèrent  parmi  les 
hommes  qui  penchaient  vers  cette  opinion  ses  plus 
dévoués  fonctionnaires.  Beaucoup  se  rallièrent  promp- 
tement au  gouvernement  néerlandais  et  la  fidélité  de 
plus  d'un  à  ce  gouvernement  survécut  même  aux  événe- 
ments de  i83o.  La  noblesse  accei^ta  des  charges  et  des 
fonctions  et  prit  avec  empressement  du  service  dans 
l'armée.  Le  clergé,  si  influent  dans  le  pays,  resta  fort 
réservé  et  le  rôle  actif  qu'il  joua  dans  la  suite  ne  com- 
mença qu'après  la  fin  de  la  campagne  de  i8i5. 

Les  h()mm(»s  qu'on  classerait  aujourd'hui  dans  les 
l)artis  libéraux  étaient  pour  la  plupart  imprégnés  des 
idées  de  la  philosophie  du  XYIIT'  siècle  ;  la  question 
religieuse,  (jui  occupait  dans  les  réflexions  du  parti 
conservateur  une  si  grande  place,  n'exerçait  sur  eux 
qu'une  médiocre»  influence  :  ils  maudissaient  «  les  abus 
de  l'ancien  régime  »,  ils  ihHestaient  le  despotisme  de 
Xaj)olé<)n   ot  plus  encore  peut-ctn*  h^s  principes  de  la 

lieutenant,  lV'li<-it«'  piibli(|u«'ni<'nt  à  Ksslinj^  par  l'archiduc  Chart6$, 
cominaudant  siiprrienr  d»*  Mullious»'  jusqu'à  IVvaouation  de  la  France 
en  181X:  ()•  (îal)ri«l  «lo  M«*>«Mna(re,  luitenant-colon**!  au  régiment  de 
Dragons  Vim-mt  ci-ilivant  l.atour.  (Voir  VutKrnws^  Généalogie  'T  Serdaet, 
filiation  de  Mesemacre,  pp.^2î>S-2î>î«.  Hruxellos,  Polack-Dii vivier  4853.) 

(1)  lV*s  1715,  la  H«d}.'iquo  lut,  pour  la  monarchie  autrichienne,  un  lourd 
fardeau,  qu'elle  supporta  <lans  l'intèn'l  de  l'èquilihrc  européen.  En  1785, 
Joseph  11  avait  tente  en  vain  d'ôehangor  le^  provinces  belgei  contre  la 
Havièrc. 
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restauration.  Les  souvenirs  des  anciens  principes  répu- 
blicains (les  Provinces-Unies  ne  leur  déplaisaient  pas. 
C'est  pai'mi  eux  que  la  propagande  orangiste  avait  le 
plus  de  succès  :  beaucoup,  après  s'être  abstenu  de 
toute  action  sous  les  gouverneurs  généraux,  se  rallièrent 
franchement  au  régime  néerlandais  dès  ses  débuts. 

On  a  affirmé  que  beaucoup  de  fonctionnaires  belges 
au  service  de  la  France  avaient,  à  leur  rentrée  en 
Belgique,  exercé  une  certaine  action  politique  en  faveur 
du  pays  qu'ils  avaient  servi. 

L'examen  des  documents  conservés  aux  archives  du 
royaume  à  Bruxelles  ne  nous  permet  pas  d'accepter 
cette  opinion.  La  plupart  des  Belges  en  fonction  dans 
le  pays  lors  de  l'entrée  des  alliés  acceptèrent  des 
emplois  de  la  main  de  ces  derniers  dès  la  première 
heure  et  dans  des  circonstances  qui  étaient  loin  d'être 
sans  dangers. 

Grâce  à  eux,  les  administrations  publiques  furent 
réorganisées  avec  une  rapidité  merveilleuse.  Au  fur  et 
à  mesure  que  ceux  de  nos  compatriotes  placés  en 
France  rentraient  dans  leur  pays,  ils  faisaient  valoir 
leurs  titres  à  l'obtention  des  emplois  vacants.  Les 
lettres  de  demande  abondent  et  l'examen  de  leurs  états 
de  service  occupe  une  place  importante  dans  les  proto- 
coles du  conseil  général  administratif. 

Loin  que  les  fonctionnaires  belges  se  soient  montrés 
partisans  de  la  dominaticm  déchue,  le  contraire  serait 
plutôt  vrai  et  nous  avons  eu  sous  les  yeux  des  lettres 
de  Français  qui  demandaient  à  conserver  leurs  emplois 
au  service  du  gouvernement  général  des  alliés. 

La  pensée   de  proclamer  l'indépendance  absolue  du 


-48- 

pays,  si  elle  se  trouvait  dans  le  cœur  de  beaucoup  de 
Belges  comme  les  événements  ultérieurs  l'ont  démontre, 
ne  prit  pas  corps.  On  parla  de  donner  la  souveraineté 
de  la  Belgique  indépendante  à  un  prince  autrichien. 
Quelques  proclamations  furent  les  seules  manifesta- 
tions que  se  permirent  ceux  qui,  trop  naïvement  peut- 
être,  avaient  pris  dans  un  sens  absolu  les  belles  paroles 
que  prodiguèrent  les  représentants  des  puissances 
alliées. 

Enfin,  il  est  un  fait  que  nous  tenons  à  mettre  en 
lumière  :  c'est  qu'aucune  divergence  de  vues  ou  de  senti- 
ments ne  se  manifesta  entre  les  provinces  flamandes  et 
les  provinces  wallonnes. 

Celles  de  ces  dernières  qui  partageaient  le  sort 
commun  montrèrent  le  même  contentement  d'être 
délivrées  de  la  dominaticm  française,  le  même  empres- 
sement cà  seconder  les  efforts  du  gouvernement  général 
pour  la  reeonstituticm  des  services  administratifs,  la 
même  patience  à  supporter  les  charges  qui  pesaient  sur 
elles.  Suivant  Texprcssion  des  intendants  de  Jemappe 
(Hainaut)  et  de  Sambre-et-Meuse  (Namur), l'esprit  public 
y  était  excellent  (i). 

Quant  aux  provinc(»s  ])elges  distraites  du  gouverne- 
ment général  de  Bruxelles,  elles  aspiraient  à  être  réunies 
à  leurs  sœurs.  Les  habitants  de  Liège  demandaient  par 
pétition  d'être  admis  dans  le  ressort  du  gouvernement 
général  do  la  Belgique  et  M.  Papin,  commissaire  du 
gouverneur  général  à  Liège,  faisait  connaître  à  son  chef 


(1)  Arcliivi'S  jiénrrales  du  royauino  à  Bruxelles.  (îouvoriicxent  général 
de  la  Belj<i(iue;  con-seil  administratif  iiénéral. 
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que  tel  était  bien  le  vœu  unanime  de  cette  partie  du 
pays.  Une  i)étition  de  vingt-huit  communes  de  l'arron- 
dissement de  Iluy  demandait  le  rétablissement  de  leur 
territoire  dans  la  juridiction  des  provinces  belges  :  «  11 
est  vrai,  Monseigneur,  disait  ce  document,  que  les 
liabitants  du  pays  aspirent  de  voir  le  moment  de  cet 
heureux  rétablissement  qu'ils  désirent  ardemment... 
Tout  le  monde  croit  que  l'époque  de  cet  heureux  événe- 
ment n'est  point  éloignée.  Une  circonstance  difficile  se 
présente  pour  les  malheureux  habitants  échappés  au 
sceptre  de  fer  de  l'empire  français  :  ceux  de  cette 
extrémité  occidentale  du  cercle  de  Huy  sont,  en  quelque 
sorte,  subordonnés  à  deux  administrations  (l'adminis- 
tration prussienjie  à  lluy  et  celle  do  l'intendant  de 
Sambre-et-Meuse  à  Xamur)  (i).  » 

La  cession  de  quelques  cantons  à  la  France  par  le 
traité  de  Paris  et  les  bruits  qui  ccmraient  sur  la  i>ossi- 
bilité  d'autres  démembrements  jetaient  la  consternation 
dans  les  provinces  de  Liège,  de  Luxembourg  et  de 
Namur.  «  Ce  qui  met  le  comble  à  la  désolation  de  ce 
département,  écrivait  M.  de  Bruges  de  Branchon, 
intendant  de  Sambre-et-Meuse,  au  gouverneur  général, 
sont  les  bruits  que  répandent  les  militaires  i)russiens. 
Selon  eux,  notre  département  n'en  serait  point  quitte 
par  le  démembrement  des  quatre  cantons  cédés  à  la 
France  :  il  serait  encore  privé  de  toute  la  partie  qui  se 
trouve  à  la  droite  de  la  Meuse  depuis  Dinant  jusqu'à 
Huy.  Quelque  invraisemblables  que  me  i^araissent  ces 


(1)  Archives   du   royaume.   Gouvernement  général   de  la  Belgique, 
carton  37,  pétition  de  vingt-huit  communes  de  Tarrondissement  de  Huy. 
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bruits,  qui  semblent  cei^endant  accréditer  les  canton- 
nements annoncés,  je  ne  puis  cacher  à  Votre  Excel- 
lence qu'ils  ont  réx)andu  partout  la  consternation  et  le 
découragement,  de  manière  que,  s'ils  ne  sont  pas  vrais, 
comme  je  respcre,  et  si  Ton  veut  ramener  Tcnergie  du 
peuple,  il  faut  les  démentir.  » 

Ainsi  s'affirmait,  dans  Tanxiété  et  les  douleurs  des 
démembremenls  ordonnés  par  les  cabinets  européens, 
la  solidarité  de  sentiments  qui  unissaient  tous  les 
Belges,  qu'ils  parlassent  le  flamand  ou  le  wallon,  ainsi 
se  resserraient  les  liens  séculaires  que  les  joies  et  les 
souffrances  communes  avaient  créés  entre  eux;  ainsi 
se  fondait  en  une  l'âme  double  de  la  nationalité  belge, 
«  car  elle  existe,  cette  ame  belge,  faite  de  deux  tron- 
çons jadis  saignants  et  réunis,  de  deux  races  qui, 
malgré  les  dualités  des  modes  d'expression,  ont  un 
même  battement  de  cœur,  de  deux  territoires  dont 
Tun,  la  i)laine,  est  comme  une  traînée  d'or  cousue  au 
bas  des  monts  (i)  ». 

Du  tableau  abrégé  de  l'état  des  esprits  que  nous 
venons  de  tracer  résulte  l'impression  que,  pour  l'instant, 
aucun  courant  irrésistible  n'entraînait  la  masse  des 
esprits  éclairés  vers  une  solution  politique  déterminée. 
Les  couches  profondes  de  la  j)opulation,  presque  inson- 
dables à  une  éx)oque  où  l'instruction  était  peu  répandue 
et  où  il  n'existait  pas  de  presse  populaire,  semblaient 
demander  surtout  le  repos  et  la  sécurité.  Dans  les  cam- 
pagnes, et  môme  en  partie  dans  les  villes,  le  peuple  se 
laissait  volontiers  conduire  par  le  clergé,  qu'il  estimait 


(l)  Edmond  Picard. 
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et  aimait.  En  ménageant  les  sentiments  de  ce  dernier, 
le  gouvernement  aurait  pu  se  le  concilier.  Dans  les 
grandes  villes,  on  aurait  sans  doute  pu  trouver  des  par- 
tisans des  idées  avancées  importées  chez  nous  par  les 
sans-culottes  :  connus  sous  le  nom  de  «  jacobins  »,  ils 
n'avaient  pas  la  sympathie  publique  et  se  tenaient  fort 
tranquilles. 

Dans  ces  conditions,  l'établissement  de  Tunion  av'cc 
la  Néerlande  ne  devait,  au  début,  susciter  aucune  oppo- 
sition générale  et  il  ne  dépendait  à  ce  moment  que  du 
gouvernement  de  grossir,  par  une  politique  franche  et 
prudente,  la  partie  de  la  nation  qui  s'était  d'emblée 
ralliée  au  nouveau  drapeau. 

Si  les  hommes  d'Etat  et  les  personnes  avisées  distin- 
guèrent dès  le  premier  jour  les  vices  de  construction 
qui  devaient  amener  la  ruine  future  de  l'édifice,  les 
difficultés  et  les  discussions  ne  surgirent  qu'ax)rès  la 
paix  quand  les  sentiments  et  les  intérêts  jusqu'alors 
bridés  par  l'anxiété  et  l'incertitude  purent  se  heurter 
librement. 

Pour  les  Belges  la  réunion  ne  constituait  pas  une 
solution  improvisée  à  tous  égards  (i).  Les  deux  pays 
étaient,  en  partie  du  moins,  de  même  race;  jusqu'au 
XVP  siècle,  leur  existence  avait  été  commune.  Les  pro- 
vinces belges  avaient  puissamment  aidé  les  Provinces- 
Unies  à  conquérir  leur  liberté  et  à  se  constituer  en 
Etat  indépendant.  C'est  à  la  faveur  de  la  résistance  des 
provinces  belges  contre  le  despotisme  de  Philippe  II 


(1)  Prosper  PouLLET,i^es  premières  années  du  Hoyaume  des  Pays-Bas ,  1815- 
i818.  Extrait  de  la  Hevue  yénfrale^  BruxeUes,  1896* 


que  le  fait  s'est  accompli.  C'est  de  la  Belgique  que  le 
signal  du  soulèvement  est  pai*ti;  c'est  le  sang  des 
nobles  belges  qui,  le  xn'emier,  a  rougi  les  échafauds  du 
duc  d'Albe;  les  Belges  figuraient  au  nombre  des 
hardis  aventuriers  qui,  sous  le  nom  de  gueux  de  mer  et 
de  gueux  des  bois,  accomx)lirent  tant  de  hauts  faits. 
Plus  tard,  la  résistance  héroïque  d'Anvers  contre  le 
prince  de  Parme,  d'Ostende  contre  l'archiduc  Albert 
détourna  du  sol  des  Provinces-Unies  les  armées  esi>a- 
gnoles,  qui  peut-être  auraient  renversé  leur  édifice 
encore  mal  affermi  (i). 

Pendant  la  révolution  brabançonne,  des  x>l^i^s  d<> 
réunion  de  la  république  belge  avec  celle  des  Provinces- 
Unies  avaient  été  agités  sans  rencontrer,  il  est  vrai, 
grande  faveur  près  de  roi)inion  x)ublique  dans  aucun 
des  deux  pays.  Le  stadhouder  Guillaume  V  fut  averti 
sérieusement  de  ne  pas  se  mêler  de  la  révolution  et  de 
X>révoir  la  concurrence  d'une  république  belge. 

Quand,  au  début  de  1790,  il  sembla  ceiiiain,  dans  les 
Pays-Bas,  qu'on  n'avait  d'autre  alternative  que  de 
reconnaître  la  Belgique  comme  Etat  indépendant  si  on 
ne  voulait  pas  qu'elle  devînt  la  proie  de  la  France,  le 
conseiller  x^ensionnaire  van  de  Spiegel  examina  jusqu'à 
quel  x>oint  la  réx)ublique  des  Provinces-Unies  s'enga- 
gerait envers  la  république  belge  (2).  Cette  idée  a  été 
reprise  de  nouveau  tout  récemment,  quoique  sous  une 
autre  forme,  par  certains  organes  de  la  presse.  Le  pen- 
sionnaire van  de  Spiegel,  dans  son  étude  sur  «  les  fon- 

(1)  Lieutenant  (îknkral  Renard. 

(2)  Voir  U'S  Archives  du  pensionnaire  L.-P.  van  de  Spiegel  aux  «Fchi* 
ves  de  l'Etat,  à  La  Haye. 


J 


—  53  — 

déments  généraux  d'une  confédération  entre  les  deux 
républiques  »  et  dans  les  entrevues  qu'il  eut  à  ce  sujet 
à  La  Haye,  avec  le  chanoine  van  Eui)en,  n'arriva  à 
d'Autre  résultat  qu'à  un  projet  de  convention  militaire  : 
«  chacune  des  deux  républiques  devait  conserver  sa 
propre  souveraineté  et  tous  les  droits  qui  en  dépen- 
dent »  ;  mais  «  en  ce  qui  concerne  leur  défense  mutuelle, 
elles  devaient  se  confédérer  aussi  étroitement  que  si 
elles  ne  formaient  qu'un  seul  Etat  ».  Elles  devaient 
donc  se  mettre  d'accord  en  cas  de  guerre,  se  donner 
réciproquement  connaissance  de  leurs  moj'cns  militaires 
ot,dans  des  réunions  annuelles  de  leurs  délégués,  traiter 
des  objets  intéressant  leur  défense  mutuelle.  C'est  sur 
ces  bases  que  les  hommes  d'Etat  belges  et  néerlandais 
examinèrent  en  1790  la  possibilité  d'une  entente  qui 
toutefois  ne  se  réalisa  i)as. 

En  1795,  une  instruction  du  gouvernement  de  la 
république  batave  à  ses  ambassadeurs  leur  prescrivit 
de  proposer  une  rectification  de  frontières  qui  laisse- 
rait à  la  république  les  côtes  de  Flandre  et  tout  le 
territoire  au  Xord  de  la  ligne  Xieuport-Ypres-Courtrai- 
Gand-  Termonde  -  Anvers  -  Macstricht  -  Venlo  et  WezeU 
La  France  n'était  pas  d'humeur  à  conclure  des  par- 
tages :  elle  annexa  toute  la  Belgique  avec  une  bonne 
partie  des  Pays-Bas. 

Pendant  la  domination  française,  l'idée  d'une  fusion 
continua  de  préoccuper  de  divers  côtés  les  esprits.  Les 
préfets,  dans  leurs  rapports  sur  l'état  de  l'opinion  pu- 
blique dans  les  départements  réunis,  rapportent  que, 
parmi  les  projets  préconisés  en  Belgique  par  les  adver- 
saires de  la  France,  figure  celui  d'une  réunion  avec  la 
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Hollande  sous  le  sceptre  de  la  maison  d'Orange.  Des 
encouragements  venus  de  Hollande  et  d'Angleterre 
facilitèrent,  sans  doute,  l'éclosion  et  la  propagation  de 
ces  projets  (i). 

Au  surplus,  le  plan  conçu  par  la  diplomatie  anglaise 
était  grandiose.  Si,  x)ar  la  pensée,  on  fait  abstraction 
des  obstacles  contre  lesquels  il  s'est  brisé,  on  se  figure  le 
nouvel  Etat  suivant  la  marche  ascendante  vers  la  pros- 
périté et  la  civilisation  que  les  deux  nations  cmt  atteintes 
X)ar  des  voies  x)arallcles  et,  avec  les  douze  à  treize  mil- 
lions d'habitants  qu'il  compterait  aujourd'hui,  occu- 
pant (^n  Europe  une  situation  politique,  économique  et 
jnilitairc  supéri(Mirc  à  celle  des  Provinces-Unies  au 
X  VIP  siècle. 

La  cai)itulation  de  Paris  du  29  mars  1814  amena  la 
cessation  des  hostilités  dans  les  Pays-Bas.  La  con- 
v(»ntion  du  23  avril  régla  la  suspension  des  liosti- 
lités  :  tout(»s  les  places  de  la  Hollande,  de  la  lielgique, 
du  Rhin,  d'Italie,  d'Kspague  devaient  être  évacuées 
par  les  Français;  d(^  leur  coté,  les  alliés  s'engageaient  à 
retirer  progrcssivenu^nt  leurs  troupes  du  territoire  de 
hv  France  au  fui*  et  à  nn^surc  que  les  garnisons  fran- 
çaises remettraient  entn»  leurs  mains  les  forteresses 
<|u'clh's  ()ccui)ai(»nt.L(^  !)0  avril  1814, Tétat-maj or  anglais 
l)rit  ])(>sscssi()n  d'Anvers  au  mili(ui  de  l'allégresse  géné- 
rale. L'entrée  soh'nnclh^  des  troupc^s  alliées  eut  lieu  le 
T)  mai;  la  ville  entière  était  on  fête;  4i^^*^  hommes 
défilèrent  partie  sous  les  ordri^s  du  général  autrichien 

(1  SuHK(„  L'Euvape et  la  Itèvolutinn  fnnuni^e^  III,  |>.  ir>i  :  Pri^pbr Poui.let, 
Les  jireniirres  nntires  liu  rnyaumnlfs  l'niia-Ilns.lS/'f/S/S.KxXraxide  la  lievue 
Générale,  Unix  «lies,  1S'>;. 


—    OD    

comte  Kunigl  par  la  porte  Rouge,  partie  sous  les 
ordres  du  général  anglais  Graliani  (lord  Lynedoeh)  par 
la  porte  de  Kipdorp. 

L'armistice  ne  mit  pas  fin  aux  épreuves  que  sux)por- 
taient  les  provinces  belges  et  néerlandaises.  Déjà  épui- 
sées par  les  troupes  qui  les  foulaient  depuis  bientôt 
trois  mois,  elles  devaient  encore  être  inondées  par  le 
reflux  des  flots  armés  qui  se  retiraient  peu  à  peu  du 
territoire  français. 

Le  centre  de  la  Belgique,  comprenant  le  département 
de  la  Dyle  (Brabant)  et  des  Deux-Nètlies  (province 
d'Anvers),  avait  été  particulièrement  éprouvé. 

Dans  les  Deux-Nùthes,  les  Français  avaient  fait,  à  la 
fin  de  i8i3  et  au  commencement  de  1814,  d'énormes 
réquisitions  pour  les  approvisionnements  de  siège 
d'Anvers,  de  Berg-op-Zoom  et  de  Lille  (i).  J^a  garnison 
française  d'Anvers  avait  fait  entrer  munu  militari 
beaucoui)  de  provisions  au  début  de  l'investissement, 
puis  était  venu  le  séjour  du  corps  de  blocus.  Les  auto- 
rités estimaient  à  125,000  hommes  les  troupes  tant 
françaises  qu'alliées  qui  avaient  successivement  été 
nourries  et  logées  dans  le  département;  enfin  le  corps 
d'armée  de  Walmoden  y  fut  cantonné  jusqu'en  juin. 

«  J'ai  voulu  m'assurer,  écrivait  le  2  juin  l'intendant  do 
la  Dyle,  d'Anethan,  au  gouverneur  général  (2),  jusqu'à 
quel  point  on  pouvait  encore  compter  sur  les  réquisi- 
tions en  nature  pour  les  subsistances  de  l'armée.  J'ai,  à 


(1)  Archives  du  Royaume  à  BruxeUes,  gouvernemont  gc'^nôrnl  de  la  Bel- 
gique, lettre  de  Tintendant  d'ilane-Steciihuyse  du  "Ai  mai  1S14,  carton  37. 

(2)  Archives  du  royaume  h  Bruxelles,  gouvernomenl  gênerai,  lettre  de 
Imtendant  d'Anethan  au  l»aron  de  Vincent  du  2juin  1814,  carton  37. 
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cet  effet,  appelé  j)rès  de  moi  MM.  les  trois  sous-inten- 
dants, qui,  en  x^résence  du  comité  consultatif  de  mon 
administration,  m'ont  fait  des  rapports,  desquels  il 
résulte  que  les  communes  de  leur  arrondissement  res- 
pectif sont  tellement  épuisées  de  fourrages  que  la  plu- 
part d'elles  n'ont  pu  remplir  la  dernière  réquisition 
d'avoine  que  j'ai  fait,  le  29  avril  passé  :  les  cultivateurs 
doivent  suppléer  par  du  seigle.  La  quantité  d'avoine 
fournie  aux  magasins  de  Bruxelles  et  Louvain  dépasse 
80,000  hectolitres,  sans  comi)ter  les  quantités  que  les 
détachements  de  cavalerie  cantonnés  dans  les  com- 
munes rurales  se  sont  fait  livrer  de  leur  propre  autorité, 
et  les  livraisons  de  cette  nature  sont  exorbitantes. 

»  La  consommation  du  magasin  de  Bruxelles,  du  10 
au  28  mai  (19  jours)  est  de  68,071  rations  complètes, 
dépense  fr.  81,587.90,  soit  par  jour  fr.  4*-^9.o5,  par  mois 
fr.  128,821.50,  et,  en  admettant  semblable  dépense  pour 
les  deux  arrondissements  de  Louvain  et  Nivelles  à 
fr.  128,821.50  X  2,  soit  257,643  francs  par  mois  i>our  le 
département.  » 

Le  8  mai  le  maire  de  Bruxelles  adressait  au  nom  de  la 
ville  une  pétition  aux  souverains  alliés  (i)  pour  les  prier 
d'alléger  les  charges  qui  pesaient  sur  les  habitants  par 
suite  du  passage  et  du  séjoui'  des  troupes.  «  La  ville  de 
Bruxelles,  disait  ce  document,  depuis  le  i^*"  février 
jusqu'à  la  fin  d'avril  1814,  a  i)ayé  en  fournitures,  réqui- 
sitions et  prestations  de  tout  genre  relatives  au  séjour 
et   aux   besoins   des   armées   alliées,  4*^22,400  francs. 


(l)  Archives  du  royaume  à  Bruxelles,  gouvernement  liénêral,  pétition 
du  8  mai,  carton  37. 


Par-dessus  cette  somme,  radministration  des  hospices 
a  fourni  encore  une  somme  de  plus  de  i5o,ooo  francs 
pour  rétablissement  de  trois  hôpitaux  militaires. 

»  En  trois  mois,  1,197,000  journées  de  simples  soldats 
ont  coûté  2,999,5oo  francs;  63, 000  journées  d'officiers 
à  i5  francs  ont  coûté  945,000  francs,  et  les  journées 
d'officiers  isolés,  iG2,(>0()  francs. 

»  Ces  officiers,  sans  appartenir  à  aucun  des  corps  en 
garnison  ou  en  séjour  à  Bruxelles  et,  le  plus  souvent, 
sans  mission  aucune  relative  au  service,  ont  été  amenés 
et  retenus  dans  notre  ville  par  la  réi^utation  qu'elle  a 
d'offrir  beaucoup  d'agrément  aux  étrangers.  Le  nombre 
de  ces  officiers  a  été  quelquefois,  en  un  seul  jour,  de  i)lus 
de  2,000.  » 

Le  gouverneur  général,  tout  en  apx)réciant  sans  doute 
ce  qu'avait  de  flatteur  pour  l'hospitalité  belge  Thommagc 
que  lui  rendaient  les  officiers  étrangers,  estima  qu'il 
fallait  les  arracher  aux  délices  de  Capoue  et  fit  paraître 
le  2  juin  un  ordre  du  jour  enjoignant  «  à  tous  les  mili- 
taires qui,  ax)rès  le  déx)art  de  leurs  troupes,  seraient 
encore  à  Bruxelles  ou  toutes  autres  villes  de  la  Bel- 
gique de  rejoindre  :  ceux  qui  y  sont  pour  leurs  propres 
affaires  doivent  payer  de  leur  bourse  ».  Outre  les 
dépenses  signalées  plus  haut,  la  ville  de  Bruxelles  avait 
encore  soldé  110,700  journées  de  domestiques  d'officiers 
et  défrayé  la  table  des  gouverneurs  et  généraux  en 
chef  pcmr  4^,532  francs,  enfin  les  prisonniers  de  guerre 
et  autres  détenus  militaires  avaient  coûté  8,797  fi'inc*^. 

Du  début  de  février  au  i'"'' juillet  1814,  la  ville  d'Au- 
denarde  et  sa  banlieue  —  5,000  âmes  —  durent  suc- 
cessivement loger  224,692  hommes,  à  commencer  par  les 
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Français  do  inaisoiï  pour  eontiiiiier  par  les  troupes  de 
toutes  les  nations  alliées. 

J/intendant  du  département  de  Jemappe  écrivait  le 
28  mai  au  f»ouverneur  général  :  «  Le  conseil  général 
d(^  mon  <léi)artem(»nt,  dans  son  rappoiii  du  4  niai,  vous 
a  exposé  l'état  di»  détresse  où  il  se  trouvait,  mais  cet 
état  s'empire  journellement  et  notre  perspective  de- 
vient effrayante.  Le  corps  du  général  Kleist,  composé 
d'environ  3o,o()o  hommes,  a  pris  ses  cantcmnements 
sur  toute  la  surface  de  noti-e  département.  Toutes  les 
villes,  tous  les  villages  sont  couverts  de  troupes.  Tous 
les  maires  vienn(Mit  réclamer  des  subsistances  et  sont 
dans  la  consternation.  Le  peu  de  magasins  s'épuise,  la 
consommation  en  foin  (*t  en  avoine  est  incalculable,  les 
chevaux  se  nourrissent  déjà  avec  le  grain  (i).  » 

De  son  côté,  M.  de  Bruges  de  Branchon,  intendant 
de  Sambre-ct-Meuse,  faisait  entendre  en  (»(is  termes  les 
doléances  de  son  <h''i)artement  :  «  Les  détails  que  je 
rerois  de  toutes  parts  sur  les  c(msommations  militaires 
sont  tcHement  eflrayants  que  je  dois  de  nimveau  verser 
mes  doh'anccs  pour  vous  dépeindre  l'état  de  pillage 
dans  lequel  mon  déi)art(nn(»nt  <»st  plongé. 

((  Outre  les  logements  à  domicih»  (c()ri)s  Zieten  et 
Kl(*ist),  outre  les  hô])itaux  établis  à  chaque  chef-lieu 
d'étapes,  je  niçois  (k*s  états  des  magasins  qui  ont  à  four- 
nir :  Namur,  vivres  et  l'ourragi^s,  -h, ()()<)  rations  du  23  au 
3o  juin  (8  jours);  Marche,  idem,  98,000  rations  (10  jours 
de  vivres);  Saint-Hubert,  idem,  ij,35o  rations  (4  jours 


(1)  Archives  tlu   rovaumo  à  Iîrnx<'llc<,  ^'oincrin-incnt   îiénèral   de  la 
Belgique,  onrion  37,  lettre  «le  rinlendant  de  Jein.ippe  «lu  2S  mai  1814. 
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de  vivres).  De  sorte,  M(mseigneiir,  qu'il  est  impossible 
(le  supporter  davantage  cet  état  de  choses  que  toutes 
les  contributions  ne  pourraient  couvrir. 

c(  Vous  me  permettrez,  sans  doute,  Monseigneur,  de 
vous  demander  pourquoi,  dans  un  pays  que  Ton  dit  ami 
dej)uis  six  mois,  les  militaires  le  traitent  comme  des 
ennemis  les  plus  acharnés  depuis  la  môme  époque?  Pour- 
quoi, dans  ce  même  pays,  en  payant  les  troupes  (les 
Prussiens  et  les  Russes),  qui  seraient  déjà  troj)  exigean- 
tes même  argent  à  la  main,  dans  les  prestations  néces- 
saires et  avec  la  brusquerie  à  laquelle  les  gens  du 
pays  sont  peu  familiarisés,  le  gouvernement  charge 
rhabitant  de  toute  leur  nourriture?  Pourquoi  les  braves 
Belges  sont  les  seules  victimes  des  crimes  des  Français 
dans  un  état  provisoire  que  toute  la  sollicitude  du  meil- 
leur des  gouvernements  rend  à  peine  supportable  (i)?  » 

11  ne  nous  serait  pas  difficile  de  citer  des  plaintes 
analogues  pour  les  Pays-Bas,  qui  ont  payé  de  plusieurs 
millions  l'honneur  de  re(*evoir  les  contingents  étran- 
gers dans  leur  pays. 

M.  de  Stein  répondit  que  les  Belges  devaient,  comme 
les  autres  peuples  de  l'Europe,  supporter  des  maux  dont 
la  resi)onsabilité  remontait  à  Napoléon  et  qui  étaient 
payés  par  la  libération  commune.  J^e  gouvernement 
général  en  Belgique,  le  prince  souverain  en  Xéerlande, 
faisaient  ce  qu'ils  pouvaient,  sans  trop  y  réussir,  ])our 
régulariser  les  réquisitions  et  envoyaient  aux  plus 
éprouvés  quelques   maigres  subsides.  A  ceux  qui  ont 


(1)  Archives  du   ro>  ainne,  pouvornemcnt  {,'ônora]  do  la  Helgi(pie,  car- 
ton )r7,  lettrt'  de  l'intondanf  de  Saml)re-ot-Moii?c  leijuillel  1H14. 
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adressé  aux  Belges  et  aux  Néerlandais  d'injustes 
reproches,  les  extraits  qui  précédent  prouvent  que  nos 
provinces  ont  fait,  sans  se  plaindre,  les  plus  grands 
sacrifices  pour  la  cause  de  rindéx)endance  européenne. 
Malgré  la  détresse  du  x)ays  et  alors  que  les  rentrées 
des  contributions  ne  i^ermettaient  pas  de  j)ayer  inté- 
gralement les  appointements  des  employés  de  l'Etat, 
de  la  magistrature  et  du  clergé,  ils  ont  cependant  mis 
sur  pied  des  troupes  nationales.  Si  celles-ci  n'ont  pu 
être  qu'imparfaitement  pourvues  du  nécessaire,  c'est 
au  drainage  de  toutes  les  ressources  du  pays  vers  les 
armées  opérant  en  France  qu'il  faut  en  faire  remonter 
la  cause  principale. 

Les  négociations  diplomatiques  de  Paris,  Londres  et 
Vienne  en  1814  et  18 15  aboutirent,  sous  les  noms  pom- 
X^eux  de  «  i-econstruction  d(*  l'ordre  social  »  et  de 
«  régénération  du  système  politique  de  rp]urox)e  »,  à 
l'essai  d'un  nouveau  droit  des  gens  et  des  Etats. 

En  mai  1814,  le  prince  de  Metternich,  le  chancelier 
Hardenberg,  le  i)rince  Razumo\vski,  lord  Castlereagh 
et  le  prince  de  Talleyrand,  réunis  dans  le  palais  de 
ce  dernier  personnage,  fondé  de  pouvoir  du  roi 
Louis  XVI 11,  élaborèrent  les  préliminaires  de  i)aix. 
Tandis  que  les  souverains  s'elfor^'aient  de  réconcilier 
la  monarchie  des  Bourbons  avec  la  France  nouvelle,  les 
diplomates  avaient  surtout  en  vue  d'assurer  la  stabilité 
de  l'équilibre  européen.  Afin  d'arriver  à  ce  résultat,  ils 
remaniai(Mit  la  carte  de  l'Europe  avec  aussi  peu  de 
souci  pour  les  aspirations  et  les  droits  des  peuples  qu'au- 
trefois Xapoléon  et  sans  tenir  le  moindre  compte  de 
leurs  nécessités.  Les  plénipotentiaires  étaient  en  désac- 
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cord  sur  plus  d'un  objet  :  le  uniiistre  autrichien  Met- 
ternic'h  et  le  chancelier  prussien  Ilardenberg  luttaient 
contre  les  rex)résentants  des  petits  Etats. 

Les  grandes  puissances  disj^osèrent  arbitrairement 
de  la  Belgique.  Annexer  ce  pays  à  la  Prusse  ou  à  l'Angle- 
terre paraissait  dangereux  j)our  des  raisons  de  haute 
politique.  En  réunissant  à  la  Belgique  le  territoire  situé 
entre  la  Meuse  et  la  Moselle  i)Our  en  former  un  royaume 
indépendant,  on  aurait  constitué  un  Etat  qu'on  jugeait 
trop  faible.  La  solution  la  plus  simple  semblait  être 
de  restituer  les  Pays-Bas  méridionaux  à  la  maison 
de  Habsbourg.  Mais  l'Autriche  avait  antérieurement 
exprimé  le  désir  d'échanger  ces  i)rovinces  contre  la 
Bavière  et,  maintenant  que  cette  combinaison  n'était 
plus  possible,  l'empereur  Fran^'ois  P  •■,  exigeait  en  com- 
pensation la  Vénétie.  Metternich  s'effor^'ait  de  réaliser 
le  désir  qu'avait  son  maître  de  posséder  la  Vénétie,  mais 
sans  céder  la  Belgique.  Le  baron  de  Stein,  premier  mi- 
nistre prussien,  proposait  la  réunion  de  la  Belgique  et 
de  la  Hollande.  D'après  cet  homme  d'Etat, on  aurait, de  la 
sorte,constitué  un  Etat  capable  de  résister  à  une  attaque 
de  la  France  jusqu'à  ce  que  les  armées  alliées  puissent 
arriver  à  son  secours.  11  x>roduisait  à  l'aj^pui  de  son  plan 
des  arguments  historiques,  tels  que  la  réunion,  autrefois 
existante,  des  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas,  les 
limites  fixées  en  i548,  à  Augsbourg,  par  Charles-Quint, 
la  pacification  de  Gand,  le  traité  de  la  Barrière,  et 
allait  même  jusqu'à  invoquer  le  projet  de  constitution 
élaboré  par  Gisbert-Charles  de  Hogendorp,  dont  le 
texte  s'appliquait  implicitementàl'Etat  que  formeraient 
les  provinces  du  Nord  et  du  Sud  réunies.  En  dépit  do 
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l'active  i)r()paga.nde  que  de  Steiii  luisait  parmi  ses  col- 
lègues de  la  diplomatie  eu  faveur  de  ses  thèses  poli- 
tiques, il  fallait,  avant  tout,  eonteuter  l'Autriche  et  s'en 
rapporter  à  l'action  de  TAugleterre  pour  dissiper  les 
défiances.  Le  ministre  de  Xéerlande  à  Paris,  comte 
Schimmelpenninck  (i),  ne  partageait  pas  les  vues  du 
baron  de  Stein  :  il  ne  croyait  x)as  que  Tunion  de  la  Bel- 
gique et  de  la  Xcerlande  pouvait  se  réaliser  i)ar  une  for- 
mule magique  de  la  diplomatie.  Les  préjugés  nationaux, 
les  différences  de  races,  de  mœurs,  de  religion  et  de 
langues  s'opi)Osaient,  d'après  lui,  à  une  fusion  complète 
des  peuples  des  Pays-Bas  du  Sud  et  du  Nord.  Convaincu 
que  l(»s  divergences  profondes  qui  existaient  entre  leurs 
aspirations  donneraient  naissance  à  de  i)erpétuelles 
querelles,  il  estimait  qu'il  serait  presque  impossible  de 
contenter  à  la  fois  les  deux  parties  de  l'Etat. 

Le  traité  de  Paris  de  3o  mai  1814  rendit  à  la  France 
les  limites  qu'elle  x)Ossédait  en  1792  avec  quelques 
accroissements  de  territoire.  En  Belgique,  on  lui  céda 
les  cantons  de  Dour,  de  Merbes-le-Chateau,  de  Beau- 
mont  et  de  Cliimay,  séparés  du  département  de  Jemax)pe 
(llainaut),et  ceux  de  Walcourt,  de  Elorennes,  de  Beau- 
raing  et  de  Ged inné,  séparés  du  déi)artement  de  Sambre- 
et-Meuse  (province  de  Namur)  (art.  3). 

L'article  G  stipulait  que  :  «  La  Hollande,  ^dacée  sous  la 
souveraineté  de  la  maison  d'Orange,  recevra  un  accrois- 
sement de  territoire.  Le  titre  et  lexercice  de  la  souve- 
raineté n'y  pourront,  dans  aucun  cas,  appartenir  à  aucun 


(1)  flutger-Jan  Schimmelpenninch  en  eenige  gebeutienissen  vamijnen  tijd, 
boschrcveii  door  zijn  zoonG.  ^iraaf  îSchimmelienninck,  I.  Clecf,  'sGraven- 
hage,  1845,  II'  deol,  M.  231  en  volg. 


—  63  — 

prince  ijortant  ou  appelé  à  porter  une  couronne  étran- 
gère (i).  w  Cette  clause  avait  été  introduite  dans  le 
traité  en  vue  d'un  mariage  projeté,  mais  qui  ne  se  réa- 
lisa pas,  entre  le  prince  d'Orange  et  la  princesse  Char- 
lotte, héritière  présomptive  du  trône  d'Angleterre,  qui 
épousa  le  duc  de  Saxe-Cobourg,  depuis  Léopold  l^**,  roi 
des  Belges. 

Un  des  articles  secrets  ajoutait  que,  a  rétablissement 
d'un  juste  équilibre  en  Europe  exigeant  que  la  Hollande 
soit  constituée  dans  des  proportions  qui  la  mettent  à 
même  de  soutenir  son  indépendance  par  ses  propres 
moyens,  les  pays  compris  entre  la  mer,  la  frontière  de 
France,  telle  qu'elle  se  trouve  réglée  par  le  présent 
traité,  et  la  Meuse  seront  réunis  à  perpétuité  à  la  Hol- 
lande w. 

L'article  i5  déclarait  qu'Anvers  serait  uniquement 
port  de  commerce. 

Le  3i  mai,  les  x)lénipotentiaires  convinrent, au  nom  de 
leurs  souverains,  que  l'exécution  du  traité  serait  réglée 
dans  ses  détails  dans  des  conférences  qui  seraient  tenues 
dans  les  deux  mois  à  Londres  et  à  Vienne,  et  qu'en 
même  temps  on  réglerait  définitivement  le  sort  des  ter- 
ritoires cédés  par  la  France  qui  n'avaient  pas  encore 
été  partagés.  En  attendant,  les  provinces  situées  entre 
le  Ilhin,  la  Moselle  et  la  Meuse  restèrent  occupées  par 
les  troupes  prussiennes  sous  les  ordres  du  général 
Kleist,  qui  avait  son  quartier  général  à  Dusseldorf.  Les 
troupes  anglaises  et  néerlandaises,  commandées  par  le 
général  lord  Lynedoch,  dont  le  quartier  général  était  à 


(1)  Martsns,  supplément  SiXiHecueilf  etc.,  t.  VI,  p.  5. 
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Bruxelles,  occupaient  le  territoire  belge  sur  la  rive 
gauelic».  de  la  Meuse.  L'administration  des  provinces 
occupées  fut  assumée  provisoirement  j)ar  les  puissances 
auxquelles  appartenaient  les  troupes  d'occupation. 

L'administration  de  la  Belgique  fut  exercée,  à  pai-tir 
du  23  mars  1814  par  la  commission  centrale  d'adminis- 
tration des  territoires  conquis  sur  l'ennemi,  dont  le 
baron  de  Stcin  était  président.  Pour  faire  x>laisir  aux 
Belges,  les  commissaires  généraux  Delius  et  de  Lottum 
furent  remplacés  par  le  baron  de  Ilorst,  nommé  gouver- 
neur général  provisoire. 

Cependant,  les  puissances  alliées  avaient,  comme 
nous  l'avons  vu,  résolu  de  réunir  la  Belgique  aux  Pays- 
Bas.  Dans  une  note  verbale  adressée  aux  députés  belges 
le  14  mars  1814  au  quartier  général  de  Chaumont  de  la 
part  des  souverains,  on  leur  avait  dit,  non  sans  dupli- 
cité :  «  Les  souverains  alliés  auront  à  cœur  de  mainte- 
nir la  religion  du  peuple,  de  x>i'^>t<^gGr  son  commerce 
contre  toute  entrave  contraire  à  la  raison  et  à  la  nature 
de  sa  position  ;  ils  cmployeront  leur  haute  influence  et 
autorité  pour  procurer  au  peuple  belgique  une  existence 
politique  propre  à  lui  assurer  les  avantages  d'un  sys- 
tème de  gouvernement  sage  et  libéral,  jointe  à  une  éten- 
due d(»  pouvoir  et  de  ressources  qui  lui  permette  de  jouir 
avec  sécurité  de  la  liberté  et  de  l'indépendance  qu*il  est 
décidé  à  C(m(iuérir.  » 

l^c  baron  de  Ilorst  ne  conserva  jyas  longtemps  ces 
fonctions  :"dcs  le  5  mai,  il  dut  les  céder  au  baron  de 
Vincent,  Belge  de  naissance,  lieutenant  général  au 
service  de  l'Autriche,  que  l'empereur  François  avait 
désigné  à  cet  eff(;t  des  le  29  mars.  Le  baron  G.-A*  van 
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de  CapcUcnlai  fut  adjoint  comme  commissaire  du  gou- 
vernement néerlandais.  La  nomination  du  général 
Vincent  était  un  indice  de  l'attitude  de  TAutriclicqui,  en 
réalité  ou  par  feinte  diplomatique,  semblait  maintenir 
868  prétentions  sur  la  Belgique.  La  lettre-patente  (i) 
investissant  le  nouveau  gouverneur  de  ses  fonctions 
€>manait  de  l'empereur  François  et  le  baron  de  Vincent 
lui-même,  en  an'ivant  à  Bruxelles,  s'exprimait  en  termes 
qui  ne  laissaient  aucun  doute  sur  le  sens  qu'il  fallait 
attribuer  à  sa  désignation  :  «  Belges,  disait-il,  l'empe- 
reur François  m'envoie  vers  vous  :  reconnaissez  dans  la 
iiomination  d'un  gouverneur  autrichien  x^our  les  i)ro- 
vinces  belgiques  une  preuve  de  sa  sollicitude  pour 
vous  (2).  » 

L'impression  produite  dans  le  pays  fut  que  le  réta- 
blissement du  pouvoir  autrichien  était  décidé  et  que, 
suivant  les  expressions  d'une  pétition  des  habitants 
de  l'arrondissement  de  Huy,  «  l'époque  de  cet  heureux 
événement  n'était  pas  éloignée  »  (3).  Le  mirage  de  l'indé- 
pendance nationale  de  la  Belgique  s'était  complètement 
évanoui;  le  duc  de  Beauff ort  avait  échangé  le  vain  titre 
de  gouverneur  général  contre  la  clef  de  chambellan 
de  Sa  Majesté  Apostolique;  l'administration,  bienveil- 
lante et  soucieuse  de  j)laire  sous  MM.  de  Lottum  et 
Delius  et  M.  de  Horst,  prit  sous  le  baron  de  Vincent  une 
allure  plus  décidée  et  plus  cassante.  Les  apostilles  et 
décisions  écrites  de  la  main  des  gouverneurs  généraux 


(1)  Journal  officiel  du  Gouvernement  général  de  la  Belgique, 

(2)  Ibtdem,  5  mai  18t4. 

(3)  Pétition  de  Yingt-huit  communes  de  TaiTondissement  de  Huy.  Archi- 
ret  du  royaume,  gouvernement  général,  carton  37. 
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sur  les  rai)ports  et  propositions  du  conseil  administra- 
tif général  fournissent  à  ceux  qui  prennent  la  peine  de 
fouiller  les  liasses  conservées  aux  archives  du  royaume 
une  intéressante  leçon  de  philosophie  politique.  Entre 
le  bref  et  sec  ad  acta  (classez)  que  M.  de  Vincent 
inscrit  volontiers  sur  les  propositions  les  mieux  fondées 
des  ministres  et  les  refus  motives,  presque  entourés 
d*excuscs  et  toujours  polis  do  ses  prédécesseurs,  il  y  a 
la  prise  de  Paris  et  la  victoire  complète  des  alliés. 


II. 

Lt  prince  d'Orange,  gouverneur  général  de  la  Belgique. 


Au  commencement  du  mois  de  juin  1814,  Tcmpereur 
Alexandre  de  Russie  et  le  roi  Frédéric-Guillaume  III  de 
Prusse,  accompagnés  d'une  suite  nombreuse  de  princes, 
de  diplomates  et  de  généraux,  dans  laquelle  figuraient 
les  deux  fils  du  roi,  le  prince  ro^-al  et  le  prin(»e  Guil- 
laume de  Prusse,  se  rendirent  à  Londres,  Les  person- 
nages les  plus  illustres  de  TEurope,  le  prince  Léopold 
de  Saxe-Cobourg,  le  futur  roi  des  Belges,  le  prince 
d'Orange,  Nesselrode,  Mettemicli,  Ilardcnberg,  Bluclier 
et  une  foule  d'autres  notabilités  se  trouvèrent  en  ce  mo- 
ment réunis  dans  la  métropole  anglaise,  qui  accueillit  ses 
liôlos  avec  une  somptueuse  hospitalité.  Des  fûtes  bril- 
lantes et  des  revues  alternaient  avec  les  conférences 
dans  lesquelles  se  traitaient  les  affaires  de  l'Europe. 

En  ce  qui  concerne  la  réunion  projetée  de  la  Belgique 
avec  la  Hollande,  les  plénipotentiaires,  dans  une  séance 
tenue  le  21  juin  1814,  arrêtèrent  le  protocole  cité  plus* 
bas  (i). 

La  teneur  de  ce  traité,  dit  des  VIII  articles,  était  de  la 


{\\  Rectieil  de»  trûilé»  et  conventionx  canclun  par  le  rnynume  <hM  Pays-Ras 
éepuiâ  IBIS^  par  E  -O.  Laobmans;  La  Haye,  1858, 1. 1,  n*  4,  p.  17.  De  Kevbr- 
BKBO,  bu  Bo^umedet  Payx-Bax,  Précis  jtmtificatil,  p.  35. 
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X)roprc  main  du  prince  souverain  (i).  Le  texte  fut  rédigé 
à  La  Ila^^e,  i)ar  lord  Clancart^^MM.  Van  Nagell,  secré- 
taire d'Etat  du  prince-souverain  pour  les  affaires  étran- 
gères, et  A.-R.  Falck,  secrétaire  d'Etat,  plus  tard  mi- 
nistre des  Pays-Bas  à  Londres,  et  fut  soumis  ensuite 
aux  souverains  alliés,  qui  Tapprouvèrent.  Plus  tard,  les 
Belges  furent  donc  complètement  dans  leur  droit  en 
parlant  des  articles  de  La  Ilaye  au  lieu  des  articles  de 
Londres.  Ce  document  diplomatique  était  conçu  en  ces 
termes  : 

<(  Les  mesures  à  prendre  pour  effectuer  la  réunion  de 
la  Belgique  à  la  Ilollande  et  celles  relatives  à  la  remise 
du  gouvernement  provisoire  au  prince  d'Orange  sont 
mises  en  délibération. 

»  Les  principes  desquels  partent  les  puissances  relati- 
vement à  la  réunion  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande 
sont  les  suivants  : 

»  I**  Cette  réunion  s'est  décidée  en  vertu  des  principes 
politiques  adoptés  par  elles  pour  l'établissement  d'un 
état  d'équilibre  en  Europe  ;  elles  mettent  ces  principes 
en  exécution  en  vertu  de  leur  droit  de  conquête  de  la 
Belgique  ; 

»  2°  Animées  d'un  esprit  de  libéralité  et  désirant 
assurer  le  repos  de  l'Europe  par  le  bien-être  réciproque 
des  parties  qui  la  composent,  les  puissances  désirent 
consulter  également  les  intérêts  particuliers  de  la  Hol- 
lande et  de  la  Belgique  pour  opérer  l'amalgame  le  plus 
parfait  entre  les  deux  pays  ; 


(1)  D'après  les  notes  adressées  par  le  prince-souverain  à  M.  VanNagell 
et  d'autres  écrites  par  celui-ci.  Archives  de  l'Etat  à  La  Haye. 
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»  3°  Les  puissances  croient  trouver  les  moj^ens 
d'atteindre  ce  but  eu  adoptant  pour  base  de  la  réunion 
les  points  de  vue  mis  en  avant  par  lord  Clancarty  et 
agréés  par  le  prince-souverain  de  la  Hollande. 

»  Les  puissances  inviteront,  en  conséquence,  le  prince 
d'Orange  à  donner  sa  sanction  formelle  aux  conditions 
de  la  réunion  des  deux  pa^^s.  Il  désignera  ensuite  une 
personne  chargée  du  gouvernement  i)rovisoire  de  la 
Belgique.  Le  gouverneur  général  entrera  dans  les 
fonctions  du  gouverneur  actuer  autrichien  et  il  admi- 
nistrera ce  pays  au  nom  des  i^uissances  alliées  jusqu'à 
la  réunion  définitive  et  formelle,  qui  ne  pourra  avoir 
lieu  qu'à  l'époque  des  arrangements  généraux  de 
l'Europe. 

»  Le  prince  d'Orange  n'en  sera  pas  moins  invité  à  pro- 
céder dans  les  voies  les  plus  libérales  et  dirigées  dans 
un  esprit  de  conciliation,  pour  préparer  et  opérer  l'amal- 
game des  deux  pays  sur  les  bases  'adoptées  par  les 
puissances. 

»  Les  demandes  des  puissances  à  la  charge  de  la  Hol- 
lande et  de  la  Belgique  seront  l'objet  d'une  transaction 
particulière  avec  le  prince  d'Orange,  à  laquelle  l'Angle- 
terre prêtera  sa  médiation.  La  négociation  relative  à 
cet  objet  aura  également  lieu  à  Vienne.  » 

Avec  M.  Binder,  qui  fut  ministre  d'Autriche  à  La 
Haye  avant  l'occupation  française,  nous  ne  sommes  pas 
loin  de  penser  que  lord  Clancarty  et  ses  amis  politiques, 
qui,  peu  au  fait  des  intérêts  du  continent,  envisageaient 
«  la  réunion  de  la  Belgique  aux  Pays-Bas  comme  celle 
de  l'Irlande  à  la  Grande-Bretagne  et  ont  ouvert  la  boîte 
de  Pandore  sur  le  royaume  des  Pays-Bas  j)ar  les  articles 


proposés  »,  ont  su  persuader  aux  puissances  de  consen- 
tir il  la  réunion  en  la  présentant  à  tort  comme  le 
vœu  des  deux  pays  (i).  Ce  qui  est  certain,  c'e^t  que  si, 
d'une  part,  le  prince-souverain  pouvait,  dans  ces  trans- 
actions rédigées  par  lui-même,  se  porter  fort  pour  ses 
sujets  néerlandais,  les  Belges  n'avaient  i)crsonne  pour 
exprimer  leurs  idées  et  exposer  «  leurs  intérêts  particu- 
liers )),que  les  puissances  affirmaient  vouloir  consulter. 
Tel  était  cependant  le  vrai  moyen  d'arriver  à  une  union 
qui,  fondée  sur  des  engagements  synallagmatiques, 
aurait  pu  être  ciuK^ntée  par  le  temps. 

Lord  Aberdeen,  plus  sincère  que  ses  collègues, faisait 
bon  marché  devant  le  parlement  britannique  du  «  droit 
de  conquête  »  et  de  «  Tamalgame  x)arfait  des  deux  pays  », 
et  présenta  l'union  projetée  comme  un  arrangement  i)ris 
dans  l'intérêt  de  rKuroi)e,  <(  an  arrangement  for  an 
European  object  ». 

Un  mois  après,  le  28  juillet  1814,  le  baron  de  Xagoll, 
secrétaire  dM^tat  de  S.  A.  U.  le  Prince-Souverain  des 
Pays-Bas  pour  les  affaires  étrangères,  signa  secrète- 
ment ract(*  par  lequel  ]v  prince  acceptait  la  souverai- 
neté des  i)rovinces  belgiqu(»s.  Le  mot  de  souveraineté 
était  déjà  par  lui-même  une  nouveauté  pour  la  Belgique. 
Le  traité  de  la  Barrière  du  i5  novembre  1715  avait,  il  est 
vrai,  reconnu  les  anciens  Pays-Bas  espagnols  comme  un 
domaine  indivisible  cl  inaliénable  de  la  maison  d'An- 
triclie,    mais    ni    Charles    VI,    ni    Marie-Thérèse,    ni 


(1)  Puii.i.Er,  \).i\[K  Nous  avons  «lit  plus  liant  ({uc,  à  notre  avis,  les  débntt 
do  Tunioii  n'ont  cti'  trnuhir?  |>ai'  auciino  inaiiilVstation  hostile  et  que 
rhalùlrtè  |)oliti(|Ui>  aurait  |Mut-('tn>  \)\i  iniitrimcr  une  mari'he  lavorablc  à 
IV'tat  (If  tlioNi's  \oulu  par  rKumi»»». 
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Joseph  II  n*avaient  assumé  le  titre  de  souverain  des 
Pays-Bas  autrichiens  ni  exercé  en  bloc  les  droits  sou- 
verains. Ils  étaient  non  pas  souverains  des  provinces 
belges  réunies,  mais  ducs  de  Brabant,  de  Limbourg,  de 
Luxembourg,  comtes  de  Flandre,  de  Hainaut,  de  Na- 
mur,  seigneurs  de  Malines,  marquis  d'Anvers.  Ils  se 
faisaient*  successivement  inaugurer  dans  chaque  pro- 
vince en  jurant  de  maintenir  la  constitution  propre  à 
chacune  d'elles  et  en  se  soumettant  à  toutes  les  clauses 
résolutoires.  Les  empiétements  de  Joseph  II  contre 
ces  constitutions,  i)récisément  dans  le  but  d'unifier  sa 
souveraineté,  furent  une  des  causes  de  l'insurrection 
de  1788. 

Les  conditions  de  la  réunion,  stipulées  dans  l'acte 
d'acceptation  en  huit  articles  rédigés  d'après  le  projet 
du  x^rince-souverain  lui-même,  étaient  conformes  à  celles 
que  les  puissances  avaient  énoncées  dans  le  protocole 
du  21  juin  1814  (i). 

D'après  l'article  i'''',  cette  réunion  dexi'a  être 
entière  et  complète,  de  façon  que  les  deux  j)ays  ne 
forment  qu'un  seul  et  même  Etat,  régi  par  la  constitu- 
tion déjà  établie  en  Hollande  et  qui  sera  modifiée  de 
commun  accord,  d'après  les  nouvelles  circonstances. 

L'article  2  assurait  à  tous  les  cultes  une  protection 
et  une  faveur  égales  et  garantissait  l'admission  de  tous 
les  citoyens,  quelle  que  fût  leur  croyance  religieuse, 
aux  emplois  et  offices  i)ublics. 

L'ai*ticle  3  déterminait  la  représentation  des  pro- 
vinces   belgiques  dans   les    Ktats  généraux,  dont   les 

(1)  Laokmans,  1. 1,  n*  8,  p.  32. 
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sessions  devaient  se   tenir  alternativement    dans  une 
\'ille  de  Belgique  et  une  ville  de  Hollande. 

D'après  Tai^ticle  6,  les  charges  devaient  être  com- 
munes, ainsi  que  les  bénéfices,  les  droits  de  commerce 
et  de  navigation  ;  les  imx>ôts  et  les  charges  publiques 
étaient  les  mêmes  i)oui'  les  nouveaux  sujets  que  pour  les 
anciens.  Les  armées  seules  restaient  x>i'ovisoirement 
séparées. 

Plus  d'une  expression  témoignait  que  la  «  réunion 
entière  et  comjîlète  »  et  V  «  amalgame  le  plus  parfait  » 
restiâent  dans  la  sphère  de  Tidéal.  Mais,  en  somme,  lo 
document  marque  Tintention  formelle  de  traiter  la 
Belgique  sur  un  pied  d'égalité  parfaite.  Sa  publicatioa 
immédiate  aurait  certainement  produit  une  impression 
favorable  et  son  exécution  dans  un  esprit  libéral,  si  elle 
avait  été  possible  sans  opx)Osition  de  la  part  des  pro- 
vinces du  Nord,  aurait  été  avantageuse  aux  provinces 
du  Sud. 

Mais  le  roi  Guillaume  1*'  garda  le  secret  le  plus 
absolu  sur  le  traité  qu'il  venait  de  conclure.  Ce  ne  fut 
que  Tannée  suivante  et  le  22  avril  181 5  seulement  que  lo 
traité  fut  publié  dans  \e  Journal  officiel  (Staais  courant), 
en  même  temps  que  la  nomination  de  la  commission 
chargée  de  la  revision  de  la  constitution. 

Les  droits  qu'avait  l'Angleterre  de  participer  à  Tad* 
ministration  de  la  Belgique,  en  vertu  des  conventions 
conclues  à  Paris,  furent  implicitement  abandonnés  par 
cette  puissance  sous  la  condition  que  Guillaume  I^assu- 
nierait  les  fonctions  de  gouverneur  général  temporaire 
de  la  Belgique  jusqu'à  l'instant  de  sa  réunion  formelle 
avec»  les  Pays-Pas.  Tandis  que  le  prince-souverain  déli* 
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bérait,  les  événements  lui  forcèrent  la  main.  Au  mois 
de  mars  précédent  (i),  quatre-vingts  anciens  membres 
des  Etats  de  Brabant  avaient  adressé  aux  i)uissances 
un  mémoire  concluant  au  rétablissement  des  institu- 
tions légales  en  usage  sous  le  régime  autrichien  et, 
en  x^articulier,  des  droits  de  l'Eglise  catholique  (i).  Les 
esprits  s*étant  échauffés  à  Bruxelles  dans  les  discus- 
sions qu'avaient  soulevées  ces  questions,  le  baron 
van  der  Capellen,  commissaire  néerlandais,  s'empara 
des  rênes  du  gouvernement  dans  les  provinces  belges  : 
le  prince  ratifia  Tinitiative  de  son  représentant. 

En  attendant  que  l'organisation  de  la  légion  belge  fut 
assez  avancée  pour  fournir  les  troupes  nécessaires  à  cet 
effet,  la  place  forte  de  Xamur  fut  occupée  par  un  déta- 
chement néerlandais  sous  les  ordres  du  lieutenant 
général  Stedman,  fort  de  4  bataillons,  2  escadrons  et 
I  batterie  à  pied.  Cette  garnison  fut  accueillie  avec  bon- 
heur par  la  ville,  ainsi  que  le  C(mstate  la  lettre  suivante 
de  M.  de  Bruges,  intendant  du  département  de  Sambre- 
et-Meuse,  datée  du  2  juillet  : 

(c  La  dépêche  de  Votre  Excellence  du  29  juin  dernier 
me  fait  éprouver  la  plus  vive  satisfaction  puisqu'en  me 
confirmant  l'arrivée  de  3, 000  à  4»^<>^>  Hollandais  de 
trouj)e  soldée  et  qui  pourra  être  casernée,  ce  qui  est  un 
bienfait  réel  pour  la  ville  de  Xamur,  elle  m'apprend  le 
départ  prompt  du  corps  du  général  Walsmoden,  qui. 
non  soldé  et  logé  chez  l'habitant,  est  un  fardeau  pour 
mes  administrés  (2).  » 


(Jj  Le  22  mars.  Voir  VOracle  des  ll>-24  février  et  des  25-2Î)  mars  1814. 
(2)  Arcliives  du  royaume  à  Bruxelles,  gouvernement  général,  carton  3T. 
La  brigade  Stedman  comprenait  le  2*  bataillon  de  chasseurs,  le  G*  bataillon 
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Le  3i  juillet  1814,  le  ])riiieo-souverain  fit  son  entrée 
Holenn(>llo  ù  Bruxelles,  où  son  fils  aîné  l'avait  précédé 
depuis  le  22  juillet.  Le  baron  d'Anetlian,  intendant  du 
département  de  la  Dyle,  reeut  le  gouverneur  général 
aux  confins  d(^  la  vilh»  (*t  lui  adressa  un  eoinj)liuient  de 
bienvenue  dans  lequel  il  alïirniait  que  c<  les  Belges,  dont 
la  bonté  naturelle,  la  fidélité  (»t  Taffeetion  envers  leurs 
souverains  ne  s'étaient  jamais  démenties,  ne  se  ren- 
draient pas  moins  dignes  de  la  bienveillance  de  Son 
Altesse  que  l(»s  fidèles  Hollandais  ». 

En  rei)renant  l'administration  provisoire  du  i)ays 
des  mains  du  li(Mit(Miant  général  baron  de  Vincent, 
(jîuillaume  1"'  fit  i)araîti-e  une  pro(*lamation  rédigée 
j)ar  M.  Falck  dans  les  deux  langues  :  «  L'Europe, 
disait-il,  doit  sa  libération  à  la  magnanimité  des  puis- 
sanc(*s  allié(*s  ;  bientôt  elb^  devra  à  leur  sagesse  un 
système  i)()litique  dont  la  stabilité  assurera  aux  x)cuples 
si  longtemi>s  agités  de  longues  années  de  repos  et  de 
l)rosi)érité.  La  destinée  nouvelle  d(î  vos  belles  provinces 
est  un  élément  nécessain»  de  c(»  système.  Les  négocia- 
tions qui  vont  s'ouvrir  à  \'ienn(»  ont  pour  objet  de 
faire  reconnaître  universellement  ce  fait  et  de  prépa- 
rer l'agrandissement  de  la  Belgique  pour  votre  bien, 
jxmr  1(»  bien  di»  vos  voisins,  j)our  le  bien  de  l'Europe 
entière  (ij.   » 

A  Bruxelles,  l'union  avec  la  Né(M'lande  devenait 
l'agrandisstMnent  de  la  Bidgique  :  le  traité  de  Paris  avait 


(leli},'n<%  los  Icil.iillons  «If  iniliic  n"  1:^15,  la  baltoric  à  pied  Schefler  et 
2('ScaJron<  ilu  ri"v'iiii''nl  do  drajimi-  loyers  a*  2. 

(l)  Proclamation  ilu  prince-souverain  d»*s   pri»vinc«'S-uiiios  des  Pays- 
Bas  du  l"aoùt  1S14,  note  i. 


donc  parlé  à  tort  de  ragrandisscment  de  la  Hollande!... 
La  réalité  est,  répétons-le,  que  ni  la  Hollande  ni  la  Bel- 
gique n'ont  été  consultées  sur  l'union,  qui  a  été  subie 
tout  simplement  par  les  deux  parties. 

Les  premiers  soins  du  nouveau  gouverneur  général 
furent  consacrés  à  affermir  l'administration  intérieure 
du  pays.  L'organisati(m  départementale  fut  maintenue  ; 
chacun  des  sex)t  départements,  Dyle,  Deux-Nétlies,  Es- 
caut, Jemappes,  Meuse- Inférieure,  Ourtlie,  Sambre-et- 
Meuse,  était  administré  par  un  intendant.  L'administra- 
tion centrale,  établie  à  Bruxelles,  comprenait  quatre 
départements  ministériels,  un  conseil  privé  dont  la  prési- 
dence fut  confiée  au  duc  de  BeauffortetdontM.de  TOrtye 
fut  nommé  secrétaire,  une  chambre  des  comptes  et  une 
secrétairerie  d'Etat,  qui  fut  confiée  à  M.  \'an  (iobbcl- 
schroy.  Le  duc  d'Ursel,  ancien  maire  d(*  Bruxc^llcs, 
fut  mis  à  la  tête  du  département  de  l'intérieur  :  le  con- 
seiller d'Etat  Appelius,  ancien  sénateur  sous  le  régime 
français,  et  le  comte  de  'rinenncs  de  Lombisc  reçurent 
respectivement  le  ministère  des  finances  et  celui  de  la 
justice;  enfin  le  lieutenant  général  Fagcl  prit  intéri- 
mairement  la  direction  du  dé])artem<Mit  de  la  gu(»rrc. 
Le  conseil  privé  fut  composé  de  !MM.  le  baron  van  de 
Vclden,  Van  Melroy,  ancien  évc<iue  de  Kuremonde,  le 
comte  de  Merode  Westerloo,  de  J.im])ens,  de  la  Viel- 
leuse i)ère,  de  Jonghe,  le  comte  de  ^Marnix,  llolvoet, 
auxquels  furent  adjoints  peu  après  (le  G  nov(Mnbre) 
MM.  de  Stockhem,  d'Aerscliot  et  Lammens. 

L'administration  de  la  justice»  fut  confiée  à  mw  haute 
cour  établie  à  Bruxelles  et  aux  tribunaux,  dont  un  fut 
érigé    dans   chaque  arrondissement.   Nous    traiterons 


-  7G^ 

dans  un  chapitre  spécial  tout  ce  qui  a  trait  à  Torganisa- 
tion  militaire. 

Un  ce  comité  de  comptabilité  »  fut  chargé  d'examiner 
les  demandes  de  crédit  mensuelles  i)our  les  besoins  de 
l'administration  et  l'antique  ce  chambre  des  comptes  » 
de  Bruxelles  fut  rétablie  sous  la  présidence  de  M.  de 
Jonghe. 

Par  arrêté  pris  le  8  juillet  1814  par  le  prince-régent 
au  nom  du  roi  d'Angleterre,  le  prince  d'Orange  fut 
nommé  lieutenant  général  au  service  britannique  et 
commandant  en  chef  des  troupes  anglaises  stationnées 
dans  les  Pays-Bas  méridionaux  (i).  Sir  Henry  Clinton 
lui  fut  adjoint  comme  commandant  en  second  de  ces 
troupes  ;  ce  choix  ne  fut  pas  heureux,  car  aucune  sym- 
pathie ne  s'établit  entre  le  jeune  commandant  en  chef 
et  son  lieutenant. 

L'animation  donnée  à  la  vie  mondaine  x>ar  la  nouvelle 
cour  princicre,  l'espoir  d'une  prospérité  renaissante,  le 
revc  d'un  bonheur  futur  semblèrent  avoir  déjà  rendu  à 
la  Belgique  le  contentement  et  la  sécurité. 

L'anniversaire  du  souverain  fut  célébré  avec  éclat  à 
Bruxelles.  Apres  une  brillante  revue  passée  dans  le 
Parc,  le  prince  héritier  d'Orange  fit  défiler  devant  son 
père  les  troupes  anglaises  et  belges  :  celles-ci  portaient 
pour  la  première  fois  la  cocarde  orange,  qu'elles  avaient 
prise  le  jour  même.  Les  habitants  de  Bruxelles  témoi- 
gnèrent la  plus  chaude  sympathie  pour  le  jeune  prince, 
sur  la  poitrine  duquel  étincelaient  les  croix  d'honneur 
qu'il  avait  conquises  sur  les  champs  de  bataille  d'Es- 


(1)  Note  bioj^raphi<iue  du  prince  d'Orange,  annexe  I. 
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pagne  et  les  insignes  de  Tordre  du  Bain,  qu'il  venait  de 
recevoir  (i). 

Les  conventions  conclues  entre  les  alliés  apportèrent 
des  modifications  à  la  délimitation  du  gouvernement  gé- 
néral du  Bas-Rhin.  Ce  gouvernement  comprit  désormais 
les  quatre  départements  de  la  Roer,  de  Meuse-et-Ourtbe, 
de  Rliin-et-Moselle  et  des  Forets.  La  partie  du  départe- 
ment de  rOurthe  située  sur  la  nve  gauche  de  la  Meuse, 
Liège  excepté,  fut  détachée  du  gouvernement  général  du 
Bas-Rhin  et  réunie  à  celui  de  la  Belgique. La  partie  située 
sur  la  rive  droite  fut  englobée  dans  le  département  de 
Meuse-et-Ourthe  qui,  de  la  sorte,  s'étendit  sur  toute  la 
rive  droite  de  la  Meuse.  M.  de  Sack  resta  gouverneur  de 
tout  le  territoire  du  Bas-Rhin  et  du  Rhin  moyen.  Nos 
compatriotes,  qui  désiraient  ardemment  partager  le  sort 
des  autres  provinces  belges  et  n'avaient  négligé  aucune 
occasion  de  faire  connaître  leurs  désirs  (2)  durent 
attendre  leur  réalisation  jusqu'au  12  mai  i8i5,  date  à 
laquelle  M.  Verstolk  van  Soelen,  Commissaire  du  roi 
des  Pays-Bas,  prit,  en  son  nom,  l'administration  de  ces 
contrées. 

Les  frontières  du  nouveau  royaume  ne  furent  arrê- 
tées définitivement  que  par  le  traité  de  Vienne  du 
3i  mars  i8i5,dont  le  souverain  n'attendit  pas  la  ratifica- 
tion pour  prendre  le  titre  royal. 

Tandis  que  Guillaume  P^  employait  les  mois  de  sep- 
tembre et  d'octobre  à  visiter  d'abord  les  provinces  du 
Sud  puis  celles  du  Nord,  le  prince  d'Orange  accompa- 


(1)  Le  6  août  1814. 

(2)  De  nombreuses  preuves  en  existent  dans  les  cartons  du  gouverne- 
ment général  de  la  Belgique  aux  archives  du  royaume,  à  Bruxelles. 


giiail  le  (lue  il(»  Wellington,  auprès  duquel  il  s'était  ini- 
tié en  Espagne  à  Tart  de  la  guerre  et  qu'il  traitait  en  ami 
dans  un  voyage  d'inspeetion  en  Flandre  et  en  Ilainaut, 
dont  le  but  était  d'arrêter  le  système  défOnsif  de  la  fron- 
tière du  Sud.  En  fait,  il  s'agissait  surtout  de  remettre  en 
état  les  anciennes  places  foi*tes  delaBan'ière,qui  avaient 
été  (Ml  partie  rasées  et  dont  plusieurs  ne  présentaient 
j)lus  qu'un  amas  de  décombres.  Entre  la  mer  du  Nord 
et  la  Sambrc,  la  ligne  de  défense  devait  être  constituée 
par  les  i)laccs  d'Ostcnde,  point  de  débarquement  pour 
les  forces  anglaises,  de  Nieuport,  Furnes,  Ypres,  Menin, 
Courtrai/Fournai,  Ath,  Mons,  Charleroi  et  Audenarde. 

Lors  du  retour  de  Napoléon  de  Tîle  d'Elbe,  on  eut  un 
instant  r(»s])oir  que  le  roi  Louis  XVIII  réussirait  à  se 
maintenir  à  Lilh*  et  qu'on  pourrait  faire  rentrer  cette 
place  forte  dans  le  système  défensiX  des  Pays-Bas  pen- 
dant la  durée  de  la  guerre.  Le  long  de  la  frontière  fran- 
(;aisc  et  du  cours  de  la  lieuse,  les  places  de  Binehe, 
Tliuin,  Xamur,  Iluy  et  Liège  et,  en  arrière  de  cette 
ligne,  celles  do  (îand  et  de  Louvain,  destinées  à  rem- 
plir 1(*  rol(î  de  places  de  dépôt  pour  l'armée,  devaient 
être  réparées  ou  érigées. 

Le  princ(î-souverain  manda  à  Bruxelles  le  baron 
Krayenlioff  (i),  gouverneur  d'Amsterdam  et,  depuis  le 
12  mars  1814,  lituitcnant  général  commandant  du  corps 
du  génie  et  inspecteur  général  des  fortifications,  pour  le 
consulter  au  sujet  des  travaux  à  entreprendre.  Kraycn- 
Loff  pria  le  souverain  de  lui  réserver  le  droit  de  faire 
seul  toutes  les  pi:opositions  et  de  l'autoriser  à  passer 


(1)  Voir  notes  biographiques,  Krayenlioff,  annexe I. 
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pcrbOiiiiellemcnt,aii  préalable, une  minutieuse  inspeetion 
des  places  et  à  envoyer  des  officiers  du  génie  i>our  faire 
la  reconnaissance  des  principaux  ouvrages. 

En  juillet  1814,  lord  Wellington,  avant  de  se  rendre  à 
Paris,  où  il  avait  été  nommé  ambassadeur,  adressa  au 
prince-souverain  un  mémoire  traitant  de  la  défense  de  la 
frontière  du  Sud.  Dans  ce  document,  il  insistait  sur  Tim- 
portanee  stratégique  du  secteur  de  la  frontière  compris 
entre  Tournai  et  la  Sambre  :  l'idée  qui  le  préoccupait 
alors  devait,  en  i8i5,  influencer  fâcheusement  sur  la 
conduite  des  opérations. 

11  fit  établir  les  projets  de  fortifications  par  les  ingé- 
nieurs militaires  anglais  et  les  soumit  ensuite  à  l'appro- 
bation de  Guillaume  P^,  qui  en  confia  Texamen  à  une 
commission  présidée  par  le  général  Krayenhoff.  L'in- 
specteur général  des  fortifications,  qui,  dans  Tentre- 
temps,  s'était  mis  autant  que  possible  au  courant  de  la 
question,  rendit  compte  verbalement  au  souverain  des 
mesures  qu'il  avait  prises  et  des  ordres  qu'il  avait  don- 
nés. Ce  dernier  approuva  tout  ce  qui  avait  été  fait  et  se 
rallia  aux  propositions  présentées  par  Krayenhoff  pour 
l'établissement  du  système  défensif,  dont  on  dut  toute- 
fois différer  l'exécution  jusqu'au  moment  où  l'on  connaî- 
trait les  décisions  prises  au  congrès  de  Vienne  :  à  ce 
moment,  le  roi  confia  au  prince  d'Orange  la  mission  de 
développer  les  idées  qu'il  avait  conçues  au  sujet  du  plan 
qu'il  convenait  d'admettre  pour  la  défense  de  la  Bel- 
gique. Le  prince  fit,  avec  le  colonel  de  Constant  et 
quelques  officiers  de  l'état-major  général,  la  reconnais- 
sance des  principales  positions  indiquées  par  Welling- 
ton, entre  autres  de  celle  située  au  Sud  de  Nivelles  et 
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de  celle  que  le  fcld-maréehal  désignait  textuellement 
comme  suit  :  «  tlie  entrunce  of  tlie  forêt  de  Soignes  by 
the  liigh  road  which  leads  to  Brussel  from  Binche, 
Charleroi  and  Xamur  »  (près  du  point  où  la  grand'route 
de  Binche,  Charleroi  et  Xamur  à  Bruxelles  pénètre  dans 
la  forêt  de  Soignes).  Il  fut  même  question  à  ce  moment 
de  construire  des  ouvrages  de  campagne  sur  la  position 
de  Mont-Saint- Jean,  le  futur  champ  de  bataille  de 
AVaterloo. 

Le  général  Krayenhoff  réunit  à  La  Haye  les  offi- 
ciers du  génie  qu'il  avait  chargés  des  reconnaissances 
pour  discuter  avec  eux  les  divers  projets  à  l'étude.  Ces 
travaux  préalables  occux)èrent  la  fin  de  l'année  1814  et 
les  premiers  mois  de  i8i5,  jusqu'au  moment  où  le  retour 
inopiné  de  Bonai^arte  vint  jeter  le  désarroi  dans  l'œuvre 
commencée. 

On  ne  tarda  pas  à  apprécier  à  Bruxelles  l'activité 
infatigable  de  Guillaume  I*  ^  mais  le  prince  d'Orange  se 
concilia  en  Belgique  plus  de  sympathie  que  le  prince- 
souverain  :  partout  où  paraissait  le  jeune  prince  qui 
s'était  acquis  en  Espagne  une  si  brillante  réputation 
militaire,  il  était  accueilli  avec  le  j)lus  vif  enthousiasme 
et  les  plus  chaleureuses  acclamations.  Ses  idées  étaient 
plus  larges  que  celles  de  son  père  et  celles  du  prince  Fré- 
déric, son  frère  (i)  :  ses  goûts  artistiques  innés,  son 
ardeur  pour  les  sports,  sa  cordialité  trouvaient  plus  de 
satisfactions  dans  la  Nécrlande  du  Sud  que  dans  celle  du 
Nord. 

Les  fêtes  brillantes  données  par  le  cori)S  d'officiers 


(1)  Biographie  du  prince  Frédéric  des  Pays-Bas,  annexe  I. 
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de  la  gartle  anglaise,  les  chasses  et  les  courses  ilaiis  les 
domaiues  des  grandes  familles  de  la  noblesse  belge 
convenaient  mieux  à  ses  asi)irations  (xue  la  vie  j)lus 
grave  et  plus  bourgeoise  do  la  eour  de  l.a  Haye.  Il 
K*exprimait  plus  facilement  en  anglais  et  en  fran(;ais 
que  dans  sa  langue  maternelle  que,  dans  son  enfance 
]>a8sée  dans  l'exil,  il  avait  peu  ou  pas  entendu  parler. 
Il  s'acquit  i'ax)idement  en  Belgique  la  réx)utation  d'un 
«  sportman  »  accompli.  Jamais  il  ne  fit  le  voyage  di» 
La  Haye  à  Bruxelles  autrement  qu'à  cheval,  tout  seul, 
sans  aide  de  camp  ni  groom  ;  il  effectuait  ce  «  raid  » 
de  près  de  i35  kilomètres  en  dix  à  onze  heures,  sans 
autres  internqitions  que  celles  qu'exigeaient  les  chan- 
gements de  chevaux  et  les  transbordements  au  delà  des 
fleuves  et  des  rivières. 

Tandis  que  des  rapi)orts  cordiaux  s'ctablissai(Mit 
ainsi  entre  la  famille  souveraine  et  les  populations,  le 
congrès  réuni  à  Vienne  poursuivait  les  négociations 
qui  devaient  consacrer  le  nouvel  état  de  choses  euro- 
péen. On  attendait  partout  ses  décisions  dans  la  2)lus 
grande  anxiété  et,  en  Belgique  comme  dans  les  Pays- 
Bas,  l'union  projetée  était  l'objet  des  j)rcoccupations 
de  l'opinion  publique  (i). 


(1)  Les  rapports  des  chargés  d^affaircs  de  France  et  d'Autriche  à  La  Haye 
fournissent  à  ce  sujet  des  détails  intéressants. 


m. 

Le  congrès  de  Vienne, 

Le  1^**  novembre  1814,  les  oniporeurs  d'Aiitrîcbo  et 
de  llussie,  le  roi  de  Prusse,  plusieurs  autres  souverains, 
leurs  ministres  et  les  représentants  de  tons  les  Etats 
intéressés  commençaient  à  Vienne  les  délibérations 
qui  avaient  pour  objet  de  rétablir  Tordre  et  la  stabilité 
dans  rEuroi)e  bouleversée  par  un  quart  do  siècle  do 
guerres  et  de  conquêtes. 

Jamais  congres,  sans  excepter  celui  qui,  ii  Munster, 
avait  préx)aré  la  paix  de  AVestplialie,  n'avait  eu  à  traiter 
d'affaires  aussi  nombreuses  et  aussi  importantes.  Ja- 
mais non  x^lus  l'Europe,  jetée  hors  de  ses  gonds  par 
Napoléon,  n'avait  été  dans  un  tel  état  do  bouleverso- 
ment. 

Guillaume  I*^^  avait  d'abord  eu  Tintontion  de  se  faire 
représenter  par  le  prince  d'Orange,  mais  lord  Batliurst. 
qu'il  avait  consulté  à  ce  sujet  et  qui,  à  son  tour,  avait 
dcnuindé  l'avis  de  lord  Wellington,  déjà  à  Vienne,  lui 
conseilla  vivement  d'abandonner  cette  idée.  Le  ministre 
anglais  estimait  que  le  prince  hériter  était  trop  je  ino 
et  trop  inexpérimenté  pour  tenir  tète  aux  diplomates 
réunis  à  Vienne.  Le  baron  de  Spaen  de  Voorstonden  et 
le  baron  de  (Ingern  furent  désignés  comme  plénipoten- 
tiaires des  Tavs-Bas. 
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Les  diplomates  ne  seiiiblaient  avoir,  à  Vienne,  d'autre 
objet  en  vue  que  le  partage  des  dépouilles  arraeliées  à  la 
Franee.  Les  plénipotentiaires  russes  exigeaient  le  duehé 
de  Varsovie  pour  reeonstituer,  sur  des  bases  libérales, 
un  royaume  de  Pologne,  rattaehc  à  la  Kussie  x)ar  une 
union  personnelle,  et  Textension  de  Tempire  sur  la  rivo 
gauehe  de  la  Vistule.  Les  ministres  Ilardenberg  et  de 
Humboldt,  au  nom  de  la  Prusse,  appuyaient  les  préten- 
tions du  prinee  Rasumovsky  et  du  eomte  Xesselrodc 
afin  d'obtenir  en  retour  leur  consentement  à  l'annexion 
de  la  Saxe.  Le  prinee  de  Metternieh  avait  les  yeux  fixés 
sur  l'Italie  du  Nord.  Lord  Castlereagli  se  réservait, afin 
de  mieux  réaliser  plus  tard  les  aspirations  de  TAngle- 
terre,  c'est-à-dire  la  sécurité  de  ses  colonies,  l'empire 
des  mers  et  aussi  l'agrandissement  des  Pays-Bas,  qui 
devait  augmenter  son  influence  et  constituer  x)our  elle 
un  rempart  contre  la  France. 

Les  potentats  rencontrèrent  dans  Metternicli  et  Tal- 
leyrand  d'habiles  contradicteurs.  Talleyrand  était  ar- 
rivé à  Vienne  la  tête  baissée,  mais  il  avait  bientôt 
redressé  sa  taille  et,  comme  le  dit  l'empereur  Alexan- 
dre, «  il  agit  en  ministre  de  Louis  XIV  w.  Se  gardant 
de  rien  demander  x>our  la  France,  il  sut  tout  d'abord, 
en  s'opposant  à  la  destruction  de  la  monarchie  saxonne, 
concilier  à  sa  patrie  l'estime  des  petits  Etats  et  mettre 
un  frein  aux  exigences  sans  bornes  des  grandes  puis- 
sances. La  diplomatie  mettait  en  œuvre  pour  arriver 
à  ses  fins  tous  les  moyens,  sans  négliger  l'un  des  plus 
efficaces,  l'influence  des  femmes  de  haut  rang.  Les 
représentations  théâtrales,  les  grands  dîners  et  les  bals 
se  succédaient  sans  relâche  et  retardaient  la  marche 
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des  délibérations  :  «  Le  congres  danse,  il  ne  marehc 
pas  w,  disait  awr  cs])rit  le  prince  de  Ligne. 

Varsovie,  la  Saxe  et  Xaples  étaient  le  sujet  des  plus 
vives  discussions. 

Talleyrand  appuyait  les  prétentions  de  Ferdinand  de 
Bourbon  sur  le  royaume  de  Xaples,  que  Metternich  et 
('astlereagli  désiraient  conserver  à  Murât  ou  i)lutùt 
à  la  reine  Caroline.  L'enix)ereur  Alexandre  voulait 
annexer  la  Saxe  à  la  Prusse,  sauf  à  indemniser  le  roi 
de  Saxe,  encore  cai)tif  en  ce  moment,  en  lui  créant  un 
Etat  sur  la  rive  gauche  du  ELin  et  le  long  de  la  Mosello. 
Talleyrand,  Metternich,  Castlereagh  et  tous  les  x^-tits 
Etats  allemands  s'oi)X)Osaient  aux  remaniements  des 
frontières  proi)osés  x)ar  la  Ivussie,  dans  le  but  surtout 
de  combattre  les  projets  de?  la  l*russe.  Le  czar  entre- 
tenait contre  Metternich  une  vive  animosité  et  ne  x)er- 
dait  aucune  occasion  de  la  lui  témoigner. 

Dans  le  courant  de  décembre,  les  dissentiments  de- 
vinrent tellement  aigus  que  la  Prusse  et  la  Kussic  coui- 
mencérent  à  armer.  Talleyrand  profita  habilement  de 
la  désunion  des  puissances  pour  conclure  avec  TAu- 
triche  et  TAngleterre  un  traité  secret,  qui  fut  signe  le 
3  janvier  i8i5,  et  auquel  adhérèrent  le  Hanovre,  la 
Bavière  et  les  Pays-Bas  (i). 

Cette  habile  manœuvre  politique  donna  au  x>lcnipo> 
tentiaire  français  une  influence  juvxiondérantc  dans  les 
négociations  en  cours  i)()ur  la  reconstruction  de  la  earte 
de  ^Kurol)(^   I/cnq)ercur  Alexandre  comprit  que  ses 


(i)  K-0.  Lacemans,  1. 1, 11"  17,  p.  54.  Traite  secret  d^alliaiice  défentive 
entre  rAulrii'hc,  la  (îraiide-BretaKuc  ri  la  France  contre  la  Russie  et  la 
Prusse,  3  janvirr  1815. 
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adversaires  ne  eèderaic^nt  pas  devant  ses  exigenees  et, 
abandonnant  la  Prusse  à  elle -même,  il  borna  ses  efforts 
à  l'aequisition  du  grand-duelié  de  Varsovie. 

Kn  ee  qui  eoneerne  la  réunion  de  la  Belgique  et  de  la 
Néerlande,  la  question  principale  à  résoudre  consistait 
à  tracer  équitablement  les  frontières  Sud  et  Sud-Ou(»st 
du  nouveau  royaume.  Le  congrès  se  laissa  guider  par  les 
avis  de  lord  AVelliugton  qui,  vers  la  fin  de  janvier,  avait 
rejoint  lord  C'astlereagh  à  Vienne.  La  frontière  vers 
rAllemagne  dcmnait  surtout  lic^u  à  discussion.  Talley- 
rand  ne  voulait  pas  du  voisinage  de  la  Prusse,  «  parce 
que,  disait-il,  c'est  une  puissance  essentiellement  que- 
relleuse par  sa  nature  géographicpie  )>.  D'autre  part,  il 
était  indispensable  que  la  Prusse  fiU  à  portée  inimédiatc 
des  Pays-Bas  pour  pcmvoir  les  secourir  sans  délai  en 
cas  d'une  nouvelle  invasion  française.  Pour  concilier 
les  partis,  le  congrès  décida  (pie  le  grand -duché  de 
T^uxembourg  serait  donné  à  (îuillannic  I""  en  écliange 
i\e  sa  renonciation  à  ses  i)oss(»ssions  héréditaires  de 
Nassau. 

Les  i)uissances  refusèrent  (7  mars  iRij)  de  c(mscnf:r 
à  rannexi(m  à  la  Prusse  de  la  totalité  du  royaume  de 
Saxe,  auquel  elles  assignèrent  les  front ièrc^s  cpi'il  a  gar- 
dées jusqu'en  186G:  nmis,  d'autre  part,  la  scmveraineté 
prussienne  fut  étendue  juscpi'à  la  limit(^  oc^cidentale  de 
rAllemagne.  Sans  cette  sage  décision  politicpie,  Tarmée 
prussienne  n'aurait  pas  pu,  lors  du  retour  de  Xapoléon 
de  rilc  d'Elbe,  arriver  à  temps  au  secours  des  PaysjHas. 

Le  i5  fé\Tier  iSi:"),  le  congrès  de  Vienne  prit,  en  c(i 
qui  concerne  les  Pays-Bas,  les  décisions  qui  furent  plus 
tard  insérées  dans  les  articles  (15  à  7']  du  traité  général 
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(lu  9  juin  i8i5  (i).  Outre  les  x)rovinces  belges,  que  Guil- 
laume r*"  administrait  déjà,  les  puissances  réunissaient 
aux  Pays-Bas  les  territoires  belges  et  liégeois  situés 
sur  la  rive  droite  do  la  Meuse,  à  rexeeption  du  Luxem- 
bourg. Tout  en  étant  également  placé  sous  le  sceptre  de 
la  branche  ottonicnne  de  la  maison  de  Xassau,  le  grand- 
duché  de  Luxembourg  était  aj^polé  à  faire  partie  inté- 
grante de  la  confédération  germanique.  Les  Pays-Bas 
devaient  payer  aux  puissances  alliées  la  somme  de 
(>i  millions  de  florins  pour  les  couvrir  des  frais 
qu'avait  coûté,  en  1814,  raffranchissement  de  la  Bel- 
gique. Kn  outre,  le  nouveau  royaume  s'engageait  à 
construire,  tant  pour  sa  défense-  que  pour  maintenir 
réquilibre  et  le  repos  de  THurope,  une  double  ligne  de 
fortifications  opposées  à  la  France,  entraînant  une  dé- 
pense de  44  Hiillions  de  florins.  I/Angleterre  s'engageait 
à  donner  pour  la  construction  des  places  fortes  un  sub- 
side de  2  millions  de  livres  sterling,  soit  4B  millions  de 
francs  cnvircm,  et  se  chargeait  du  paiement  de  la  moitié 
du  prêt  de  G  millions  de  livres  sterling  fait  le  i3  août  1814 
par  la  llussie  aux  Pays-Bas;  mais  elle  stii^ulait  qu'en 
compensation  de  cette  somme  les  anciennes  colonies 
néerlandaises  de  Demcrary,  Essequebo  et  Berbiee,  aux 
Indes  occidentales,  et  du  Cap  de  Bonne- Ksi)érance  res- 
tauraient en  sa  possession.  D'autre  part,  rAnglctcrro 
restituait  aux  I*ays-Bas  toutes  l(»s  possessi(ms  de  Tan- 
ciennc  Conq)agnie  des  Indes  orientales  à  Surinam  et 
dans  Tarchipel  des  Indes,  à  rcxccx)ti()n  de  Ceylan  et  de 


(1)  K.-(t.  Lac.kmans,  1. 1, 11*  'X)y  pp.  03-14(>.  Actiîs  du  congrès  de  Vienne, 
Trait("'  jî/Mièral  du  9  juin  1815  auquel  S.  M.  le  roi  dos  Pays-Bas  a  accédé 
par  acie  du  20  octobre  1815. 
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Bemagore  près  de  Calcutta.  11  est  absolument  inexact 
de  dire,  comme  certains  auteurs,  que  le  prince-souve- 
rain ou  la  Hollande  ont  vendu  la  colonie  du  Cap  de 
Bonne-Espérance.  On  ne  peut,  en  effet,  vendre  ce  qu'on 
ne  possède  pas  ;  or,  TAngleterrc  s'était  emparé  de  toutes 
les  colonies  hollandaises,  y  compris  le  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  et  elle  était  maîtresse  d'en  dis[)oser  à  son 
gré  (i). 

Ce  fut  le  23  février  i8i5  qu'un  courrier  expédié  x)ar  le 
plénipotentiaire  )iéerlandais  van  Spaen  apporta  à 
La  Haye  la  première  nouvelle  de  la  réunion  de  la 
Belgique  et  des  Pays-Bas  et  de  l'élévation  future  du 
prince-souverain  à  la  dignité  royale. 

Tandis  que,  dans  les  provinces  du  Nord  comme  dans 
celles  du  Sud,  on  célébrait  la  naissance  du  nouvel  Etat, 
le  ministre  de  France  à  La  Haye  faisait  ressortir  dans 
un  rapport  qu'il  adi'cssait,  le  23  février,  au  ministre  des 
affaires  étrangères  à  Paris,  toutes  les  difficultés  que  le 
roi  des  Pays-Bas  allait  rencontrer  :  a  Sans  entrer,  écri- 
vait-il, dans  les  considérations  politiques  qui  peuvent 
motiver  des  craintes  ou  des  espérances  imposées  le  plus 
souvent  par  l'intérêt  particulier,  on  peut  au  moins  pré- 
voir beaucoup  de  difficultés  à  former  une  nation  de  deux 
peuples  divisés  par  la  religi(m,  x)ar  des  intérêts  de  com- 
merce, par  l'état  de  la  fortune  publique,  mais  égaux  en 
population  (2)...  On  doit  s'attendre  qu'il  sera  surtout 
difficile    d'avoir    un    système    de    finances    uniforme. 


(1)  Voir,  à  ce  sujet,  les  articles  du  docteur  Ilocren,  prol'esseur  à  l'uni- 
versité de  Leydc. 

(2)  La  population  de  la  Belgique  était,  en  1814,  pres(iue  1<*  double  de  la 
population  hollandaise. 


i 
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Jusqu'ici,  la  Belgique  et  la  Hollande  ont  eu  une  admi- 
nistration financière  et  un  budget  distincts...  Les 
inii)ôts  sont  exorbitants  en  Hollande  et,  je  crois,  beaucoup 
plus  élevés  qu'en  Belgique.  Malgré  toutes  ces  différences 
dans  la  situation  morale  et  politique  des  deux  peuples, 
on  assure  que  Tintention  du  gouvernement  est  d'amal- 
gamer le  plus  tôt  possible.  » 

C'est  justement  cette  i)olitique  d'amalgame  qui  a  été 
plus  tard  pour  à  peu  prés  toutes  les  branches  du  gouver- 
nement —  sauf  pour  l'armée,  comme  nous  le  montrerons 
plus  tard,  —  la  pierre  d'achoppement  contre  laquelle  a 
buté  l'union  du  Sud  avec  le  Nord  des  Pays-Bas.  Remar- 
quons qu'en  suivant  cette  politique,  le  roi  Guillaume 
s'est  conformé  aux  textes  mômes  des  traités  du  21  juin 
et  du  21  juillet  1814,  convenus  entre  lui  et  les  puis- 
sances et  fixant  les  conditiims  de  son  accessicm  au 
gouvernement  de  la  Belgique. 

Après  avoir  exposé  les  act(»s  de  la  diplomatie,  nous 
pensons  qu'il  est  de  notre  devoir  de  dire  avec  impartia- 
lité notre  sentiment  sur  la  situation  dans  la([uelle  son 
annexion  à  la  Xéerlande  du  Xord  plaçait  la  Xéerlandc 
du  Sud. 

La  légitimité  des  droits  de  la  maison  d'Orange- 
Xassau  à  la  couronne  des  Pays-Bas  ne  peut  être  discu- 
tée, nous  l'avons  démontré  dans  la  première  page  de 
ce  livre. 

Tout  autre  était  la  situation  de  la  Belgique  :  après 
les  événements  de  1814,  la  nation  n'avait  pas  été  con- 
sultée sur  son  sort  et  un  i)rince  étranger  lui  avait  été 
imposé.  Par  cet  acte  arbitraire,  tout  aussi  tyranniquc 
que  la  contrainte  imposée  par  Xai)oléon  à  l'Europe  eii 
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vertu  du  «  droit  de  conquête  »,  les  puissances  alliées 
avaient  foulé  aux  ])ieds  les  droits  les  plus  sacrés  d'un 
peuple  dont  elles  n'avaient  considéré  ni  les  intérêts  ni 
les  désirs.  Suivant  les  expressions  d'un  écrivain  fran- 
çais (i),  les  grandes  puissances  n'eurent,  en  1814,  qu'un 
seul  but,  leur  salut,  qu'un  seul  mobile,  l'égoïsme.  Ce 
qu'elles  voulaient  à  tout  prix,  et  ce  qu'elles  crurent 
avoir  trouvé  par  l'union  de  la  Belgique  et  de  la  Hol- 
lande, c'était  un  rempart  contre  la  France.  Un  histo- 
rien anglais,  Emerson  Tennent  (2),  reconnaît  a  que 
l'union  entre  la  Belgique  et  la  Hollande  fut  conçue 
moins  en  vue  des  intérêts  des  deux  i)ays  quo  pai*  le 
désir  anxieux  (£u'on  éprouvait  d'ériger  dans  cette 
région  un  Etat  assez  puissant  pour  garantir  la  paix  de 
l'Europe.  C'est  là  un  fait  admis  ])ar  tous  ceux  qui  ont 
pris  part  à  ces  arrangements  politiques.  » 

Les  dangers  de  l'union  menaçaient  la  Xéerlande  tout 
autant  que  la  Jîelgique.  Les  grandes  villes  commer- 
ciales du  Xord,  dont  la  pi*()s])érité  était  liée  au  main- 
tien du  libre-écliange,  prévoyaient  avec  anxiété  les 
exigences  des  fabricants  belges,  qui  avaient  intérêt 
à  rétablissement  de  droits  protecteurs,  et  la  concur- 
rence que  leur  ferait  Anvers.  Les  catholiques  n'admet- 
taient pas  la  soumissicm  de  la  religion  au  pouvoir  civil  ; 
les  protestants  voyaient  à  c(mtre-cœur  l'élément  catho- 
lique prendre  plus  d'inq^ortance  dans  l'Etat;  les  parti- 
sans des  idées  françaises  continuaient  à  désirer  l'an- 
nexion de  l'ancienne  Belgique  à  la  France. 


(1)  Hixtoiredes  Etats  européens  depuis  le  congres  de  Vienne^  par  le  vicomt.» 
DE  Beaumoxt-Vassy.  «  Belgique-IIoUande  »,  p.  22. 

(2)  Helgium,  by  J.Emp:rs(>n  Tennent,  Estiuiro,  M.  P.;  London,  1841,  t.  I, 
p.  22(5. 
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]ii  <'<*'^*'  austro-belge    et   la    dette   de  la 
'^'''  .    Hiîo  jïc  s'élevaient  ensemble  qu'à  27  millions 
i^i'^*""  peine,  la  dette  aetive  néerlandaise  montait 

^^-^jjj/ïfonsde  florins  et  eelle  provenant  des  arriérés 
!     '  \s  (le    i4  millions.    Les   Belges  se   voyaient  donc 
^yl)ligcs  de  i)()rter   de  compte  à  demi  une  dette  dont  à 
peine  la  vingt-d(uixiém(*  partie  les  eoneernait  :  Taffran- 
ehissement  de  la  navigation  vers  les  colonies  néerlan- 
daises et  vice  versa,  dont  (•ei)endant  l'industrie  belge  a 
tiré  plus  tard  de  riches  j)ronts,  ne  pouvait  compenser 
complètement    j)our  eux    l'augmentation    des    eliarges 
publi(|U(»s. 

Kn  ce  qui  concerm^  la  i>erception  des  impôts,  la  Xéer- 
lande  et  la  Belgiiiue  avaient  des  institutions  et  des 
luibitudes  absolnnuMit  ditïérentes.  Comme  la  Belgique 
était  incapable,  sous  le  régime  fiscal  qui  y  avait  été 
établi  antérieurement,  de  t'oui-nir  11  TKtat  la  part  des 
ressources  l'inancicrcs  qui  lui  incombait  api'és  l'union 
avec  la  Nc(Mland(\  on  dut  l'ccoiirir  à  des  taxations  nou- 
velles et  dont  elle  n'avait  pas  riiabitud(\ 

T.a  lntt(^  (Mitre  le  libre-éeliange  et  l(»s  droits  protee- 
teurs  (pli,  au  moment  de  l'union  de  la  Bcdgic^ue  et  delà 
Hollande,  venait  à])eine  de  ^^e  terminer,  était  encore  un 
élément  de  discorde.  Le  système  continental  de  Napo- 
léon avait  ét(Mil"l"éle  commerce  hollandais;  en  Belgique, 
il  avait,  jus(|u'à  un  certain  poiut,  favorisé  la  pr()Si)érité 
de  l'industrie.  Ln  Xéerlande,  on  asj)irait  anxieusement 
au  moment  où  les  [)orts,  rou\erts  aux  étrangers,  so 
rempliraient  de  navires:  dans  le  Sud,  au  contraire,  on 
redoutait  hi  libr(*  introductiou  des  pi'oduits  manufac- 
turés  étrangers,   (pii,   en    s(»   ré])andant  dans  le  pays. 
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aui-ait  causé,  croyait-on  généralement  à  cette  éi)0(iue,  le 
plus  grand  x>réjudice  à  Tindustrie  nationale. 

Malgré  les  meilleures  intentions  du  gouvernement, 
il  fut  difficile  d*al)ord,  et  bientôt  il  devint  impossible,  de 
donner  à  la  fois  satisfaction  aux  aspirations  des  pro- 
vinces du  Xord  et  à  (*ellcs  des  i)r()vinces  du  Sud. 

Arais,si  ces  causes  de  la  ruine  future»  de  rédifi(*e  dont 
les  puissances  avaient  décidé  la  constructitm  n'avaient 
pas édiappé des Tabord  aux  esprits  réfléchis  <|ui,  dans  les 
deux  parties  de  la  nouvelle  monarchie,  essayai(»nt  de  son- 
der Tavenir,  la  masse  de  la  nation  en  l^clgitpie  accorda 
nu  concours  dévoué  et  cordial  aux  débuts  du  nouveau 
gouvernement.  11  est  pour  nous  de  la  plus  haute  impor- 
tance de  le  consulter,  les  premières  difficultés  politicpics 
entre  l'administration  néerlandaise  et  s(»s  n()uv(\aux 
sujets  ne  commencèrent  que  bien  aj)rcs  la  bataille  de 
Waterloo,  quand  la  ccmstitution  fut  soumise  à  raj)i)ro- 
hation  des  notables.  Av(*c  M,  Louis  Ilymans,  nous 
dirons  qu'  «  il  est  facile  aujourd'hui,  après  un  dcmi- 
sic<*le  écoulé  (i),  après  une»  hmgue  série  d'événements 
inattendus  et  de  fautes  l)icn  dun^ment  cxj)iécs,  après  une 
rév«dution  qui  remua  ]>rof()ndém(Mit  I(»s  (esprits  avant 
d'entrer  dans  le  d(miaine  des  faits,  il  est  facile,  discms- 
nous,  de  jeter  le  blâme  sur  une  ])(>liti(jue  inaugurée  dans 
les  circonstances  les  i)lus  difficiles  et  de  susjx^cter 
jusqu'aux  intentions  d'un  [)rin<*c  à  qui  rKuro])e  avait 
«*<mfié  la  tâche  presque  surhumaine  de  cré(*r  un  peuple 
et  de  fonder,  avec  les  éléments  les  plus  disparates,  un 
ensemble  harmonieux  et  durabl(\  Telle*  n'est  pas  la  mis- 


(li  II  va  plus  de  vinjit-cinq  ans  que  Touvra^o  dr  M.  Ilviiian'^  a  paru. 
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sion  (!(»  l'histoire.  Kilo  doit  la  justice  aux  rois  comme  aux 
peuples  (i).  »  (Quelles  qu'aieut  été  plus  tard  les  actions 
du  j)ouvoir  et  l(*s  réactions  des  sujets,  les  agitations  des 
esprits,  les  griefs  qui  ont  séparé  les  deux  nations, les  re- 
proclu^sréciin'oques  qu'elles  se  sont  adressés,  il  est  impos- 
sil)l(^  de  découvrir  dans  les  débuts  du  premier  roi  des 
Pays-Bas  —  malgré  les  fautes  commises  —  d'autre  inten- 
tion que  celle  de  se  concilier  l'estime  et  l'affection  de  la 
Belgique.  «  A  l'heure  où  nous  sommes  parvenus,  c'est  à 
peinc^  si  son  régne  s'ouvre,  et  en  cherchant  à  répondre  à 
la  confiance  des  monarques  ses  parrains,  il  n'a  rien  tenté 
qui  puisse  lui  enlc^ver  la  sympathie  de  la  nation.  A  peine' 
a-t-il  pris  le  titre  de  roi  qu'il  institue,  le  22  avril,  la 
commission  chaigée  de  réviser  la  loi  fondamentale,  la 
composant  des  hommes  les  plus  respectables  choisis  en 
Belgique  et  en  Hollande  (2).  w  Réciproquement,  du  côté 
de  la  nation,  ncms  voyons  les  citoyens  les  plus  estimés 
accepter  d(*s  fonctions  dans  l'administration,  l'aristo- 
crati(»  d(*  naissance,  de  fortune  et  de  l'intelligence  so 
rallier  avec  empressement  au  régime  nouvellement 
établi,  la  bourgeoisie  des  villes,  les  ouvriers  et  les 
paysans  acclamer  a  dans  le  souverain  le  principe  de 
l'indépendance  à  peine  conquise  et  saluer  en  lui  le  gar- 
dien de  ses  droits  et  d(»  l'intcgrité  du  territoire»  (3).  Plus 
([uc  les  acclamations  des  foules,  l'attitude  de  toutes  les 
class(^s  sociales  durant  les  semaines  anxieuses  qui  sui- 


(1)  Louis  Hymans,  iii(unl>re  de  la  Chambre  des  représentants-,  Histoire 
politique  et  parlementaire  de  la  lielgtque  île  1814  à  /S50;  Bruxelles,  Lebè- 
gue,  18()9,  t.I,p.i:^>. 

(2)  Ibidem, 

(3)  Ibidem,  1. 1,  p.  1:)5. 
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\irent  le  retour  de  Tilc  d'Elbe,  et  pendant  les  journées 
terribles  de  juin  qui  virent  le  dénouement  de  la  crise, 
prouva  que  les  Belges  ont  entendu  faire  tout  au  moins 
un  a  essai  loyal  »  de  réunion  avec  leurs  compatriotes 
néerlandais. 

Au  surplus,  si  Tamalgame  rêvé  entre  les  deux  parties 
du  nouvel  Etat  ne  devait,  s'il  était  jamais  possible  de  le 
réaliser,  être  que  le  fruit  du  temps,  de  la  patience  et  de 
la  raison  de  tous,  l'amalgame  des  forces  armées  pouvait 
être  d'autant  plus  facilcnjcnt  (*t  plus  rai)idement  obtenu 
l)ar  une  administration  militaire  énergique  et  habile 
que  rarmée  ])ermancnte  se  iH^crutait  j)ar  les  engage- 
ments volontaires.  Il  le  fut.  Xi  la  légion  belge,  ni  rar- 
mée néerlandaise,  organisées  toutes  les  deux  dés  1814  ot 
réunies  au  mois  d'avril  181 5,  ne  se  sont  mêlées  de  ques- 
tions politiques.  Les  méfiances  contre  les  anciens  sol- 
dats de  Xapoléon  qui  avaient  pris  sei'vice  dans  les 
rangs  des  deux  armé(»s  s'étaient  complètement  dissi- 
pées. Les  deux  peuples  ont  secondé  de  toute  leur  anie 
leur  souverain  commun  et  c'est  d'un  même  cœur,  avec 
un  courage  égal,  avec  la  même  discipline,  le  même  souci 
de  l'honneur  militaire  que  les  Belges  et  les  Néerlandais 
ont  combattu  contre  la  nouvelle  ai'mée  de  Napoléon. 

Malgré  les  omissions  constatées  dans  les  rapports 
anglais  de  i8i5,  malgré  les  accusations  que  certains 
écrivains  de  cette  nation  ont  déversées  sur  des  alliés 
braves  et  fidèles,  nous  rendrons  hommage  avec  le 
général  Gourgaud,  écrivant  sous  l'inspiration  du  grand 
vaincu  de  Waterloo,  à  «  la  belle  conduite  des  Belges  à 
Favant-garde  des  Anglais  ».  Ces  accusations  n'ont 
jamais  été  étayées  d'aucunes  preuves  documentaires  et 
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c'est  avec  étoniieineul  et  regret  q^io  nous  constatons 
que,  de  nos  jours,  elles  réussissent  encore  en  Allemagne 
à  égarer  le  sens  critique  et  la  conscience  historique 
d'écrivains  aussi  sérieux  que  le  sont  dliabitude  le  doc- 
teur von  Pflugk-IIarttung  et  le  général  von  Lettow-Vor- 
beck(i)  et  qu'en  Angleterre  elles  continuent  à  être  servi- 
lement (2)  répétées  malgré  l'habile  et  loyale  protestation 
que  M.  Demetrius  Boulger  a  fait  entendre  dans  son 
ou\Tage  si  bien  documenté  d'aj^rés  les  pièces  officielles 
néerlandaises  :  Thv  Bcl^inns  at  Waterloo. 


(1)  JuLius  vox  Pfix'gk-IIarttuno,  Vorgexchichte  der  schiacht  bel  Belle^ 
Alliancp^  Wellington;  Reckard-Schoder,  Berlin,  1903.  Plusieurs  articles 
dans  Jalnbui he  fur  (iiedeuhche  Avnee  und  J/flrm« sous  le  titre:  a  Den  verrat 
in  Kriege  1815,  etc.  »  —  Von  Lettow-Vorbeck,  Napoléons  Untergang  1815  ; 
E.-S.  Mittler  und  sohn,  Berlin,  1904. 

(2)  Et  en  termes  spécialement  outrageants  par  C.  Oman,  Fellow  of  AU 
souUs,  Oxford,  dans  la  revue  Nmenleelh  Cenlnry^  n*  i&k,  octobre  1900, 
«  The  Dutch  Belgians  at  Waterloo  ». 
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CHAPITllE  II. 
Les  forces  militaires. 


I. 

Reconstitution  des  armées  aux  Pays-Bas  et  en  Belgique. 

Les  premiers  efforts  pour  lever  des  troupes  dans  le 
but  de  délivrer  les  Pays-Bas  du  joug  français  datent  du 
mois  de  septembre  i8i3  et  furent  tentés  par  la  princesse 
douairière  d'Orange-Xassau,qui,  à  cette  éi)oque,  résidait 
à  Berlin  (i).  Après  la  conquête  de  leur  patrie  par  la 
France,  en  1795,  les  princes  de  la  maison  d'Orange 
s'étaient  réfugiés  en  Angleterre;  après  la  paix  d'Amiens, 
en  1802,  ils  s'établirent  successivement  dans  la  princi- 
pauté de  Fulda,  puis  en  Brunswick,  et  a^n'ès  la  mort 
du  dernier  stadhouder,  survenue  en  1806,  en  Sles- 
wig  et  en  Danemark,  et  enfin  à  Berlin.  L'exemple 
de  l'Allemagne  se  levant  en  masse  contre  Napoléon 
inspira  à  la  princesse  veuve  du   stadhouder   l'idée  de 


(1)  De  Bas,  PrinR  Frederick  der  Nederlanden,  III  pp.  126-127.  Le  Ruilelin 
de  la  pt  exxe  et  df  la  hihiuigrahie  mihlaires .  édité  par  la  première  «lirertion 
générale  du  m inif  (ère  de  la  guerre  «'e  Belgique,  a  donné  de  ce*  ouvrage 
une  anal»  s«  détaillée.  Nous  emprunleron  éventuellement  an  Bulletin  la 
tr.duct  on  française  des  passages  de  l'œuvre  du  colon.  1  De  Ba*  que  nous 
aurons  à  invoquer. 
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.créer  la  légion  lioUaiulaise  d'Oraiige,  (Foù  allait  renaîtixî 
rancienne  année  nationale.  Dans  les  premiers  jours  de 
sei)tenibre  iSi3,  la  prineesse  eonnnenea  la  tàelie  i)atrio- 
tiqiie  qu'elle  s'était  imposée.  Pressenti  à  ce  sujet  et 
sollicité  de  fournir  une  aide  matérielle,  le  ehef  du 
cabinet  anglais,  lord  C'astlereagh,  protesta  de  sa  vivo 
sympathie  pour  le  projet,  mais  refusa  tout  subside, 
<(  TAngleterre  étant  épuisée  par  les  efforts  qui  étaient 
exigés  de  tous  côtés  et  par  toutes  les  jouissances  ».  Les 
démarches  tentées  par  la  princesse  auprès  des  gouver- 
nements prussien  et  suédois  n'eurent  i)as  plus  de 
succès. 

Kéduite  à  ses  propres  ressources,  la  maison  d'Orange, 
s'inspirant  de  l'exemple  que  lui  avait  donné  le  Taciturne 
à  la  fin  du  XVI'"  siècle,  résolut  de  sacrifier  son  patri- 
moine à  la  délivrance  de  la  patrie. 

Dans  un  mémoire  écrit  de  sa  main,  la  princesse 
douairière  exposait  en  ces  termes  le  plan  qu'elle  avait 
con(;u  pour  réaliser  les  capitaux  nécessaires  pour  les 
2)remiers  armements  : 

((  Le  triomphe  de  la  bonne  cause  s'accomplissant  de 
jour  en  jour  davantage  et  les  circ(mstances  actuelles 
relativement  à  la  Hollande  étant  pins  que  jamais  de 
nature  à  fonder  l'espoir  de  sa  prodiaine  délivrance, 
il  est  x>^'i'i^^^^  et  même  un  devoir  de  songer  tant 
aux  moyens  qui  pourraient  contribuer  à  en  hâter 
l'heureuse  époque  qu'à  ceux  qui  devraient  en  garantir 
la  durée. 

»  Le  premier  objet  qui  se  présente  à  l'esprit  x)Our  le 
facilitement  de  l'un  et  de  l'autre  est  sans  doute  la 
formation  d'une   armée   hollandaise  x>our  ouvrir  à  la 
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nation  même  la  chance  de  concourir  à  la  réintégration 
et  ensuite  au  maintien  de  Tindépendance  de  la  patrie. 

»  Si,  d'un  côté,  les  moyens  disponibles  ne  permettent 
pour  le  moment  que  la  levée  d'un  régiment,  de  l'autre 
Taffluence  de  monde  va  surpasser  cette  première  mesure 
et  il  est  à  prévoir  qu'une  fois  à  même  de  l'étendre  au 
gré  de  la  nation  et  de  la  maison  d'Orange,  on  se  trouve- 
rait bientôt  dans  le  cas  de  paraître  sur  la  scènt*  avec  un 
corps  d'armée  imposant  et  capable  de  poursuivre  avec 
succès  sa  destination. 

»  La  longue  suite  de  pertes  et  de  malheurs  que  la 
maison  d'Orange  a  éprouvés  lui  a  enlevé  les  moyens  de 
fournir  incessamment  aux  frais  que  (*e  but  exige  et 
d'aller  de  cette  manière  au-devant  de  celui  de  la  nation 
hollandaise  même  ;  le  numéraire  manque,  mais  la 
maiscm  d'Orange,  fidèle  à  ses  i)rincipes  et  toujours 
prête  à  risquer  les  sacrifices  qm  dépendront  d'elle 
pour  le  bonheur  de  la  Hollande,  est  disposée  à  faire  tous 
les  efforts  possibles  pour  trouver  les  fonds  nécssaires  à 
cet  effet. 

»  11  était,  il  n'y  a  pas  longtemps,  (piestion  d'un 
emprunt  de  quatre  milli(ms  d'écus.  L'hypothèque  qu'on 
pourrait  maintenant  offrir  pour  l'obtention  d'une  pa- 
reille somme  ce  sont  les  terres  du  prince  en  Pologne, 
celles  de  la  princesse  en  Silésie,  les  diamants  de  la  mai- 
son et  autres  effets  précieux,  les  (»apitaux  qu'elle  a 
dans  les  fonds  en  Angleterre,  en  un  mot  tout  ce  que  la 
famille  possède  en  proi)re. 

M  Au  cas  que  ces  divers  objets  ne  couvriraient  pas  le 
cai)ital  entier  de  4*<h><><><»<>  d'écus,  il  pourrait  être  con- 
venu que  la  somme  de  1,200,000  écus  seulement  serait 

I  7 
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iininédiateineiit  avancée  en  espè(»es  et  que  les  autres 
2,8()o,()0()  seraient  placés,  d'après  le  gré  réciproque,  soit 
dans  les  fonds  de  l'Angleterre,  soit  dans  les  opérations 
pé(»uniaires  que  le  gouvernement  anglais  a  en  vue,  afin 
d'y  rester  jus(iu'à  réi)()que  où  la  délivrance  de  la 
Hollande  serait  suffisamment  avancée  ])onr  i)()uvoir, 
dans  le  i)ays  même,  trouver  une  sûreté  équivalente  pour 
les  créanciers,  auxquels  on  remettrait  entretemps  les 
effets  ou  les  autres  papiei-s  (pie  le  dit  gouvernement 
(anglais)  délivrerait  jxmr  la  somme  placée  et  qui  reste- 
raient entre  leurs  mains  comme  hypothèque  jusqu'au 
remboursement  effectif  du  cai)ital  de  2,800,000  écus,  ou 
jusqu'à  ce  que  la  liberté  de  la  Hollande  permettrait 
d'en  fournir  une  autre  à  leur  gré,  tandis  que  ce  ne  serait 
qu'à  une  telle  époque  seulement  que  le  chef  de  la  mai- 
son d'Orange  serait  à  môme  de  disposer  du  capital 
restant  de  2,800,000  écus. 

»  Cei)endant  pour  étendre  en  cas  de  nécessité  autant 
que  possible  la  sûreté  des  créanciers,  les  membres  de  la 
maison  d'Orange  pourraient  même  s'engager  solidaire- 
ment pour  le  montant  de  l'tMnprunt  et  s'obliger,  par 
conséquent,  chacun  d'eux  en  particulier,  à  ccrnserver 
intact  et  à  n'aliéner  au  détriment  des  créanciers  rien  de 
tout  ce  que  la  maison  possède  ou  ])Ourrait  i)OSséder  par 
la  suite  jusqu'après  remboursement  (m  tout  autre  arran- 
gement de  gré  à  gré.  (Juc  la  Hollande  soit  rétablie  ou 
non,  chaque  personne  de  la  famille  considérerait  tou- 
jours le  capital  emprunté  comme  la  première  dette  et  la 
plus  sacrée,  pour  le  paiement  ou  la  sûreté  ultérieure  de 
laquelle  ses  soins  et  son  devoir  seraient  de  s'entendre 
alors  de  nouveau,  si  besoin   était,  avec  les  créanciers^ 
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et  dont  le  règlement  final  irait  avant  tout  autre  objet, 
quelque  pressant  quMl  })uisse  être.  » 

Quelques  jours  après,  la  princesse  douairière,  sa  fille 
Louise,  princesse  douairière  de  Brunswick,  et  le  prince 
d'Orange,  qui  fut  depuis  le  roi  Guillaume  1^'',  engageaient 
chez  les  banquiers  Arons,  à  Berlin,  et  van  Olden,  à 
Amsterdam,  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  de  la 
maison  d'Orange  en  échange  des  capitaux  nécessaires 
à  la  fcu'mation  et  à  Tentretien  de  la  légion  destinée  à 
libérer  les  Pays-Bas. 

Dans  le  courant  d'octobre,  le  plan  conçu  par  la  prin- 
cesse, auquel  le  ministre  prussien  Hardenberg  avait 
accordé  son  appui,  entra  en  exécution. 

Il  ne  fallait  guère  compter,  pour  la  formation  de  la 
légion  d'Orange,  sur  les  anciennes  troupes  néerlandaise» 
incorporées  en  1810  dans  les  armées  françaises,  car,, 
lors  de  la  désastreuse  campagne  de  Russie,  tont  ce  qui 
n'avait  pas  péri  dans  les  steppes  avait  succombé  au 
passage  de  la  Bérézina.  C'est  à  peine  si  quelques  débri» 
des  régiments  avaient  })u  rcntCr  en  France  (i).  Des  sol- 
dats hollandais  ayant  api)artenu  à  l'armée  française,, 
prisonniers  en  Allemagne  ou  ayant  déserté  les  rangs 
français,  fournirent  à  la  légion  ses  premiers  éléments. 

La  princesse  avait  offert  d'abord  le  commandement 
de  la  légion  au  général  Schwarz,  officier  néerlandais  au 
service  de  l'Angleterre,  en  ce  moment  à  la  demi-solde; 


(1)  Les  régiments  hollandais  ayant  participé  à  la  campagne  de  1812 
étaient  :  les  régiments  d'infanterie  n**  î^,  123, 124,  125  et  126;  le  régiment 
de  hussards  n*  1  et  le  régiment  de  cuirassiers  n*  14;  le  régiment  d'artil- 
lerie à  pied  n*9et  le  régiment  d'artillerie  à  cheval  n*7;  le  bataillon  du 
train  n*  14;  le  régiment  de  pontonniers  n*  1  et  les  compagnies  d'ouvriers 
n"  17  et  18. 
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mais,  craignant  de  se  compromettre,  il  refusa  de 
se  eliarger  de  cette  mission.  La  levée,  l'organisation 
et  le  commandement  de  la  légion  furent  donc  confiés 
provisoirement  au  lieutenant-colonel  baron  deConstant- 
Kebecque  (i). 

Ai)rès  entente  avec  l'autorité  militaire  à  Berlin,  la 
ville  de  Schwedt  sur  TOder  fut  choisie  comme  point 
de  rassemblement  de  la  légion  ;  un  bureau  de  recrute- 
ment organisé  à  Berlin  envoyait  à  Sdnvedt  les  officiers 
et  les  soldats  engagés. 

Des  difficultés  de  toute  nature  entravèrent,  au  début, 
les  progrès  de  l'organisation  :  il  fallut  les  (capitulations 
suc(»e6sives  de  Dresde,  Dantzig,  Torgau,  Witten- 
berg  et  Stettin,  dont  les  garnisons  comi)taient  beau- 
oouj)  de  Hollandais,  pour  faire  enfin  grossir  les  rangs 
d'une  façon  efficace.  A  la  date  du  lo  décembre,  52  offi- 
ciers s'étaient  présentés  pour  servir  dans  la  légion. 
D'ai)rcs  les  notes  du  colonel  de  Constant-Rebecque,  la 
chute  de  Stettin  permit  d(*  comi)léter  à  i,o8o  honiuies 
l'effectif  du  i'  '  bataillon  (à  lo  compiignies)  et  d'orgii- 
niser  les  cadres  des  2  autres  batailhms  et  de  la 
compagnie  d'artiUerie.  Le  11  janvier  1814,  le  i***"  ba- 
taillon arriva  à  Utrecht  et  devint  le  7'*  bataillon  do 
ligne  d(*  Tarmée  des  Tays-Bas.  Les  2  autres  batail- 
lons, à  10  conii)agnies  chacun,  furent  créés  de  la 
même  façon  et  reçurent  ultérieurement  les  n'*  8  et  9 
dans  l'infanterie,  de  ligne  :  ils  arrivèrent  successive- 
ment aux  Pays-Bas,  le  dernier  au  commenoeuient 
d'avril.  Ces  bataillons  i)rircnt  part  au  siège  de  Gorîn- 


(1)  Notes  biographiques  île  ('.onstaiit-IU'berciue,  annexo  I. 
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cliom  et  d'autres  plaees  du  pays  oeeupées  par  les  Fran- 
eais. 

Pendant  que  la  princesse  douairière  d'Orange  eonti- 
nuait  Toi'ganisation  de  sa  légion,  la  nation  hollandaise, 
malgré  les  20,000  Fran^*ais  qui  occupaient  encore  son 
territoire,  secouait  le  joug  de  l'étrangtM*  et  rai)pelait  à 
elle  le  prince  d'Orange,  qui  prit  les  rênes  du  ])ouvoir 
sous  le  titre  de  princes-souverain  et  le  nom  de  Guil- 
laume P''  (i). 

Dés  le  i*"^  décembre  i8i3,  l'acticm  administrative  du 
département  de  la  guerre  s'était  exercée  en  Xéerlande 
sous  l'impulsicm  du  prince-souverain  (2).  Le  comte  de 
Limbourg-Stirum  avait  d'abord  dirigé  provisoirement 
ce  service  avec  le  titre  de  gouverneur  général  des  forces 
armées  en  Hollande;  il  le  fut  ensuite  ])ar  le  baron  Ben- 
tinek  tôt  Buckhorst,  ])remier  commissaire  général  pour 
la  guerre.  Le  prince-souverain  adopta,  pour  l'organisa- 
tion des  forces  néerlandaises,  les  institutions  militaires 
anglaises  :  Tarmée  proprement  dite*  (regular  army) 
recrutée  par  engagements  vobmtaires  devait  être  soute- 
nue par  une  mili(*e  territoriale  frc^ular  milUm)  et 
I)ar  un  levée  en  nuissc  {landstorm  corrt^spondant  à  la 
local  militia  anglaise).  Cependant  le  souverain  voulut 
que  le  temps  de  service  des  miliciens  se  fît  en  une  seule 
période  dans  les  bâtai Ibms.  Les  miliciens  ne  i)OUvant 


(1)  Voir  Historisches  Zeitsch.,  IV,  iSHii.  P.-L.  Mli.ler,  «<  llollands  Bcfre- 
nunjj  »,  s.  559-561. 

(2)  Aperçu  Kènéalogi(|ue  concernant  l'armée  îles  Pays-IHas,  élaboré 
par  une  commission  d'olïiciers  nommée  par  arrêté  royal  du  Kî  octo- 
bre 1893,  n*  30,  mémoire  A,  p.  4;  voir  éj^alement  K.  von  LimEN-SKi.s,  Pré- 
ci*  lie  la  campagne  de  18/5  dans  les  Pays-iias,  avec  plans,  traduit  du  hol- 
landais par  P.-G.  Booms.  La  Haye,  1849,  IV,  p.  2t>-57. 
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être  soumis  à  des  rappels  ne  prenaient  donc  part  à 
aucun  exercice  de  rassemblement.  C'est  pour  cette  rai- 
s(m  que  la  milice  néerlandaise  ne  i)ut  atteindre  le  menu» 
degré  de  préparation  que  la  milice  anglaise. 

La  tâche  qui  incombait  à  l'administration  de  la  guerre 
était  aussi  difficile  qu'étendue.  Ainsi  que  l'écrivait  le 
commissaire  général  i)our  l'intéi'ieur  dans  une  lettre  à 
ses  collègues,  au  sujet  des  publicaticms  à  faire  en  vue  de 
la  levée  de  la  milice  nationale  et  du  landstorm,  «  l'Etat 
qui  venait  de  se  reconstituer  n'avait  ni  moyens  de 
défense  à  lui,  ni  ressources  de  guerre,  ni  argent,  au  milieu 
d'une  guerre  de  l'issue  de  laquelle  dépendaient  à  la  fois 
la  liberté  du  monde  et  l'existence  de  la  Néerlande  ». 
Un  petit  nombre  de  fusils  et  quelqu(»s  canons  étaient 
tout  ce  dont  on  disi)osait  en  fait  d'armemcMit,  les  maga- 
sins d'habillement  étaient  vides  et  les  [)0])ulations 
étaient  fatiguées  de  fournir  des  victimes  à  la  guerre. 
28,000  jeunets  gens,  nés  de  1788  à  1795,  inc()ri)orés  dans 
les  rangs  français,  n'avait  pas  revu  leur  patrie;  leurs 
os  blanchissaient  sur  la  terre  espagnole,  allemande  et 
russe. 

Le  i)atriotisme   et  la   générosité  des    citoyens   sup 
pléèrent  à  la  détresse  du  gouvernement. 

Sur  l'appel  du  prince-souverain,  les  dons  vohmtaires 
affluèrent  en  telle  quantité  qu'en  moins  de  onze 
jours  quatcnv.e  barriques  do  numéraire  en  («•  vinrent 
grossir  l'encaisse  du  trésor.  L'Angleterre  livra  de 
grandes  quantités  de  matériel  et  d'objets  d'habillement. 
On  se  procura  de  l'artillerie  (m  disposant  de  celle  qui 
devenait  petit  à  petit  disponible  dans  les  places  évacuées 
par  les  Français  et  par  des  achats,  des  chevaux  par  des 
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réquisitions  puis  par  des  adjudications  ;  les  liommes 
seuls  manquaient.  Dès  le  eommeneemcnt  du  mois  de 
décembre  i8i3,  on  avait  établi  des  dépots,  constitué  les 
cadres  de  quelques  bataillons  d'infanterie  et  nommé 
leurs  officiers  ;  mais,  au  lieu  des  dizaines  de  milliers 
d'hommes  dont  on  avait  besoin,  quelques  milliers  à 
peine  répondirent  à  Tappel  aux  armes  lancé  par  le 
prince-souverain.  Les  nombreuses  vicissitudes  qu'elle 
avait  éprouvées  depuis  1790  semblaient  avoir  mis  la 
nation  hors  d'état  de  faire  un  effort  extraordinaire. 
Enfin,  pour  faire  face  aux  besoins  qui  le  pressaient,  le 
gouvernement  mit  en  vigueur,  le  20  décembre,  un 
(c  règlement  pour  l'armement  général  du  i)euple  ».  Aux 
termes  de  cette  ordonnance,  tous  les  hommes  valides  de 
17  à  5o  ans  étaient  tenus  d'apprendre  le  maniement  des 
armes  dans  la  commune  où  ils  avaient  leur  domicile.  Ils 
devaient  former  la  levée  en  masse  ou  «  landstorm  »  pour 
résister  à  l'ennemi  qui  envahirait  la  région  où  ils  habi- 
taient et  pouvaient  être  comnumdés  pour  occuper,  en 
cas  de  nécessité,  les  places  fortes  et  ouvrages  voisins. 
On  décréta,  en  outre,  la  constitution  de  la  «  milice 
nationale  »  destinée  à  expulser  l'ennemi  du  territoire 
national  et  à  protégt^r  ses  frontières,  et  qui,  par  consé- 
quent, devait  faire  i)artic  de  l'armée  de  cam])agne.  A  cet 
effet,  on  se  proposait  de  recruter  parmi  les  hommes  du 
((  landstorm  »  n'ayant  pas  encore  atteint  ^5  ans,  au 
moyen  d'engagements  volontaii-es  et,  à  leur  défaut,  par 
la  voie  du  tirage  au  sort,  i6,()()()  soldats  d'infanterie  et 
4,000  artilleurs.  Les  o])crations  traînèrent,  des  diffi- 
cultés multiples  retardèrent  le  tirage  au  sort,  si  bien 
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([lie  certains  bataillons  de  miliee  ne  furent  an  complet 
qu'en  avril  1814. 

Le  u  landstorni  »  fut  organisé  comme  on  put  :  là  où  les 
fusils  mancpuiient,  on  arma  les  hommes  dépiques.  Dans 
plusieurs  villes,  on  forma  des  gardes  civiques,  exercées 
au  maniement  des  armes  (*t  auxquelles  on  confia  le 
service  de  garnison. 

(iuant  aux  corps  recrutéspar  engagements  volontaires 
au  moycMî  de  dépôts  territoriaux  établis  en  diverses 
localités,  ils  comprenaient,  à  la  fin  de  181 3,  10  batail- 
lons d'infanterie,  i  bataillon  de  chasseurs,  1  régiment 
de  hussards,  1  régiment  de  dragons,  (pielques  détache- 
ments <rartillerie  et  3  compagnies  de  canonniers  de 
-côte. 

Les  batailhms  d'infanterie  7,  H  et  9  provenaient, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  100),  de  la  légion 
hollandaise  d'Orange,  levée  aux  frais  de  la  princesse 
douairière  d'Orange  à  Sclnvedt.  Le  bataillon  d'infan- 
terie n"  I  tirait  son  (u-igine  de  la  légicm  d'Orange  ; 
formé  à  La  Haye  sous  le  commandement  du  baron 
d(»  Perponcher  :  il  tint  garnison  à  La  Haye,  puis  à 
Hreda.  Le  bataillon  n"  2  fut  formé  à  La  Haye  et 
à  Rotterdam  par  le  lieutenant -colonel  Phaff,  qui 
avait  a])partenu  à  l'ancienne  armée  avant  1776;  ce 
bataillon  Fut  ensuite  placé  à  Hreda  (i).  Les  bataillons 
n'""  3,  4  ^t  ;*),  commandés  i)ar  le  colonel  Hittner,  sous 
h^s  ordres  supérieurs  du  général  baron  Krayenhoff, 
étaient  en  garnison  à  Amsterdam.  Le  bataillon  n"  G 
(batailhm    »    Prussiens   d'Orange    »),    qui    devint   plus 


(1)  Biographie  (le  Perp<»nc]ior,  annexe  I. 


tard  le  bataillon  de  cliassciirs  n"  i>.  Fut  l'orme  en 
novembre,  principalement  de  déserteurs  prussiens 
provenant  du  4''  régiment  étranger  au  service  de  la 
Fiance;  il  tenait  garnison  à  La  Kaye.  Le  bataillon 
11"  lo  fut  recruté  et  organisé  à  Varmouth,  en  Angle- 
terre, au  moyen  de  prisonniers  de  guerre  hollan- 
dais, par  le  lieutenant -(*olonel  van  Panbuys.  Le 
bataillon  de  chasseurs  fut  organisé  par  le  lieutenant- 
colonel  de  Tancienne  armée  Van  Ileemskerk.  Le  régi- 
ment de  dragons  fut  créé  à  Amsterdam  par  le  cai)i- 
taine  de  hussards  van  Staedel  et  le  lieutenant-colonel 
de  la  même  arme  Timmerman,  qui,  tous  deux,  avaient 
servi  avant  l'annexion  française;  le  régiment  de  hus- 
sards à  Harlem  par  Guillaume  Boreel  (i)  qui,  avant 
1795,  avait  été  lieutenant  au  régiment  de  dragons 
de  la  garde.  En  même  temps  (le  8  décembre  i8i3), 
on  avait  commencé,  à  Hreda  d'abord,  puis  à  (ieer- 
truidenberg,  la  formation  d'un  bataillon  de  chasseurs 
n"  3,  sous  le  commandement  du  major  de  Ferez  (2),  où 
devaient  être  incori)orés  des  Belges,  en  vue  de  la  fonna- 
tion  d'une  légion  de  cette  nationalité;  à  Ttrecht,  celle 
d'un  régiment  de  dragons  légers,  sous  le  commandement 
du  lieutenant-colonel  Barchman  Wuij tiers,  et  à  Leeu- 
warden,  celle  d'un  régiment  de  dragons  lourds 
(Sytzama).  En  ce  qui  concerne  l'artillerie,  on  avait,  à 
la  fin  de  novembre  et  au  commencement  de  décembre, 
créé  des  dépôts  à  Delft,  Amsterdam,  Leyde,  Utrecht, 
La  Haye,  Breda  et  Geertruidenberg,  pour  le  recrute- 


il)  Biographie  Boreel,  annexe I. 
(2)  Biographie  do  Ferez,  annexe  I. 
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ment  d'un  corps  eoini^renant  lo  compagnies  de  canon- 
niers  de  forteresse,  fortes  chacune  de  loo  hommes,  et  une 
compagnie  à  pied.  Le  24  février  1814  s'ouvrit  à  Delft 
une  é(*ole  pour  la  formation  des  officiers  de  Tartillerie 
et  du  génie.  Un  certain  nombre  de  cadets  pour  Tinfan- 
terie  et  Ui  cavalerie  y  furent  également  admis. 

Une  commission,  sous  la  présidence  du  prince  d'Orange 
et  composée  du  commissaire  général  pour  la  guerre,  du 
général-major  Krayenhoff,  du  lieutenant  général  von 
Pfull,  anciennement  au  service  de  la  Russie,  et  du 
membre  de  la  chambre  des  comptes  Piepers,  fut  insti- 
tuée pour  discuter  et  régler  tout  ce  qui  a  rapport  au 
matériel  et  à  la  mobilisation  de  l'armée  et  rentre  dans 
les  attributions  de  l'état-major  général. 

Un  plan  d'(n'ganisation  de  l'armée  fut  arrêté  au  com- 
mencement de  l'année  18 14  et  fut  rendu  x>nblic  par  ordre 
du  prince-souverain  (i)  le  9  janvier.  D'après  ce  plan, 
l'infanterie  devait  comprendre  6  bataillons  de  chas- 
seurs, 16  bataillons  de  ligne,  9  bataillons  suisses 
et  de  Nassau;  la  cavalerie,  2  régiments  de  dragons 
lourds,  I  de  dragons  légers  et  i  de  hussards;  l'artil- 
lerie 4  bataillons  à  pied  et  un  corps  à  cheval;  il 
devait  exister,  en  outre,  i  bataillon  de  pontonniers, 
sapeurs  et  mineurs,  i  bataillon  du  train  et  1  bataillon 
de  garnison.  Neuf  jours  plus  tard,  le  16  janvier,  parut 
l'arrêté  organi([uc  de  la  milice  nationale  :  elle  devait 
comprendre  16,000  fantassins,  divisés  en  20  batail- 
lons, et  4,000  artilleurs,  divisés  en  4  bataillons. 

L'armée  permanente,  dont  la  force  organique  attei- 

(1)  Aperçu  généalogique,  mémoire /l,  p.  43. 


gnait  25,(M)o  haniines,  exigeait  pour  rinfaiiterie  seule 
1,428  otïieiers,  5,922  sous-oft'ielers  et  caporaux  et 
17,220  volontaires.  L'effectif  de  la  milice  était  fixé  à 
20,000  liommes.  Un  dépôt  général  de  recrutement  fut 
établi  le  27  février  1814  à  (xorincliem  :  il  fut  ultérieure- 
ment transporté  à  Amersfoort;  il  comprenait  des  subdi- 
visions pour  les  différentes  régions  du  pays.  En  outre, 
dans  toutes  les  villes,  des  gardes  civiques  furent  orga- 
nisées pour  le  nuiintien  de  Tordre  public.  Va\  temps  de 
guerre,  elles  devaient  coopérer  à  la  résistance  contre 
Tennemi.  Kn  ce  cas,  des  gardes  civiques  devaient  égale- 
ment être  levées  dans  les  communes  rurales;  réunies 
à  celles  des  villes,  elles  constituaient  la  levée  en  masse 
(landstorm)  pour  la  défense  de  la  patrie. 

Si  l'cm  tient  compte  de  rimportance  respective  des 
populations,  il  est  incontestable  que  les  preuves  de 
dévouement  au  pays  dcmnées  en  1814  par  la  nation 
néerlandaise  dépassent  celles  cpii,  Tannée  précédente, 
furent  Thonneur  de  la  Prusse.  C'est  avec  une  légitime 
fierté  que  Tliistorien  relate  qu'en  dépit  des  difficultés 
au  milieu  desquelles  se  i)onrsuivait  l'organisation  de 
la  jeune  armée,  le  général  de  Perponcher,  qui  devait, 
le  16  juin  i8i5,  être  l'habile  et  liéroûiue  défenseur  des 
(Juatre-Bras,  était  dès  la  mi-février  en  campagne  à  la 
tète  de  4  bataillons  et  de  i  batterie,  (pTavant  le  i'*'"  avril, 
20  bataillons  étaient  prêts  à  être  envoyés  aux  fron- 
tières, et  que  le  landstorm  assistait  l'armée  dans  l'in- 
vestissement des  places  fortes  encore  occupées  par  les 
Français. 

Tandis  que  le  gouvernement  faisait  tout  ce  ([ui  était 
en  son  pouvoir  pour  tenir  Tennemi  en  respect  dans 
les    places    et  pour   l'expulser  de   la  i)artie   du  terri- 
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toiro  néerhuulais  au  Sud  de  la  Meuse,  Tétat  de  rarinée 
n'étiut  pas  sans  lui  causer  des  soucis.  Dans  le  principe, 
en  (»t'fet,  la  valeur  do  beaucoup  d'officiers  et  surtout  la 
(pialité  des  cadres  inférieurs  laissaient  beaucoup  à  dési- 
rer, l'ne  partie  des  officiers  étaientdéjà  âgés  et  n'avaient 
plus  fait  de  service  depuis  1795,  quelques-uns  avaient 
servi  dans  les  armées  l*ran^*aises,  d'autres  n'avaient 
jamais  reçu  la  moindre  éducation  militaire.  Dés  le  com- 
mcMicemcnt  de  janvier,  un  chef  de  ccn'ps  et  plusieurs 
offici(M*s  subaltiM-nes  (buHMit  éti*e  traduits  devant  des 
c<ms(»ils  de  guerre  pour  leur  mauvaise  ecmduite  devant 
Tennemi  ou  })our  des  raisons  diverses.  D'autres  furent 
contraints  d(*  quitter  l'armée  pour  leur  nmnque  de  qua- 
lités militaires.  L(^s  njénu^s  défectuosités  se  présen- 
tai<Mit  parmi  l(»s  sons-officiers  et  les  caporaux.  Les 
plaintes  étaient  encore  plus  vives  sur  le  e<mipte  des 
soldats,  parmi  lesqu(»ls  il  y  avait  de  ncnnbreux  (*as  de 
désertion. 

Malgré  ces  conditions  jxmi  brillantes,  le  département 
de  la  gucrr(*  décréta,  b*  7  mars  1814,  la  formation  d'un 
(*orps  <rarméc  mobile  pour  ])reiulr(^  part  avec  les  troupes 
angiais(*s  du  général  sir  Thomas  Grahani  aux  opém- 
tions  contre  Anvers,  les  i)lac(»s  fortes  de  THscaut  et  Ber- 
g(»n-oi)-Zoom.  hv  cor])s  comprenait  2  divisions  ehaeuno 
à  2  biigaih^s.  \a'  i"  division  était  ecnnniandéo  par  le 
])rinc(»  Fré<léric,  s(*s  brigades  par  le  généi'al  nassauvieii 
von  Krusc  et  h'  baron  de  IN^rponcher;  la  a**  divÎBiou 
était  sons  h»s  ordn^s  <lu  général  du  Pont,  avec  lc8  g^'tiô- 
raux  de  Cornabéct  Stcdman  comme  brigadiow. 

LtMIcctif  compnMiait  '^o  bataillons  d'infanterie  de 
niilicc  et  d(»  ligne,  parmi  h»s<pH»ls  le  bataillon  de  cIuik- 
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seurs  n^*  3  de  Ferez,  4  escadrons  de  hussards  et  4  bat- 
teries de  6,  en  tout  i5,23o  lionnnes.  La  concentration 
du  corps  mobile  entre  Steenbergen,  Breda,  Anvers  et 
Bergen-op-Zooni  fut  terminée  le  ii  avril.  Le  même  jour, 
le  prince  héritier  d'Orange  en  prit  le  commandement  et 
établit  son  quartier  général  à  Rosendaal;  le  prince  Fré- 
déric, S(m  frère,  fut  nommé  commandant  en  seccmd  et 
le  colonel  baron  de  Constant- Kebecquc  chef  d'état- 
major  général. 

Le  corps  d'armée  fut  dissous  en  partie  après  l'abdi- 
cation de  Xapoléon  :  lo  bataillons  d'infanterie  ren- 
trèrent dans  leurs  garnisons  (i);  12  autres  formèrent  un 
corps  d'armée  à  3  brigades  destiné  à  être  envoyé  en 
Belgique  pour  donner  une  sanction  effective  à  l'autorité 
du  prince-souverain  comme  gouverneur  général  de  (m* 
pays.  Mais  la  3**  brigade  (Stedman)  seule  pénétra  en 
Belgique,  où  elle  occupa  Namur,  comme  nous  l'avons 
vu  plus  haut;  la  i***"  brigade  (Cornabé)  resta  à  Maes- 
tricht  et  Venloo;  la  2''  brigade  (de  Perpcmcher)  fut 
dissoute  en  septembre  18 14. 

Entretemps  on  n'épargnait  pas  les  efforts  pour  faire 
disparaître  ce  qu'il  y  avait  de  défectueux  dans  l'organi- 
sation et,  grâce  aux  stipulations  de  la  loi  constitution- 
nelle du  29  mars  1814,  grâce  au  retour  d'officiers 
généraux  ou  supérieurs  distingués,  tels  que  Chassé, 
Cort-Heiligers,  Tendal,  List  et  d'autres  ayant  quitté  le 
service  de  France  ou  rentrant  de  captivité,  grâce 
surtout  aux  efforts  de  la  commission  instituée  le 24  juil- 
let 1814    par  le  roi  pour  réorganiser  d'après   un   i)lan 


(1)  Voir  annexe  II. 
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général  les  forces  militaires  et  la  défense  des  Pays- 
Bas,  la  situation  s'améliorait  petit  à  petit.  Cependant, 
comme,  le  i''' avril,  Tensemble  des  forces  néerlandaises 
ne  dépassait  pas  28,232  hommes  et  2,184  chevaux,  c'est- 
à-dire  à  peine  la  moitié  des  effectifs  organiques,  le 
souverain  crut  devoir  faire  étudier  à  nouveau  les  qnes- 
titms  relatives  aux  effectifs  de  paix  de  l'armée,  qui  sem- 
blaient avoir  été  résolues  précédemment  avec  trop  de 
pi'écipitaticm. 

Une  semaine  plus  tard  (3i  juillet  i8i4'i  le  roi  (Guil- 
laume r  '  iiisti tuait  près  de  l'administra ti(m  de  la  guerre 
déjà  établie  en  Belgique,  une  autre  commission,  qui 
avait  pour  missiim  d'étudier  un  projet  d'organisation 
})r()visoire  des  troupes  belges. 

Les  deux  commissicms  devaient  travailler  de  commun 
accord,  de  façon  à  ce  que  les  deux  groupes  de  troupe» 
organisés  d'après  des  principes  identiques  pussent 
s'amalgamer  en  une  seule  armée  dès  que  la  réunion  des 
provinces  du  Sud  et  du  Xord  serait  devenue  définitive. 
Afin  d'assurer  cette  unité  d'action,  le  cohniel  de  Con- 
stant-Ilebe(»que,  chef  d'état-major  général  de  l'armée 
néerlandaise,  fut  désigné  i)our  siéger  dans  les  deux 
commissions. 

Avant  d'aborder  l'étude  de  leurs  travaux,  nous  devons 
exi)oser  la  formation  des  corps  de  troupes  belges  qui 
allaient  prendre  rang  dans  l'organisation  militaire  dont 
nous  venons  d'esquisser  les  développements  successifs. 

Les  corps  belges  provenaient  de  trois  origines  diffé- 
rentes :  les  uns  avaient  été^  levés  et  organisés  par  le 
gouvernement  néerlandais,  les  autres  avaient  été  formé» 
dans  celles  des  provinces  belges  qui  ressortissaient  au 
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gouvernement  général  de  la  Belgique;  enfin,  un  corps 
était  originaire  des  parties  du  pays  situées  sur  la  rive 
droite  de  la  Meuse,  que  la  Prusse  occupait. 

Les  premiers  efforts  pour  lever  des  corps  uniquement 
composés  de  Belges  au  service  de  la  llolhuide  datent  de 
la  fin  du  mois  de  décembre  i8i3. 

Par  un  arrêté  du  iG  de  ce  mois,  le  major  de  Perez  fut 
chargé  d'organiser  un  bataillon  belge  (p.  io5)  d'abord  à 
Bréda  ;  le  dépôt  fut  ensuite  transporté  à  Geertruiden- 
berg.  En  janvier  1814,  lé  prince-souverain  accueillit 
favorablement  une  proposition  émanant  d'un  sieur  Gei- 
ger,  professeur  de  mathématiques  à  Aarlanderveen,  en 
vue  de  l'organisatiim  d'une  légion  belge,  à  condition 
toutefois  que  les  enrôlements  pour  cette  légicm  ne  pour- 
raient commencer  qu'après  que  le  batailhm  de  Perez, qui, 
sur  ces  entrefaites,  avait  re(;u  la  désignation  de  S""  batail- 
lon de  chasseurs  et  avait  été  envoyé  tenir  garnison  à 
Kempen,  aurait  terminé  les  siens.  Bien  qu'on  eût  établi 
un  dépôt  à  Turnhout  pour  le  recrutement  de  la  légion 
projetée  (i),  il  ne  se  présenta  pas  assez  de  volontaires 
pour  constituer  d'autres  bataillons. 

En  février  1814,  le  prince-souverain  chargea  le  colo- 
nel de  Constant-Rebecque  de  former  un  régiment  de 
Wallons  liégeois  qui  devait  tenir  garnison  à  Liège.  Dès 
le  mois  suivant  (3  mars  i8i4),le  colonel  de  Constant  dut, 
à  cause  des  nombreuses  occupations  qu'exigeaient  les 
autres  missions  qui  lui  étaient  confiées,  remettre  le 
commandement  du  régiment  au  colonel  Michel  Van  der 


(1)  Archives  du  département  de  la  guerre  à  La  Haye.  Procès-verbaux  du 
2C)  janvier  1814,  n*31,  du  24  janvier  1814,  n'*2i)et3i*. 
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Maesen  (i).  Vers  le  milieu  de  iKivenibre,  les  deux  batail- 
lons du  régiment  ne  comptaient  pas  ensemble  plus  de 
468  sous-otïieiers  et  soldats.  Xous  retrouverons  plus 
loin  ce  corps,  qui  est  connu  sous  le  nom  de  (c  légion  du 
Bas- H  h  in  ». 

La  première  tentative  d'organisaticm  d  un  corps  belge 
indépendant  date  du  mois  de  lévrier  1814.  Le  i3  de  ce 
mois,  W  comte  Charles  Van  der  Burch  l'ut  autorisé  par 
le  duc  de  Saxe-Weimar  à  lever  un  régiment  iie  clievau- 
légers  dont  il  serait  colonel  et  d(mt  il  aurait  le  droit  de 
choisir  les  officiers  (2).  Dix  jours  après,  le  capitaine 
M.-(i.  Marbais  du  Graty  commença  le  recrutement  d'un 
régiment  d'infanterie  (n*'  i),  dont  il  compléta  la  i"-  coni- 
l)agnie  et  dont  il  commanda  plus  tard  le  1"' bataillon  (3). 
Ces  formations  dues  à  l'initiative  privée  ne  tardèrent 
pas  à  se  fondre  dans  l'organisation  d'ensemble  décrétée 
par  le  gouvernement  général. 

A  p(»ine  entré  en  fonctions,  le  cohmel  baron  de  Poe- 
derlé,  secrétaire  des  armements,  avait  commencé  la 
tâche  difficile  que  son  i)atriotisme  lui  avait  imposée.  Il 
adressa  au  ccmseil  administratif  général  le  rapport  qui 
suit  :  ((  L'armement  de  la  Belgique  ne  pouvant  pas 
souffrir  de  lenteur,  vu  le  besoin  urgent  de  faire  respecter 
nos  frontières  et  de  nuiintcnir  la  tranquillité  dans  l'in- 
térieur  du    pays  et  en  suite  des  ordres   pressants   de 


(1)  Proi'ês-verbaux  du  ministèriî  de  la  gu<*rre,2J^  février  1814,  n' 56,  et 
11  mars  1814,  n*  56. 

(2)  Aperçu  fjénéalojiique.  Mémoire  //,  p.  157.  Biographie  du  com'e  Ch. 
van  der  Burcli,  annexe  I. 

Archives  du  département  de  la  guerre  à  La  Haye,  états   de    services 
des  olliciers. 

(3)  Brusselsch  archief,  lettre  du  capitaine  Oratry,  du  11  lévrier  1815. 
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MM.  Ic8  commissaires  généraux,  M.  le  gouverneur 
général  v(nidra  bien  faire  mettre  à  la  disposition  du 
«lépartenient  de  la  guerre  une  somme  quelconque  pour 
commencer  de  suite  à  fournir  aux  enrôlés  les  soldes,  la 
nourriture  et  les  équipements  les  plus  urgents,  ordon- 
ner ([u*il  soit  mis  à  la  disposition  du  même  département 
des  casernes  de  cavalerie  et  d'infanterie  munies  d'objets 
nécessaires  x^our  pouvoir  loger  de  suite  les  hommes  et  les 
chevaux  et  déterminer  la  manière  de  pro(*urer  aux  nou- 
velles troupes  le  pain  et  le  fourrage,  soit  par  forme  de 
réquisition  ou  autrement.  11  sera  urgent  de  décider 
l'uniforme  de  rinfanterie,  ainsi  que  des  autres  troupes 
faisant  partie  de  Varmée,  en  prenant  pour  base  hs 
moyens  les  plus  économes  et  les  plus  prompts  (i).  » 

Le  ic)  février, le  conseil  administratif  général  priait  le 
gouverneur  général  de  lever,  «  par  forme  d'avance,  une 
somme  do  3o,oo()  fran(*s  sur  toutes  les  villes  et  communes 
du  département  de  lai)  vie, à  fournir  dans  les  vingt-quatre 
heures  par  les  perscmncs  les  i)lus  imposées  à  comi)te 
de  leurs  contributicms  de  la  présente  année  »  (2).  Toute- 
fois, d'après  l'avis  du  préfet  de  la  Dyle,  il  fut  jugé  préfé- 
rable d'attendre  que  la  percepticm  ordinaire  des  contri- 
butions, qui  était  sur  le  point  d'être  rétablie,  eût  fait 
rentrer  les  arriérés  exigibles.  Des  ses  premiers  pas, 
l'administration  de  la  guerre  se  In'urtajt  donc  à  la  pierre 
d'a<*hoppement  qui,  si  s(»uvcnt,  <hins  la  suite,  allait  gê- 
ner sa  nuircho,  malgré  la  bonne  volonté  des  autorités 


(h  Archives  du  royaume  /•  Hrux«'ll«  ri.  OouvcrruMin'nt  gnu'rnl  de  la 
Hetgiqut',  carton  3i),  Conseil  administratif,  alVaires  niilit.'iirrs,  li^ion 
Itclgc. 

i)  IVutocolcdos délibérations  du  Cnnsoil  adininislratïf,  li)  lévrier  1814 
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civiles,  le  zèle  et  Tabnégation  des  autorités  militaires. 
Ce  jnanque  de  ressources  financières  fut,  eu  effet, 
pour  le  colonel  de  Poederlé  et  ses  collaborateurs,  la 
<*ausc  de  cruels  soucis. 

Le  gouverneur  militaire  de  Bruxelles  anncmrait,  par 
la  proclamation  suivante,  la  formation  prochaine  de 
troupes  nationales  et  engageait  les  Belges  à  coopérer, 
X)ar  des  dons  patriotiques,  à  Torganisation  de  cette 
levée  : 


(c  PROCLAMATIOX. 
»  Formation  dk  kkgimknts  bkluks 

»  J.a  formation  de  plusieurs  régiments  dans  la  Bel- 
gique étant  indispensable  pour  le  maintien  de  Tordre 
intérieur  et  de  la  tranquillité  et  x^our  faire  respecter  ses 
frontières,  il  est  donc  de  lapins  grande  justice  que  tous 
les  habitants  coopèrent  à  cette  formation.  Pour  ne  pas 
faire  peser  uniquement  sur  la  classe  des  cultivateurs  ce 
fardeau  indispensable,  il  sera  ouvert  des  bureaux  dans 
toutes  les  mairies  des  villes  et  villages  à  l'effet  de  rece- 
voir les  dons  patriotiques  qui  pourraient  ai»célérer cette 
levée. 

»  Nous  ne  doutons  pas  que  les  Belges  attackés  à  leur 
l)atric  et  qui  ne  peuvent,  dans  cette  circonstance,  payer 
de  leur  personne  ne  s'empressent  de  venir  y  faire  dos 
offrandes  proportionnées  à  leurs  moyens  et  que  les 
dames,  à  rcxcmple  des  généreuses  Prussiennes  et  Hol- 
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landaises,  ne   fassent    quelques  sacrifices  pour  venir 
partager  la  gloire  et  Fhonneur  de  la  patrie. 

»  Le  gouverneur  militaire  de  Bruxelles, 

»    DE   LOTTUM.    » 

(Sans  date,  fin  février  ou  commenceinent  mars  i8i4)  (i). 

(Quelques  jours  après,  le  gouvernement  faisait  publier 
dans  \g  Journal  officiel  Tavis  suivant  :  «  Déjà  beaucoup 
de  communes  et  de  particuliers  ont  répondu  à  Tappel 
qui  a  été  fait  pour  favoriser  les  enrôlements  volontaires 
au  moyen  de  dons  patriotiques.  Le  secrétariat  de  la 
guerre  fera  connaître  incessamment  par  la  voie  de  l'im- 
pression le  montant  de  ces  dons,  ainsi  que  les  noms  des 
donataires  suivant  le  désir  qu'ils  en  témoignent  (2).  » 

Les  mesures  d'exécution  pour  la  formation  des  régi- 
ments belges  furent  portées  à  la  connaissance  du  public 
par  les  proclamations  suivantes,  qui  contenaient  un 
chaleureux  appel  au  patriotisme  des  Belges  et  cher- 
chaient à  émouvoir  leurs  sentiments,  notamment  leur 
fidélité  à  la  religion  : 

((    IlAmiANTS    1)K    LA    BeLGIQL  K  ! 

»  Le  moment  est  arrivé  aussi  pour  nous  de  partager 
les  efforts  des  peuples  que  les  sentiments  de  patrie  et 
d'honneur  ont  réunis  sous  le  même  étendard. 


(1)  Journal  officiel  du   gouvernement  de  la  Belgique,  sans  daie,    fin 
février  oa  premiers  jours  de  mars. 

(2)  Ibidem  y  13  mars. 
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»  Si  notre  position  nous  a  condamnés  jusqu'ici  à  ètro 
les  témoins  des  triomphes  de  nos  libérateurs,  si  môme 
nous  fûmes  forcés  à  combattre  contre  eux,  Belges,  nos 
destins  sont  changés  ! 

»  Venez  aujourd'hui  coopérer  au  grand  œuvre  de  la 
délivrance  de  la  patrie;  que  le  despotisme  et  Teschivage 
en  soient  bannis  à  jamais  ! 

»  Pour  parvenir  le  plus  promptement  x)ossible  à  ce 
but  désiré  et  afin  de  seccmder  le  zèle  qui  se  manifeste 
de  toute  part,  je  vous  préviens  qu'il  sera  levé  dans 
nos  départements  par  forme  d'enrôlements  volon- 
taires 4  régiments  d'infanterie,  sous  le  nom  de  légion 
belge. 

))  Le  i'^'  régiment  prendra  le  n"  i  et  le  nom  de  régi- 
ment de  Brabant. 

»  Le  2''  régiment  prendra  le  n'*  2  et  le  nom  de  régi- 
ment de  Flandre. 

»  TjC  3''  régiment  prendra  le  n"  3  et  le  nom  de  régi- 
ment  de  Ilainaut. 

))  Le  4'*  régiment  prendra  le  n"  4  et  le  nom  de  régi- 
ment de  Xamur. 

))  Ces  régiments  seront  rassemblés  et  formés  :  le  l*"^  à 
Bruxelles,  le  2*^  à  Gand,  le  3^  à  Mons,  le  4*'  à  Xamur. 

»  Les  commandants  de  ces  régiments  se  rendront  sur- 
le-champ  aux  lieux  désignés,  où  chacun  d'eux  fera  con- 
naitrc  au  i)ublic,  par  un  avis  i)arliculier,  l'endroit  où  il 
aura  établi  le  bureau  d'cnrôlcMucnt. 

»  Les  B(»lgcs  prisonniers  de  guerre  qui  voudront 
prendre  du  siîrvice  sci'ont  remis  à  la  disposition  du 
secrétaire  général  de  la  guerre  pour  en  faire  la  répar- 
tition. 
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»  Outre  ces  4  régiments  d'infanterie,  il  en  sera  levé 
aussi  I  de  cavalerie,  sous  le  comniandenient  de  M.  le 
comte  van  der  Burcli  ;  les  hommes  réunissant  toutes  les 
qualités  requises  pour  servir  dans  cette  armée  y  seront 
admis,  et  ceux  qui  ne  i)()ssèderont  pas  les  moyens 
suffisants  pour  se  monter  et  s'équiper  à  leurs  frais  le 
seront  aux  frais  du  gouvernement. 

))  Habitants  de  la  Belgique,  je  me  flatte  que  ceux  de 
vous  surtout  qui  ont  déjà  servi  donneront,  dans  cette 
grande  circonstance,  une  preuve  particulière  de  leur 
dévouement  et  qu'ils  sentiront  que  c'est  en  raison  de 
ses  facultés  que  tout  bon  citoyen  est  tenu  d'acquitter  sa 
dette  envers  sa  patrie. 

»  Bruxelles,  4  niars  1814. 

«  Pour  M.  le  duc  de  Beaufort,  absent, 
))  Le  comte  E.  dk  Robiano.  » 

c(  Voici  rapi)el  d'un  magistrat  que  la  confiance  des 
hauts  alliés  a  choisi  i)armi  vous,  habitants  de  la  Bel- 
gique, pour  garantir  votre  bonheur  !  Vous  ne  sauriez 
mieux  apprécier  cette  distinction  qu'en  déployant  tous 
vos  moyens  et  tous  vos  efforts  pour  consolider  l'état 
heureux  dont  vous  commencez  à  jouir  et  faire  participer 
à  ces  grands  avantages  vos  compatriotes  qui  lan- 
guissent dans  plusieurs  forteresses  et,  exposés  à  toutes 
sortes  de  déprédations,  provoquent  de  vive  voix  vos 
secours. 

»  Kessouvenez-vous,  braves  Belges,  des  exploits  de 
vos  ancêtres.  Pensez  à  l'état  d'opprobre  et  d'es(»lavage 
du  chef  de  l'Eglise  qui,  par  un  dévouement  héroïque  et 
digne  des  couronnes  célestes,  a  su  sauver  les  intérêts 
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de  la  Sainte  Religion.  Il  s'agit  de  sa  libération,  il  s'agit 
de  votre  honneur,  de  votre  existence  j)()litique,  du  bon- 
heur de  vos  familles.  Les  devoirs  les  plus  sacrés  vous 
appellent.  L'Europe  vous  regarde.  L'histoire  va  rcnidrc 
justice. 

»  Bruxelles,  4  lïiavs  1814. 

»  Le  comte  DE  Lottim,  Dklus  (i).  » 

L'organisation  commença  immédiatement. 

Le  i^''  régiment  eut  comme  premier  noyau  les  volon- 
taires déjà  enrôlés  par  le  capitaine  Marbais  du  Graty. 
Le  baron  de  Poederlé,  nommé  colonel  commandant  le 
régiment,  ayant,  comme  nous  l'avons  vu.  assumé  les 
fonctions  de  secrétaire  général  des  armements,  le 
commandement  du  corps  fut  confié  au  lieutenant-colonel 
Tvouchet. 

Vers  le  commencement  d'avril,  le  i'""  bataillon  comp- 
tait 600  hommes  répartis  en  G  compagnies  et  occupait 
la  caserne  du  Petit-Chàteau,  à  Bruxelles. 

Le  2'"^  régiment  d'infanterie  s'organisa  à  Gand.  Le 
colonel  de  Polis  (2),  nommé  (M)mmandant  du  corps, 
entra  en  fonction  le  i3  mars  et,  aidé  de  ([uelques  offi- 
ciers, commença  les  opérations  du  recrutement.  Elles 
furent  subitement  interrompues  par  la  pointe  offensive 
([ue  le  général  Maison  fit  à  la  tête  de  7,000  Français  dans 
le  but  de  troubler  l'investissement  d'Anvers.  Le  26  mars, 
les   Français   entrèrent    à   Ciand;   le  colonel  Polis,  le 


(1)  Journal  officiel  du  gouvernement  de  la  Helixiquo,  4  mars  1814. 

(2)  Nous  n'avons  trouvé  do  notes  bio^îraphicjuos  sur  cet  olîicicr  ni   à 
La  Haye  ni  à  Bruxelles. 
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capitaine  Leclercq,  quelques  autres  officiers,  ainsi  que 
21  sous-officiers  et  soldats  non  encore  armés  du  nouveau 
régiment  furent  surpris  et  faits  prisonniers.  Maison  les 
considéra  comme  traîtres  et  rebelles  et  les  traita  sans 
ménagements  :  ils  allaient  être  traduits  en  conseil  de 
guerre  et  avaient  grande  chance  d'être  fusillés. 

Les  troupes  du  duc  de  Saxe-Weimar  refoulèrent 
promptement  les  Français  ;  le  gouverneur  général  put 
tranquilliser  la  population  sur  les  opérations  du  général 
Maison  et  affirmer  dans  le  Journal  officiel  que  toutes 
les  mesures  étaient  prises  x)our  faire  échouer  les 
entreprises  de  ronnemi  (i).  Le  colonel  de  Polis, 
ses  camarades  et  les  autres  Belges  arrêtés  à  Gand 
furent  sauvés  du  mauvais  pas  dans  lequel  ils  se  trou- 
vaient par  une  menace  de  représailles  formulée  dans  la 
lettre  ei-après  du  duc  de  Saxe-Weimar  au  général  de 
division  comte  Maison  : 

<c  Si  vous  faisiez  des  violences  aux  habitants  de 
la  ville  de  Gand  et  contrées,  je  vous  promets  que 
vous  serez  informé  au  plus  tôt  de  représailles  que 
S.  M.  TEmpereur  de  toutes  les  Russies  fera  exécuter 
sur  les  généraux  et  officiers  supérieurs  français  qui 
sont  en  grand  nombre  en  son  pouvoir. 

»  J'ai  riionneur  de  vous  présenter  mes  hommages. 

»  Drc  i)K  Saxk-AVi:imar  et  Eisenach, 

»  (Général  en  chef  au  service  de  S.  M.  THnipcreur 
de  toutes  les  lUissies  (2). 

»  Mons,  le  28  mars  1814.  » 


(1)  Journal  officiel  du  i.'ouvernement  de  la  Belgique,  30  mars  1814. 

(2)  Ibidem,  28  mars  1814. 
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Après  cette  aventure,  le  2^  régiment  continua  son 
recrutement  sous  le  commandement  du  colonel  de  Polis, 
rentré  de  captivité.  Au  commencement  de  juin,  le  régi- 
ment, qui  était  toujours  à  Gand,  dut  fournir  des  déta- 
cliements  pour  tenir  garnison  à  Ypres  et  à  Furnes. 

Le  3''  régiment  d'infanterie  fut  commandé  en  premier 
lieu  par  le  colonel  X.  Du  Pont  (i),  nommé  par  brevet  du 
duc  de  Saxe-Weinmr  en  date  du  i*''*  mars  On  ne  sait 
pour  quelle  cause  ce  corps,  qui,  d'après  la  proclamation 
du  4  mars,  devait  s'organiser  à  Mons  sous  le  nom  de 
régiment  du  Hainaut,  fut  en  réalité  formé  à  Namur. 

Vers  le  commencement  du  mois  de  mars,  le  colonel, 
marquis  de  Trazegnies  d'Ittre  (2),  fut  chargé  de  la  levée 
du  4*"  régiment  d'infanterie.  Les  opérations  du  recrute- 
ment commencèrent  à  Mons,  mais  le  2v3  mars  le  corps 
reçut  ordre  d'aller  tenir  garnison  à  Tournai. 

Le  v3i  mars,  le  général  Maison,  repoussé  de  Gand, 
parut  devant  Tournai.  La  garnison  des  alliés,  quoique 
peu  nombreuse,  se  défendit  bravement  :  les  Belges,  qui 
comprenaient,  outre  le  noyau  du  4*'  régiment  d'infan- 
terie dont  nous  venons  de  parler,  une  demi-batterie  du 
corps  d'artillerie,  y  reçurent  le  baptême  du  feu.  Cette 
entreprise  des  Français,  complètement  manquée,  leur 
coûta  3oo  hommes;  ils  avaient  été  repoussés  trois  fois 
de  suite  malgré  rimi)étuosité  de  leurs  attaques  (3). 

Outre  les  4  régiments  d'infanterie  ci-dessus,  pré- 
vus   par    le    plan    d'organisation     du    gouvernement, 


(1)  Nous  n'avons  pas  trouvr  h^s  élats  l)i()^raplii(iU('S  dt;  col  olliricr. 

(2)  II>id(MU. 

(3)  (Compte   rondu   des    fôanccs  do  la  C.oniinissii  n  royalo  d'hisloire. 
t.  XII(avriI-novonil)n'184î»),P.  1(^1- 
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un  autre  régiment,  qui  prit  le  titre  de  «  i^^  régiment 
d'infanterie  légère  »,  fut  formé  à  Bruges.  L'initiative 
de  cette  formation  appartient  au  général  comte,  depuis 
prince  Hermann  Puckler-Muskau,  aide  de  camp  du 
duc  de  Saxe-AVeimar.((  Il  y  mettait  un  zèle  et  une  activité 
extraofdinaires,ditM.  Coremans(i),  et  longtemps  aupa- 
ravant, les  salons  de  Paris,  le  beau  monde  de  Brug'es  et 
de  Gand  avaient  rendu  hommage  aux  brillantes  quali- 
tés de  ce  parfait  cavalier...  devenu  plus  tard  le  plus 
intéressant  des  touristes.  »  Grâce  à  son  appui  et  aux 
fonds  fournis  sur  sa  demande  par  l'administration  du 
département  de  la  Lys  et  de  la  ville  de  Bruges,  le 
lieutenant-colonel  clievalier  Desnoyers  (2)  leva  des 
volontaires  dans  les  Flandres  et  constitua  le  pre- 
mier noj^au  du  i^^  régiment  d'infanterie  légère  :  par 
brevet  du  21  mars  du  lieutenant  général  comte  de 
Murray,  le  prince  E.  d'Arenberg  fut  nommé  colonel 
commandant  du  régiment  Au  commencement  d'avril, 
M.  Graux,  ancien  capitaine  au  service  d'Autriche,  fut 
autorisé  à  lever,  dans  les  cnvinms  de  Chimay,  G  com- 
pagnies de  chasseurs,  sous  le  nom  de  chasseurs  de  Le 
Loup  (3).  Ces  volontaires  formèrent  un  bataillon  qui  fut 
envoyé  à  Bruges  et  versé  dans  le  régiment  d'infanterie 
légère  du  prince  d'Arenberg 

Pour  compléter  le  tableau  de  l'infanterie  belge,  nous 
devons  citer  le  2''  régiment  d'infanterie  légère,  levé  dans 
les  provinces  situées  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  et, 


(1)  Compte   rendu    des   séances   de   la  (^)mniission  royale  d'histoire, 
t.  Xll  (avril-novembre  i«^4î>),  p.  i'i2. 

(2)  Nous  n'avons  pas  trouvé  les  états  bi«)i,'rnphi(iues  de  cet  olllcier. 

(3)  En  mémoire  du  corps  de  chasseurs  de  ce  nom  au  service  de  l'Au- 
triche. 
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pour  rinstant,  séparées  du  reste  du  pays.  Nous  étudie- 
rons plus  loin  les  origines  et  les  vicissitudes  de  ce  corps. 

Nous  ayons  vu  que,  dès  le  i3  février,  le  comte  Cli.  van 
der  Burcli  avait  été  autorisé  à  lever  un  régiment  de 
«  chevau-légers  »  et  que,  dans  sa  proclamation  du 
4  mars,  le  gouvernement  avait  compris  cette  formation 
dans  son  plan  organique.  Le  (*orps  poursuivit  son 
re(*rutement  à  Bruxelles,  où  il  occupait  la  caserne  des 
Annonciades. 

Par  arrêté  du  i*^**  mars,  émanant  du  duc  de  Saxe- 
Weimar,  le  prince  F.  de  Croy  (i)  fut  nommé  colonel 
commandant  du  régiment  de  hussards.  L'organisation 
de  ce  corps  n'avait  pas  été  prévue  par  la  proclamation  : 
Tervueren  lui  fut  assigné  d'abord  comme  centre  de  for- 
mation ;  il  fut  plus  tard  transféré  à  Ath. 

Le  corps  d'artillerie  belge  commença  également  son 
organisation  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mars. 
Le  comte  de  Lottum  prescrivit  qu'il  se  composerait  de 
2  comx)aguios  à  cheval  et  de  4  compagnies  à  pied.  Le 
recrutement  et  la  formation  du  corps  eurent  lieu  à 
Bruxelles.  Des  le  i6  mars,  les  opérations  étaient  assez 
avancées  i)0ur  que  le  comte  de  Lottum  pîit  passer  le 
corps  on  revue,  l'ne  batterie  (»omi)renant  85  chevaux 
d(»  trait  fut  envoyée  à  Tournai,  où  elle  prit  part àl'af faille 
du  3i  mars;  clic  rentra  à  Bruxelles  le  G  mai. 

L(»  restant  du  c()ri)s  o<*cupait,  au  mois  d'a\TiU  la 
caserne  (l(»s  Mineurs,  à  Bruxelles,  sous  le  eonimanilo* 
nuMit  du  colouc'l  <rAman  de  Sclnvanberg  (a)»  le  major 


^1)  Notes  bioKra|)hi<|ues,ann».'xo  I. 

\2}  Nous  n'avons  pas  irouvè  les  rtats  bio^^raphiques  de  cet  officier. 
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Van  der  Smisseii  (i)  faisant  fonctions  do  lieutenant- 
colonel. 

La  gendarmerie  fut  créée  par  arrêté  du  27  février 
80US  le  nom  de  coii)S  de  la  maréchaussée  ;  il  comprenait 
une  compagnie  i)ar  département.  Les  intendants  étaient 
<»hargés  d'organiser  respectivement  chacun  la  compa- 
fçnie  de  S(m  département.  Dés  le  26  mars,  la  comi)agni(* 
de  la  Dyle  était  complète;  le  5  mai,  les  6  compagnies 
atteignaient  leur  effectif  (n'ganique  en  hommes,  mais  il 
manquait  encore  à  peu  prés  la  moitié  des  chevaux.  La 
force  totale  était  de  49<>  R^i^darmes,  dont  3i4  à  pied  et 
176  à  cheval. 

Le  18  mars,  le  secrétaire  général  pour  les  armements 
fit  connaître,  par  un  ordre  du  jour  donné  à  la 
légion  belge,  que  «  les  hautes  puissances  alliées 
venaient  de  nommer,  pour  la  <*ommander,  S.  K.  M.  le 
comte  de  Murray,  lieutenant  général  au  service  de 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche  ». 

Le  comte  de  Murray  était  né  en  Belgique  et  son  n(mi 
rappelait  les  souvenirs  glorieux  de  l'ancien  régiment 
wallon  de  Murray,  qui,  commandé  par  le  i)ère  <lu  nou- 
veau chef  de  la  légion,  s'était  distingué  aux  Pays- 
Bas  durant  la  campagne  de  1794  (îi). 

Le  gouverneur  général  de  Tlorst  constitua  un  comité 
<c  pour  accélérer  l'organisation  et  la  mise  en  activité  des 
corps  belges  et  pour  assurer  leur  solde  et  leur  entre- 
tien ».  Chaque  département  devait,  snr  présentation  de 
l'intendant,   être  représenté  par  un  membre  dans   ce 


(1)  Nous  n*avons  pas  trouvé  les  états  biograplù(|ues  de  cet  oHicier. 

(2)  Compte  rendu    des   séanciS    do    la  Comnii^^ion  royal»'  d'iiir^toire, 
t.  XH,  p.  1^. 


—  124  — 

comité.  L'intendant  de  TEscaiit  proposa  le  comte  de 
Murât,  ((  aneion  militaire  distingué  et  dont  les  conseils 
pourront  êtres  utiles  autant  que  le  sont  ses  connais- 
sances locales  i:)0ur  la  répartition  des  charges  »  (i). 
L'intendant  de  la  Dyle  proposa  pour  la  même  commis- 
sion ((  M.  de  Liem,  membre  du  conseil  général  du 
département,  ancien  militaire  distingué  et  jouissant 
d'ailleurs  d'unes  considération  bien  méritée  »  (2),  Il  ne 
paraît  j^as  que  ce  comité  ait  jamais  été  complété. 

Durant  les  mois  de  mars  et  d'avril,  le  recrutement 
donna  d'assez  bons  résultats,  en  ce  sens  qu'il  se  présen- 
tait plus  d'hommes  cpie  les  ressources  financières  ne 
permettaient  d'en  armer  et  d'en  habiller. 

Un  grand  nombre  d'anciens  officiers  appartenant  aux 
meilleures  familles  du  x)ays  faisaient  au  gouverneur  gé- 
néral des  demandes  d'emjdoi  .l^eauc(mp  de  ces  lettres  font 
valoir,  en  termes  fort  dignes,  de  beaux  états  de  service 
et  sont  assez  intéressantes  Y>^n\v  que  nous  en  donnions 
quel<iu<^s  extraits. 

Un  offici(»r  appartenant  à  une  famille  distinguée  du 
Hainaut  ^3;  expose  «  qu'il  est  (nitré  au  régiment  wallon  de 
S.  A.  S.  le  prince  dcLigneen  1 771,  qu'il  l'a  quitté  en  1788 
avec  le  grade»  de  capitaine,  qu'il  a  eu  l'honneur  de  servir 
S.  M.  remi)ereur  d'Autriche  pendant  l'espace  de  dix-sept 
ans  et  qu'il  se  flatte  d'avoir  suivi  sa  carrière  militaire 
avec  distinction,  <|u'il  ne  l'a  quittée  que  pour  accom- 
pagner, à  La  Haye,  ^1.  le  comte  de  Merode,  qui  venait 


(1)  Archives  du  royaii me  à  Hruxellos,. gouvernement  général,  carton 30. 

(2)  Ibidem. 

(3)  (Iharles-Josoph  d'Esijicnnes,  archives  du  royaume,con8eiladminl8- 
tralit  honorai,  carton  40. 
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d'être  nonuué  ministre  cV Autriche  près  des  Etats  géné- 
raux. Le  frère  de  l'exposant,  Jean  François  D...,  est 
décédé  à  Olinutz,  en  Moravie,  en  1792,  capitaine  dans  le 
corps  des  mineurs  au  service  de  S.  M.  lmi)ériale  et 
Royale,  et S(m neveu,  Albert  l)...,  sous-lieutenant  dans  le 
corps  franc  de  Le  Loup,  au  même  service,  est  mort  en  1791 
X)ar  suite  des  blessures  qu'il  reçut  à  Tafl'aire  en  Cham- 
pagne, qui  coûta  la  vie  au  brave  prince  de  Ligne.  »  —  Un 
autre  officier  (i),  «  gentilhomme  belge,  demeurant  à 
Tournai,  a  servi  dix-sept  ans  en  qualité  de  capitaine  de 
<lragons  dans  un  régiment  wallon  au  service  des  Etats 
généniux  des  Provinces-Unies  ».  —  Un  «  gentilliomme 
brabauiçon  (a),  né  à  Bruxelles,  a  servi  S.  M.  Catholique 
au  régiment  des  gardes  wallonnes  avec  le  grade  de  cai)i- 
taine  et  y  a  fait  les  fonctions  d'aide-major  (adjudant 
major)  ».  —  Un  candidat  à  un  grade  élevé  (3)  expose  ([ue 
t<  son  pcrc  fut  page  de  ri»mpereur  Fran<;ois  I'  •  et  sa  mère 
dame  do  Tordre  de  la  Croix  étoiléc;  ({\w  l'eue  l'impéra- 
trice Marie-Thérèse  daigna  accoi*d(»r  au  soussigné,  à 
rage  de37ans,une  place  sous-lii^utenant  dans  les  cuiras- 
siers de  Potztasky;  qu'après  quelques  années,  il  fut  trans- 
fciv  dans  la  garde  nobh»  allemande:  ([u'à  la  rél'ornu*  de 
(i  régiments  de  grosse  cavalerie,  il  fut  incorporé  <lans  le 
ivgiment  de  Saint-ïgnon,  i)ar  suite  dans  Dalberg  et 
définitivement  dans  les  dragons  Latour.  L\'xi)()sant  a 
riionneur  de  vous  observer*  <|uc  cch  places  et  grâces  lui 
furent  accordées  en  considération  des  services  (pu»  dc- 


(1)  n*Tiianl-Joseph  Van  R«Mle.  Irllr.- «lu  15  avril,  Anhiv.s  du  r«»yauni«'. 
(lonseil  administratif  g('n«-râl,  cnrtun  i<». 

i2)  Jacqurs  VanGamnuTfn,  lettrr  «lu  Jl  mars,ibi<l«'ni. 

(3)  Charités,  comte  de  Fiquclmoiit,  lotiiv  du '.huars-ibidoiii. 
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finit  son  père,  colonel  da  i^'"  régiment  de  carabiniers  du 
l)rince  Albert  de  Saxe-Teschen,  avait  rendu  à  la  maison 
d'Autriche...  11  ose  se  flatter  de  se  rendre  digne  de  votre 
choix,  ayant  servi  Tespace  de  vingt  ans  avec  distinction 
et  connaissant  parfaitement  son  service...  Il  a  fait  toutes 
les  campagnes  qui  eurent  lieu  dans  cet  intervalle  et  s'est 
comporté  en  tout  temps  comme  il  appartient  à  un  gen- 
tilhomme et  brave  militaire.  »  —  Un  officier  (i),  démis- 
sionnaire de  la  place  de  cai)itaine  adjoint  à  Tétat-major 
de  la  24''  division  militaire  de  rarmée  française,  placée  à 
rîlc  de  Walcheren,  ayant,  en  dernier  lieu,  commandé  la 
place  de  Ter-Veerc,  écrit  au  gouverneur  général    Vin- 
cent qu'il  a  a  rhonneur  d'exposer  à  Votre  Excellence 
que,  depuis  l'an  née  1788  jusqu'en  1804,  il  servit  sims  les 
drapeaux  de  l'auguste  maison  d'Autriche  et  successi- 
vement comme  cadet  et  capitaine  au  régiment  des  ehc- 
vau- légers    de    la    Tour,    dont    Votre  Excellence    est 
aujourd'hui  le    propriétaire.  Qu'ai>rès    deux  blessures 
reçues  dans  ce  scr\ico,  il  le  <piitta  après  le  traité  de 
Luneville,  de  1  agrément  de   S.  M.  VEmpereur  et  Roi 
François  T',  pour  rentrer  dans  sa  patrie,  où  des  circon- 
stances majeures  et  impérieuses  le  rappelaient  à  cette 
époque   (Qu'après  un  repos  de  trois  ans,  encouragé  par 
le  suffrage  et,  i)our  ainsi  dire,  i)ar  les  sollicitations  de 
S.A.  le  Pr|nce  d(»  Sclnvartzemberg,  il  reprit  le  service 
en     France,   dans    les   chevau-légers    belges,    sous    le 
commandement  d(»  M.  le  Prince  d'Arenberg,  où  il  eoin- 
manda  la  compagnie  d'élite  jus([u'au   moment  où   une 
blessure  reçue  (^n  Espagne  le  força  de  nouveau  à  la  re- 


(3)  Joseph  Rogor  lie  \Vcsoner,Ietlre  du  10  mai  1814  au  baron  Vincent, 
archi\cs  liu  royaume,  (Conseil  aduiinistratif  général,  carton 40. 
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traite.  Que,  depuis,  il  fut  encore  employé  dans  ce  der- 
nier service,  dont  il  vient  d'obtenir  une  démission  ho- 
norable comme  capitaine  attaché  à  Tétat-major  du 
général  baron  Gily,  gouverneur  des  îles  de  la  Zélande, 
ayant  fait,  jusqu'à  Tinstant  de  la  reddition  de  ces  places, 
les  fonctions  de  commandant  militaire  de  celle  de  Ter- 
Veere.  L'exposant  peut  se  flatter  d'avoir,  pendant  ces 
trente  années  et  plus  de  service,  montré  constamment 
l'intrépidité  du  soldat... mais,  de  plus,  il  ose,  à  cet  égard, 
en  appeler  au  témoignage  bien  précieux  de  Votre  Excel- 
lence elle-même,  sous  les  yeux  de  laquelle  il  eut  tant  de 
fois  le  bonheur  de  se  distinguer.  )> 

La  requête  qui  suit,  adressée  par  Dicudonné  Gatel- 
licr,  né  à  La  Vacherie,  déi)artement  de  Sambre-et- 
Meuse,  au  baron  de  Horst,  i)résentc  un  intérêt  particu- 
lier, d'autant  plus  que  les  faits  qui  y  sont  cités  sont 
confirmés  i)ar  rai)Ostille  que  le  gouverneur  général 
apposa  sur  ce  document  :  «  J'ai  l'honneur  d'exposer  à 
Votre  Excellence  que,  ayant  traversé  à  mes  frais 
le  Brabant  pour  y  sonder  les  esprits,  je  me  suis 
présenté  à  S.  E.  le  général  Bulow  pour  lui  en  rendre 
un  comi^te  exact.  Je  lui  demandai  un  détachement 
de  200  ho'mmes  afin  de  traverser  le  Brabant,  des- 
cpicls  je  répondis  sur  nm  vie.  Ma  demande  m'ayant 
été  accordée,  M.  le  major  Colomb  fut  le  chef  du 
corps  que  j'accompagnai,  lequel  s'est  non  seulement 
convaincu  de  la  vérité  de  mes  avances,  mais  de  qui  les 
succès  ont,  en  outre,  passé  ses  attentes  et  même  celles  du 
général.  Ce  faible  détachement,  au  moyen  duquel  le 
peuple  a  été  rassuré  sur  l'approche  des  troiq^es  des 
hautes  puissances,  a  suffi  pour  ôter  à  Xapoléon  toutes 
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les  ressources  qu'il  aurait  encore  pu  espérer  de  nos 
provinces.  Kes  conscrits  se  sont  obstinés  à  ne  plus 
vouloir  partir,  la  rentrée  des  contributions  s*est,  pour 
ainsi  dire,  paralysée  et  les  hautes  i)uissances  perçoivent 
en  ce  moment  la  rentrée  de  ces  fonds,  la  désertion 
auoinenta,  le  désordre  et  la  dislocation  dans  les  admi- 
nistrations se  fit,  d'où  il  est  résulté  que  nous  avons  eu 
le  bonheur  d'empêcher  l'approvisicmnement  nécessaire 
aux  places  fortes  en  nous  emparant  de  plusieurs  maga- 
sins destinés  à  cet  effet,  ainsi  qu'une  quantité  de  pri- 
sonniers que  nous  avons  faits.  »  Le  pétitionnaire  ter- 
mine en  espérant  que  Son  Excellence  voudra  bien 
réc()nq)enser  ses  services,  dont  il  i)eut  donner  les 
])reuves,  en  lui  accordant  renq)loi  de  commandant  de 
la  maréchaussée  à  Bruxelles.  La  pétition  porte  en 
apostille  la  m(»ntion  suivante,  du  gouverneur  général 
de  llorst  :  a  ^L  (îatidlier  m'a  été  recommandé  par 
^I.  d(»  (iontard,  commandant  du  quartier  général  du 
3'  cori)s  <l'armée  prussien,  d'une  manière  partieulièro,  ce 
jeune  homme  ayant  rendu  des  services  essentiels  dans 
le  tenq)s(io  avril  i8i4)  U).  » 

Si  le  gouvernement  avait  eu  beaucoiq)  d*emploîs  de 
C()lon(»l  à  donner,  il  aurait  pu  satisfaire  les  liononibles 
et  anciens  militaires  qui  désiraient  repremh'O  nu  ser- 
vice (le  leur  pays  natnl  des  carrières  (k'puis  longtemps 
intcrrompncs:  mais  ce  (ju'il  fallait  surtout,  c'était  de 
bnn^  cadres  inl'crieui's  :  rien  n'(^st,  en  (»ffet,  plus  difficile 
à  inq)roviser,  rien  n<»n  pins  n'est  aussi  imlispensable 
])onr  donner  de  la  cohésion  à  d(»s  troiq)es  nouvelleniont 
organisé<'s. 

(1)  An  hive>  <lu  royaume,  Conseil  adiiiinistratir général,  carton 4i>»  f.  ÏX 


—  Î29  — 

On  était  arrivé  à  la  fin  du  mois  d'avril  et  plusieurs 
bataillons  étai<înt  déjà  formés  quand  un  coup  impré^'^l 
vint  menacer  d'une  ruine  complète  Tédifice  dont  on 
avait  si  laborieusement  posé  les  fondements.  Effrayé 
des  dépenses  considérables  qu'imposait  au  trésor  obéré 
une  organisation  militaire  que  la  paix  désormais  assu- 
rée allait  rendre  moins  urgente,  jugeant  sans  doute  que 
le  souci  de  cette  organisation  devait  plus  justement 
incomber  aux  nuiîtres  définitifs  que  la  diplomatie 
européenne  imposerait  aux  provinces  qu'il  ne  gouver- 
nait qu'à  titre  provisoire,  le  baron  de  Horst,  par  dépê- 
che du  29  avril  adressée  au  colonel  baron  de  Poederlé, 
arrêta  «  tout  armement  militaire  dans  la  Belgique  »  et 
notifia  que  «  le  secrétariat  général  de  la  guerre  venait  à 
cesser  »  (i). 

Huit  jours  après  cette  funeste  décision,  le  baron  de 
Horst,  rappelé  de  Bruxelles,  avait  passé  les  rênes  du 
gouvernement  au  général  baron  Vincent,  qui,  heureuse- 
meut  pour  l'avenir  de  la  jeune  légion,  ne  partageait  pas 
les  vues  anti-militaristes  de  son  prédécesseur.  Le  baron 
de  Poederlé  fut  rétabli  dans  l'exercice  de  ses  fonctions 
et  continua,  de  concert  avec  ses  deux  adjoints,  MM.  de 
Flettenfeld  et  Lafontaine,  le  travail  journalier  du  dépar- 
tement de  la  guerre  (2). 

On  venait  de  conclure  un  marché  pour  l'achat  de 
4,000  fusils  anglais,  ce  qui  permettait  d'armer  la  plus 
grande  partie  de  l'infanterie;  mais  l'habillement,  la 
solde  et  le  casernement  laissaient  (»onsidéral)lement  à 


(1)  Lettre  du  baron  de  Poederlé  à  S.  E.  le  baron  Vincent,  14  mai  1814. 
Archives  du  royaume, Conseil  administratif  ^lènéral,  carton  36. 

(2)  Ibidcnu 
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désirer.  La  plupart  des  bi\timents  disponibles  étaient 
oeeupés  par  des  troupes  étrangères  ou  eonvertis  en 
hôpitaux  où  étaient  traités  des  malades  et  des  blessés 
appartenant  à  toutes  les  nations  de  l'Europe.  Les 
bataillons  belges,  dont  un  quart  au  moins  des  hom- 
mes n'étaient  pas  encore  équipés  et  habillés,  étaient 
logés  et  nourris,  en  grande  partie,  chez  Thabitant,  an 
grand  détriment  de  l'instruction  et  de  la  discipline.  Les 
olficiers  eux-mêmes,  qm  n'avaient  enccnv  rien  touché 
de  leur  solde,  vivaient  par  billets  de  logement. 

«  Le  corps  des  chasseurs  belges  de  Le  Loup,  écrivait, 
le  i3  mai,  l'intendant  delà  Lys  vicomte  de  Nieuport  (i), 
est  dans  un  dénuement  absolu  d'effets  de  i)remière 
nécessité.»  Tandis  que  nos  comi)atriotes  souffraient  ces 
misères,  le  même  département  de  la  Lys  avait  c<mstitué 
riuibillemiMit  pour  un  batailhm  en  capotes,  souliers, 
chemises,  i)antal()ns,  (jui  lui  était  arraché  par  réquisi- 
tion, au  profit  de  Tarméi»  suédoise.  Au  moment  de  la 
livraison  cependant,  le  comité  spé(*ial  des  réquisitions 
avait  dispensé  le  dcpartennMit  de  la  Lys  de  verser  à 
Bruxelles  les  objets  requis,  et  le  vic(mite  de  Nieuport 
put  solliciter  du  gouverneur  général  rautorisati<ni 
d'en  disposer  en  l'aven i*  du  régiment  belge  qui,  en  ce 
moment,  était  en  garnison  à  Bruges  avec  un  détache- 
ment de  3oo  hommes  à  Ostende.  Les  officiers  de  ce 
corps  n'étaient  i)as  moins  à  i)laindre  que  leurs  soldats. 
«  Il  ne  se  trouve  ici  (à  Ostende),  écrit  le  colonel  prince 
d'Arenberg,  que  14  officiers,  dont  4  <>u  5  vivent  à  leurs 
frais.  La  charge  pour  la  ville  d'Ostende  se  réduit  donc  à 


(1)  Lettre  de  riûlendant  de  la  L>?  au  gouverneur  {général.  Archives  du 
royaume,  Conseil  administratit  général,  carton  30. 
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la  nourriture  de  7  ou  8  officiers,  qui  ne  peuvent  absolu- 
ment pas  se  passer  de  eet  avantage,  n'ayant  ni  ai^pointe- 
nients  ni  fortune  (i).  » 

D'après  un  rapport  du  seerétaire  général  de  la  guerre 
du  24  mai,  la  légion  comprenait,  à  cette  date,  environ 
4,000  hommes.  ((  i,5oo  ont  été  habillés  par  les  soins  des 
comnumdants  des  corps,  tant  avec  des  effets  tirés  des 
magasins  du  comité  des  réquisitions  que  par  des  mar- 
chés faits  avec  des  particuliers  ;  1,000  hcmimcs  (mt  reçu 
riiabillement  complet  au  moyen  d'une  autorisation  que 
j'ai  reçue  dans  le  mois  de  mars  de  M.  le  baron  de  llorst; 
il  reste  donc  i,5oo  hommes  qui  ne  sont  pas  encore 
habillés  et  qui  se  trouvent  dans  le  même  état  qu'ils 
étaient  lorsqu'ils  ont  été  enrôlés.  Il  est  de  mon  devoir 
d'ap])cler  l'attention  de  Votre  Excellence  sur  cette 
partie  de  la  légion,  qui,  ainsi  que  les  autres,  n'a  été 
ai)pelée  aux  armes  ([ue  par  son  zélé  pour  la  patrie  (2).  » 
La  patrie  était,  en  ce  moment,  saignée  à  blanc  par 
l'étranger,  dont  les  armées  vivaient  et  s'habillaient  sur 
les  ré({uisitions  opérées  chez  nous. 

A  la  date  du  8  juin,  le  corps  des  hussards  de  C'roy 
n'avait  pas  encore  reçu  rhabillcment  et  se  trouvait  dans 
un  état  vraiment  ])it()yable  (3).  Le  2'^  régiment  d'infante- 
rie belge  était,  à  la  même  date,  dans  le  plus  grand 
dénuement  de  souliers  (4). 

Le  8  juin,  revenant  à  la  charge,  le  secrétaire  général 


(1)  Le  prince  d'Arenbcrg  an  baron  Vincent,  i)  juin  1814.  Archives  du 
royaume,  Conseil  administratif  général,  carton  37. 

(2)  Ibidem,  carton  40. 

(3)  Poederlé  au  baron  Vincent,  le  8  juin.  Archives  du  royaume,  Conseil 
administratif  général,  carton  36. 

(4)  Ibidem. 
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de  laguoiTO  écrit  au  baron  Vincent  :  «  Dans  les  4  l'êj^i- 
nients  (rinfanterie  de  ligne  belge,  il  y  a  encore  (envi- 
ron i,Go()  individus  ([ui  iw  sont  i)as  liabillés  et  qui  se 
trouvent  à  peu  près  dans  Tétat  où  ils  étaient  lorsqu'on 
les  a  enrôlés;  on  ne  saurait  les  laisser  plus  long*t(*nq)s 
dans  un  pan^il  dénuement  sans  exposer  ces  corps  à  une 
entière  dissolution  et  le  service  actif,  qu'on  va  leur  faire 
faire  sur  !a  frontière,  fait  scntii*  la  nécessité  de  les  vêtir 
le  i)lus  proniptement  possible  (i).  » 

Il  ne  faut  ])as  s'étonner  de  ce  que  la  désertion  ait  fait 
des  ravages  dans  des  corj)s  (lont  la  situation  matérielle 
était  aussi  précaire  :  l'unifoi'me  est  indispensable  pour 
donner  au  soldat  le  sentiment  de  ses  devoirs  et  le  res- 
pect de  soi-même. 

Quelques  subsides,  arrachés  à  force  d  instances  par 
le  secrétaire  dos  armemi^nts,  vinrent  quelque  peu  amé- 
liorer la  situation  durant  le  mois  de  juin.  On  put  payer 
un  mois  d'a])pointements  aux  officiers;  dans  quebpies 
villes,  notamment  à  liruxelles,  on  put  organiser  le 
casenuMucut  et  b*  cou<'bag(»:  dans  certains  départe- 
ments, on  organisa  aussi  le  servi(*e  de  la  boulan- 
gerie. Dans  la  séanc(*  du  conseil  administratif  général. 
W  S  juillet  (2),  le  baron  d(»  Poederlé  fit  observer  que 
«(  l'état  des  finances  n'ayant  pas  permis,  jusqu'à  pré- 
»  sent,  de  former  des  magasins  aux  frais  du  gouvonie- 
»  ment  ])our  la  sul)sistanc(»  des  troupes  belgen,  on  a  été 
»  obligé  (le  laisser  jx'ser  \)\{\s  ou  moins  sur  le  peuple  le 
»  iardeaii  de  la  nourriture  <le  la  légion.  11  observe  qiril 


il)  Ar')iivts  (lu  rnjaum.'.  Conseil  julminislralirgènôraUctrionSB. 
(2i  l*rotoc'ol«'j  (lu  (•ou>cil  adminislralii}i('n«'Tal,8  juin  1814. 
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M  a  fait  dos  arrangomonts  au  moyon  desquels  les  soldats 
»  ont  été  easoriiés  et  re(;oivent  des  iiuifçasius  formés 
»  pour  lo  eompte  des  départements  2  livres  de  pain 
n  par  jour.  » 

Bien  que  le  baron  Vineent  eût  encouragé  la  continua- 
tion des  armements,  il  ne  faisait  rien  j)our  donner  à 
l'organisation  militaire  belge  rimi)idsi()n  énergique  dont 
elle  avait  besoin  et  (| ni  aurait  du  ])artir  d'en-liaut.  Le 
général  baron  Evers,  officier  belge,  ([ui  s'était  distingué 
au  service  de  la  France,  alors  j)ris(mnier  à  Konigsberg, 
lui  ayant  écrit  que,  «  d'une  manière  ou  d'une  autre,  il  ne 
voulait  servir  que  son  i)ays  »  et  qu'  ce  il  demandait  la 
bienveillance  <le  Son  KxcelbMice  pour  qu'il  fût  compris 
sur  la  liste  des  généraux  qui  serviront  dans  l'armée 
Ix^lge  »  (1),  le  gouverneur  général  lui  fit  mw  réjxmse 
(jui  marque  bien  que  son  intention  n'était  i)as  de  déve- 
lopper davantage  l'organisation  militaire  du  j)ays. 
«  Vous  pouvez,  écrivit-il,  rentr<M' <lans  vos  foyers;  vous 
y  serez  reçu  avec  amitié  i)ar  vos  comi)atri()t(»s  et  avec 
bienveillance  par  le  gouv(Mn<Mncnt;  mais, dans  lescir<*(m- 
stanceff  où  nous  sommets,  on  ne  p<»ut  vous  ])rom(Mtre  un 
gi-aile  dégénérai  dans  l'armée  belge, surtout  (\\w  rarme- 
ment  qui  se  fait  dans  ces  i)r()vin<*cs  uo  consiste  que  dans 
la  levée  de  queUpies  régiments  et  qu'il  n<»  pourra  ètr<» 
question  de  nonuner  des  généraux  <[U(»  lorsque  le  sort  de 
<'os  provin<*es  sera  fixé  (2).  » 

Vers  le  milieu  de  juin,    le  secrétaire  i)Our  les  arnn^- 


(1)  Le  général  de  briftade  baron  Kvers  îiu  baron  Vincent,  21  avril  1S14. 
Archives  du  royaume, Conseil  administratif  jîénëral,  carton  .'î»}.  —  Kvers, 
notes  biographiques,  annexe  I. 

i2)  Ibidem,  Vincent  à  Kvers,  31  mai. 
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monts  prox^osa  de  démobiliser  la  batterie  ((  qui  a  été 
annexée  au  corps  d'armée  du  général  Thilniann  »  et  qui, 
<*omme  nous  Tavcms  vu  i)lus  liant,  avait  i)artieipé,  à  la 
fin  de  mars,  à  la  déL[*nse  de  Tournai.  T.a  batterie  garda 
i6  ebevaux,  suffisants  «  pour  les  manœuvres  et  trans- 
ports ».  On  répartit  entre  les  elievau-légers  et  la 
maréeliaussée  les  ebevaux  qui  convenaient  et  on  v(»ndit 
le  reste  (i). 

Le  22  juin,  un  ordre  du  département  de  la  guerre  fixa 
la  composition  organique  de  la  légion  :  «  Cbacun  des 
régiments  d'infanterie,  y  compris  les  cbasseurs,  sera 
porté  au  pied  de  2  bataillons  de  6  compagnies  cbacun, 
la  compagnie  au  complet  de  100  bommes.  Les  régiments 
de  cavalerie  seront  portés  au  complet  de  5oo  bommes 
cbacun. 

»  Le  corps  d'artillerie  sera  également  i)orté  au  com- 
plet de  5oo  bommes.  » 

Le  gouverneur  général  autorisa,  à  cet  effet,  le  secré- 
taire général  a  à  prendre  parmi  les  orpbelins  ayant 
appartenu  au  corps  des  impilles  de  la  garde  ceux  qui 
auraient  la  volonté  et  seraient  jugés  capables  de  servir 
et  à  recruter,  en  outre,  parmi  les  différents  transports 
militaires  dirigés  de  la  France  vers  la  Belgique,  le 
nombre  d'bommes  nécessaires  et  bien  cboisis  ». 

l'n  lielge  au  service  de  la  Kussie,  lo  comte  d'Anxy, 
volontaire  dans  le  corps  d'armée  du  général  Winzinge- 
rode,  où  il  avait  fait  la  campagne  comme  officier  d'état- 
major  avec  rang  de  cobmel,  avait  montré  envers  ses 
compatriotes  incorporés  dans  les  armées  françaises  le 


(1)  Rapport  do  Poeilcrlc  à  Vinrent,  17  juin  1814,  ibidem. 
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plus  affectueux  dévouement  et  avait  fait  tout  ce  qui 
était  en  son  pouvoir  pour  soulager  leurs  misères.  Après 
avoir  été  envoyé  avec  des  dépêches  au  prince  royal  de 
vSuède,  le  comte  d'Auxy  rejoignit  Tarmée  à  son  entrée  à 
Paris.  Sur  ses  instances,  le  maréchal  prince  de  Schwar- 
zenberg  lui  donna,  par  dépèche  du  6  avril,  le  commande- 
ment et  la  direction  de  tous  les  prisonniers  belges  que 
les  différents  corps  d'armée  avaient  faits  et  qui  furent 
réunis  à  Saint-Denis.  Les  militaires  belges  qui  aban- 
donnaient le  drapeau  français  vinrent  grossir  ce  dépôt, 
qui  fut  transféré  dans  la  suite  à  Saint-Germain,  puis,  au 
départ  des  troupes  alliées  de  Paris,  à  Péronne,  sous  le 
commandement  d'un  officier(i).  Quand  le  comte  d*Auxy, 
rentrant  en  Belgique,  ne  put  j)lus  exercer  sa  généreuse 
X^rotection  sur  les  Belges  licenciés  du  service  français, 
leur  sort  devint  pénible.  C'est  en  mendiant  sur  les 
chemins  publics  qu'ils  gagnaient  le  dépôt  de  Péronne, 
où  on  les  laissait  «  manquer  de  tout  et  où  on  les  traitait 
d'une  manière  peu  satisfaisante  »  (2).  Le  baron  Vincent 
l)ria  le  marquis  de  Hombelle,  chargé  d'affaires  de 
l'empereur  d'Autriche  à  Paris,  de  rappeler  le  gouverne- 
ment français  à  plus  d'humanité  envers  les  militaires 
belges  :  «  Les  secours  dont  ces  vétérans  ont  besoin  pour 
leur  retour  leur  sont  dus  et  par  leur  dévouement  et  par 
la  loyauté  de  la  nation  française,  à  la  défense  de  laquelle 
ils  s'étaient  unis  de  courage  et  d'efforts.  11  ne  j^eut 
refuser  au  vœu  des  Belges,  leurs  concitoyens,  d'appuyer 


(1)  Archives  du  royaume,  Conseil  administratif  gênerai,  carton  30. 

(2)  L'intendant   de  la  Dyle   au    baron  Vincent,  24  juin.  Archives   du 
royaume,  Conseil  administratif  général,  carton  3(). 
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les  réclamations  de  (»es  militaires  congédiés  du  service 
de  France.  » 

JjC  dépôt  de  Péronnc  les  rapatria  successivement  et 
Ton  fit  i)armi  eux  quelques  recrues  pour  les  régiments 
belges  (i). 

Vers  le  commencement  de  juillet,  les  départ<^ments 
qui  avaient  organisé  le  service  de  manutention  du  pain 
et  des  fourrages  se  plaignirent  de  cette  charg(^  «Je 
crois,  écrit  à  ce  sujc^t  le  baron  d(»  Poederlé,  que  Ton  peut 
admettre  que  les  déi)cnses  extraordinaires  qui  ont  pesé 
sur  les  caisses  départementales  i)ar  le  Icmg  séjour  des 
troupes  étrangères  i)armi  nous  doivent  avoir  épuisé 
leurs  ressources  et  qu'il  serait  difficile  qu'elles  conti- 
nuassent de  sup])ortcr  l(»s  déi)enses  qui  résultent  de 
l'obligation  de  fournir  le  pain  et  le  fourrage  aux 
troupes  nationalc^s,  <lont  le  nombre  sucerait  tons  les 
jours  (2).  »  Ce  rai)i)(u*t  fut  n^nisau  général  Fagel,  à  qui 
allait  désormais  incombcM*  radministrati(m  de  la  guerre 
(11  août). 

Tout  en  i)oursnivant  leur  instruction  militaire,  les 
trouj)es  de  la  légion  avai(Mit  à  fournir  un  hervi<'e  de 
garnison  pénible  à  cause  des  fractions  de  troupes 
appartcMiant  à  d(*s  nationalités  diffénMites  qui  station- 
naient dans  nos  villes.  Les  postes  et  i)atrouilles  l>el(çes 
avaient  i)arf()is  peine  à  fain»  exécutcM*  les  consignes  dos 
commandants  de  i)lacc  :  des  patrouilles  furent  mémo, en 
certaines  occ^asions,  rccu(»s  à  cou])s  de  fusil.  C'est  ainsi 
<|u'unc  ronfle  de  clicvan-légiM's  ayant  voulu  apaiser  une 

(l)  Vinc<Mit  au  marquis  «le  lîomliolli».  Anhivos  du  ro\aiiine,  OoDfcil 
adininistralit"  t:«'iu'Tal.  carton  :!(». 
(2i  PotMlcrl»'  à  Vincent. 
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rixe  entre  militaires  étrangers  à  Tliôpital  établi  clans 
la  easerne  Sainte-Elisab(*tli,  à  Bruxelles,  ne  fut  pas  res- 
peetée;  le  poste,  eomposé  également  de  ehevau-légers, 
aeeourut,  mais  fut  aeeueilli  i)ar  une  fusillade  qui  tua 
(c  un  de  mes  meilleurs  soldats,  dit  le  major  baron  de 
Roisin,  eommandant  le  régim<Mit,  et  en  blessa  griève- 
ment deux  autres  »  (i).  Au  mois  de  juillet,  à  Gand,  les 
liussards  hanovriens  étant  au  fourrage  sur  la  plaee 
d'Armes,  un  offieier  de  la  giand'garde  arrêta  un  sous- 
offieier  lianovrien  qui  Tavait  insulté  ;  les  hussards 
prirent  fait  et  eause  j)()ur  leur  camarade  :  la  grand'garde 
chargea, la  baïonnette  en  avant.  Les  officiers  hanovriens 
interWnrent  et  calmèrent  l'incident  (2). 

A  partir  du  i^''  août,  l'administration  de  la  guerre 
néerlandaise  reprit  l'organisation  des  troupes  belges 
des  mains  du  baron  de  Poederlé.  11  est  just(^  de  rendre 
liommîige  à  l'énergie  et  à  la  sagesse  du  secrétaire  géné- 
ral des  armements  belges  :  les  difficultés  de  tous 
genres  ne  lui  avaient  pas  man([ué.  Hésitants,  se  souciant 
peu  de  travailler  pour  autrui,  les  gouverneurs  généraux 
qui  s'étaient  succédé  à  Bruxelh^s  n'avaient  que  mal 
soutenu  leui*  ministre  de  la  guerre.  Le  manque  de  fonds 
avait  paralysé  les  meilleures  intentions,  (»t  ce])endant 
les  résultats  obtenus  étaicMit  appréciables.  Foulée  \)av 
des  milliers  d'hommes  qu'elle  avait  du  nourrir;  é])uisée 
de  réquisitions  de  tous  genres,  la  Helgique  avait  fourni 
sans  se  plaindre  aux  alliés  des  moyens  de  guerre  dont 


(1)  Rapport  du  major  de  Roisin  on  date  du  U\  mai.  Voir  aussi  les  rap- 
ports de  la  ronde  et  du  poste,  .\rchives  du  royaume,  (Conseil  adminis- 
tratif général,  carton  'ki. 

(2)  Ibidem,  25  juillet. 
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il  faut  oliiffror  la  valeur  par  millions;  elle  avait  cepen- 
dant, malgré  sa  détresse,  mis  sur  pied  une  légion  qui, 
désormais  placée  dans  des  mains  plus  fermes,  allait 
donner  à  Tarmée  néerlandaise  des  éléments  qui  figu- 
rèrent avee  honneur  dans  ses  rangs. 

Le  i)rin  ce-souverain  des  Pays-Bas  prit,  le  i^^  août,  à 
Bruxelles,  les  rênes  du  gouvernement  des  mains  du 
général  Vincent.  Quelques  jours  après  (4  août),  le  prince 
d'Orange,  son  fils,  était  nommé  commandant  en  chef  des 
troupes  anglaises  stationnées  en  Belgique  ;  un  arrêté  du 
7  août  plaçait  la  légion  belge  sous  les  ordres  du  général 
anglais  sir  Thomas  (îraham  (depuis  lord  Lynedock). 

X(ms  avons  vu  plus  haut  que,  le  3i  juillet,  le  prince- 
souverain  avait  institué  une  commissiim  pour  la  direc- 
tion provisoire  des  affaires  militaires  en  Belgique.  Cette 
commission  était  com])osée  du  lieutenant  général  Fagel, 
président,  des  colonels  Tri])  (i),  comte  de  Sainte-Alde- 
gonde, baron  do  Poederlé  et  de  trois  fonctionnaires  civils. 

Jusqu'alors,  l'organisatitm  militaire,  entravée x>ar  les 
di  fficultés  presque  insurmontables  qu'engendraient 
l'incertitude  de  la  situation  politique,  la  détresse  des 
finances  et  la  présence  de  nombreuses  troui)es  étran- 
gcr(»s,  n'avait  fait  en  Belgique  que  peu  de  pro- 
grès. L'effectif  total  de  la  légion  ne  dépassait  pas 
4, :>oo  hommes,  formés  en  5  bataillons.  Comme  dans 
toutes  les  organisations  improvisées,  les  officiers  sur- 
tout laissaient  à  désirer  (2)  :  le  cadre  offrait  peu  d'iiomo- 


(1)  X<)l«^s  bio},'raplii(|U('S,  annexe  I, 

(2)  Cabinet  de  S.  M.  la  Reine  (le>  Pays-Bas.  Bru?selsche  Archief,  leUre 
du  général  Tindal  à  Son  Altesse  Royale  (fin  janvier  ou  commencement 
février  1815). 


—  i39  — 

généité  :  à  côté  de  jeunes  gens  appartenant  à  ces  familles 
militaires  belges  dont  les  noms  sont  cités  avec  hon- 
neur, souvent  avec  gloire,  dans  les  annales  militaires  do 
rAutriche,  on  y  voyait  figurer  d'anciens  officiers  ren- 
trés du  service  de  la  France,  d'autres  étaient  de  natio- 
nalité nassauvienne  ou  néerlandaise.  Les  rapports  sur 
plusieurs  officiers  supérieurs  étaient  loin  d'être  à  leur 
avantage,  quelques-uns  même  de  ceux-ci  offraient  si  peu 
de  garanties  que  le  département  de  la  guerre  se  voyait 
dans  la  nécessité  de  les  destituer  des  commandements 
qui  venaient  de  leur  être  confiés.  Knfin,  comme  on 
devait  s'y  attendre,  l'instruction  était,  en  général,  fort 
médiocre. 

Le  prince-souverain,  qui  avait  arrêté  lui-même,  dans 
ses  gi'andes  lignes,  l'organisation  nouvelle  des  troupes 
belges,  laissa  à  la  commission  chargée  de  la  gestion  du 
département  de  la  gu(»rre  le  soin  d'en  régler  les  détails. 

Vn  de  ses  premiers  actes  fut  d'attirer  les  officiers, 
Belges  de  naissance,  qui  avaient  sc^rvi  en  France  :  un 
arrêté  du  14  août  (i)  accoi-dait  un  traitement  provisoire 
à  tous  ceux  qui  si»  jn^ésenteraient  pour  entrer  au  service 
de  leur  patrie. 

Le  15  août,  le  prince  décida,  sur  la  proposition  de  la 
commission,  qu'à  dater  du  1"  septembre  suivant  les 
troupes  belges  seraiiMit  soumises  au  mode  d'organisa- 
tion et  d'administration  adoi)té  i)our  les  troupes  néer- 
landaises. 

Par  arrêté  du  10  août  (2),  le  territoire  belge  fut  divisé 
en  quatre  arrondissemcMits  militaires  : 


(1)  Brasseische  Archief.  Arrête  du  prince  souverain  du  14  août  1814, 
contresigné  par  le  secrétaire  d'Etat,  baron  de  Capellen. 

(2)  Bmssclschc  Archiet'.  Arrêté  du  prince-souverain  du  10  août  1810. 
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Le  i'^'',  comprenant  les  départements  de  la  Dyle 
et  des  Deux-Nèthes  (Brabant  et  province  d'Anvers), 
chef-lieu  I.ouvain  ;  commandant,  le  colonel  Trip; 

Le  2'',  les  départements  de  Jemmapes  et  de  Sambre- 
et-Meuse  (Hainaiit  et  province  de  Xamur),  chef-lieu 
Mons  ;  commandant,  le  comte  de  Sainte-Aldegonde; 

Le  3'\  les  départements  de  la  Lys  et  de  l'Escaut 
(les  deux  Flandres),  chef-lieu  (land;  commandant,  le 
prince  Ernest  d'Arenberg  (i); 

Le  4',  ^^s  départements  de  la  Lieuse-Inférieure  et 
de  rOurthe  (Liège  et  Limbourg),  chef-lieu  Hasselt  ; 
commandant,  le  général  A^an  Merlen  (2). 

11  tut  établi  un  bureau  de  recrutement  dans  chaque 
arrondissement  ;  les  re(»rues  pour  la  (»avaleric  étaient 
reçues  dans  les  déi)ôts  des  c()r])s  de  cette  arme,  savoir  : 
pour  le  réginumt  de  chevau- légers,  à  Malines;  pour  le 
régiment  de  hussards,  à  Ath;  pour  le  régiment  de 
grosse  cavalerie,  à  Bruxelles.  1/artillerie  devait  se 
recruter  à  son  dé])ôt  à  Malines. 

Toutefois,  à  la  date  du  16  décembre  1814,  les  dépar- 
tements de  recrutement  institués  dans  les  quatre  arron- 
dissements militaires  furent  supprimés  et  remplacés 
par  un  dépôt  de  recruteuïcnt  général  établi  à  Bruxelles. 
Ce  dépôt  fonctionna  jusqu'au  25  juin  i8i5. 

Le  I"  septembre,  les  4  régiments  d'infanterie  do 
ligne,  les  2  régiments  d'infanterie  légère  et  i  corps 
également  d'infanterie  légère,  levé  par  le  comte  de 
Murray  dans  l'ex-principautè  de  Liège  (3),  furent  réor- 


(1)  Notes  biographiciues,  annexe  I. 

(2)  Ibidem. 

{'^}  Ibidem.  Voir,  pour  l'histoire  du  7"  bataillon,  Souvenirs  d'un  vieux 
soldai  de  la  garde  impériale^  Schemus,  licutenant-adjudant-raajor  de  batail- 
lon: Bruxelles,  1880. 
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ganiHés  :  ils  devaient  désorinais  être  formés  en  lo  ba- 
t^iillons  d'infanterie  de  ligne,  portant  les  n"''  i,  2,  3,  4» 
6,  7,  8,  9,  Il  et  12,  et  2  bataillons  d'infanterie  légère,  qui 
prirent  les  i\"^  5  et  10. 

Kn  vertu  de  rarrèté  prineier  contenant  les  principes 
d'organisation,  les  bataillons  belges  avaient  une  eonipo- 
sitiou  identique  à  celle  des  bataillons  liollandais,  c'est- 
à-dire  qu'ils  eomprenaient  chacun  un  état -major, 
G  compagnies,  dont  2  de  flanqueurs,  et  un  dépôt,  et 
que  leur  effectif  s'élevait  à  'jo  officiers  et  912  hommes 
de  troupe. 

L'infanterie  de  ligne  était  armée  du  fusil  anglais, 
l'infanterie  légère  du  fusil  de  dragon  français  modèle  de 
l'an  IX. 

Lo  17  septcMubre,  l'organisation  des  bataillons  dclign(» 
n**  I,  4  et  7  et  du  batailkm  d'infanterie  légère  n"  5  était 
complètement  effectuée . 

Le  régiment  de  hussards  (prince  de  Croy),  d'abord 
cantonné  à  Tervueren,  et  le  régiment  <le  chevau- 
légers,  d'abord  en  garnison  à  Ihuixellcs,  continuaient 
leur  reeriitement,  le  premier  à  Ath,  le  se(*ond  à  Malin  es. 

Le  3  septembre,  l'administrât i(m  de  la  guerre  décréta 
la  création  de  2  régiments  de  carabiniers  à  cheval:  le 
premier  devait  s'organiser  provisoirement  à  Ihuixclles, 
sous  le  eommandenuMit  du  colonel  de  Knyff.  Tous 
les  régiments  de  cavalerie  étaient  à  8  compagnies  for- 
mant 4  escadrons. 

La  réorganisation  du  <(>rps  d'art  illcric  eut  lieu  à  la 
date  du  14  septembre  :  l'arme  devait  désormais  com- 
prendre I  brigade  à  cheval  de  2  comi)agnies,  1  bataillon 
à  pied  de  G  (*omi)agnies  et  1  brigade  du  train  de  2  com* 
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pagiiies  sur  le  pied  de  paix  et  de  6  compagnies  sur  le 
pied  de  guerre  (i). 

Quant  à  la  maréchaussée,  elle  l'ut  réorganisée  en 
7  compagnies  à  la  date  du  26  octobre  1814. 

On  élabora  les  mesures  à  prendre  en  vue  de  pourvoir 
aux  services  de  la  solde,  de  riiabillement,  de  réqui])e- 
ment  et  de  la  remonte  ;  enfin,  les  arrêtés,  les  ordon- 
nances et  les  règlements  d'exercice  en  vigueur  pour  les 
troupes  néerlandaises  lurent  rendus  applicables  aux 
troupes  belges. 

La  commission  militaire,  ayant  terminé  ses  travaux, 
lut  dissoute  le  3i  août  et  le  prince-souverain  désigna  le 
lieutenant  général  Janssens  (2)  pour  remplir  provisoire- 
ment l(*s  fonctions  de  commissaire  général  au  départe- 
ment de  la  guerre  en  Belgique;  le  général  Tindal  (3) 
lui  fut  adjoint  en  qualité  d'inspecteur  général  dos 
troupes  belges 

Ia' général  Janssens  n'occupa  ses  fonctions  en  Bel- 
gique que  durant  deux  mois  et  demi  :  le  i5  décem- 
bre 1814,  il  était  ra[)pclé  à  La  Haye  pour  y  in*endre  le 
ixu'tefeuille  de  la  guerre;  il  laissait  au  général  Tiiulal 
l'administration  des  affaires  militaires  belges. 

C'était  un  i)remicr  pas  dans  la  voie  de  l'unification  des 
troupes  b^vées  dans  les  provinces  du  Sud  avec  celles 
levées  dans  les  provinces  du  Xord. 

Vers  la  fin  du  mois  de  sei)tembre,  le  dépôt  territorial 
de  Cîand  comptait  assez  de  recrues  pour  qu'il  fut  pos- 


[1)  Pour  rarliUerie  de  la  lèizion  belge,  voir  Hoverlaut,  Essai  chronoio* 
gique  sur  Tournai,  t.  lOI,  pp.  &2,  «)3,  et  t.  CI-I,  pp.  :)0,31,  177  et  178. 

[2)  Notice  biographique  Janssens,  annexe  I. 

[3)  Notice  biographique  Tindal,  annexe  I. 
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siblc  de  procéder  à  rorganisation  du  8'^  bataillon  de 
ligne  :  l'ordre  en  fut  donné  par  arrêté  du  3o  sex)tenibre. 
Ce  bataillon,  commandé  par  le  lieutenant-colonel 
Aruould,  n'eut  toutefois  qu'une  existence  éphémère  :  au 
mois  de  mars  i8i5,  il  venait  d'atteindre  à  peu  près  son 
effectif  et  comi)tait  même  6  officiei's  de  plus  que  ne  le 
comportait  le  cadre  organique,  lorsipi'il  rerut  ordre  de 
verser  tous  les  hommes  des  6  compagnies  et  G  officiers 
au  2"*  bataillon  de  ligne  en  garnison  à  Louvain,  afin  de 
porter  ce  bataillon  à  son  complet  de  guerre,  ainsi  quiî 
l'avait  demandé  le  i)rince  d'Orange.  Ce  qui  restait  du 
8'"  bataillon,  (*'est-à-dire  24  officiers  et  i3G  sous-officiers 
et  caporaux,  fut  destiné  d'abord  à  constituer  le  dépôt 
général  de  recrutement  pour  rinlanterie.  Comme  le 
général  Tindal  n'osait  espérer  que  les  engagements  se 
multiplieraient  assez  pour  remplir  une  (kMixième  lois 
les  cadres  du  8''  bataillon,  il  fut  décidé,  par  arrêté  du 
10  avril  i8i5,  n'*  139,  que  les  soldats  seraient  versés  au 
7'"  bataillon  de  ligne.  Les  offi(*iers  et  le  cadre  inférieur 
furent  répartis  entre  les  21'",  27*  et  41'  batailhms  de 
milice  levés  dans  les  provinces  du  Sud.  En  lin  de 
compte,  le  8»  bataillon  ne  figura  <[n'une  fois  dans  les 
rangs  <le  l'armée:  ce  fut  le  28  nuirs  iHij,  lors  de  l'entrée 
solennelle  du  roi  Cîuillaume  à  BruxeUes. 

Le  bataillon  de  Wallons  liégeois,  dont  nous  avons 
exi)osé  plus  haut  (i)  l'origine,  bien  qu'à  la  solde  des 
Pays-Bas,  n'avait  reçu  ni  rang  ni  numéro  dans  l'ordre 
de  bataille  de  l'armée  hollandaise.  Fort  do  ^6S  sous- 
officiers  et  soldats  et  commandé  par  le  lieutenant-colonel 


il)  Voir  p.  111. 
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Vandcr  Macseii,  il  tenait  garnison  à  Macstrieht.  Au 
mois  de  juillet  1814,  quand  le  sort  de  rancienne  princi- 
pauté de  Liège  fut  définitivement  réglé  dans  le  sens  de 
la  réunion  aux  provinces  belges,  dont  elle  devait  suivre 
les  destinées,  les  autorités  de  Liège  écrivirent  au  gouver- 
neur général  Vincent  pour  lui  demander  Tenvol  en  gar- 
nison dans  leur  ville  du  bataillon  wallon,  ce  Le  régiment 
du  colonel  A'ander  Maesen,  au  service  de  la  Hollande, 
écrivait  le  commissaire  du  gouvernement  Papln  au 
baron  Vincent  le  11  juillet,  dont  presque  tous  les  offi- 
ciers et  soldats  sont  Liégeois,  m'a  fait  témoigner  le 
désir  qu'il  a  de  revenir  en  garnison  à  Liège  s*il  i^laisait 
à  Votre  Excellence  de  Ty  rappeler  :  le  corx)s  d*officlers 
est  complet  et  il  a  J^oo  soldats  enrégimentés.  Un  corps 
prussien  cantonné  à  Stavelot  vient  de  notifier  que 
2  bataillons  de  ses  troupes  arriveront  à  Liège.  Votre 
Lx(*ellence  api)rèciera  par  là  combien  il  est  essentiel  de 
faire  arriver  promptemcnt  la  garnison  hollandaise  qu'elle 
m'a  promise  (1).^^  A  la  date  où  cette  lettre  lui  parvint,  le 
général  Vincent  n'avait  i)lus  qualité  pour  y  donner  suite  : 
il  était  occupé  à  faire  remise  du  gouvernement  des 
provinces  belges  entre  les  mains  du  priRce-souverain. 


(l)  Archives  du  royaume,  ('oiisoil  adminislralif  général,  leUre  du 
commissaire  du  }i<»uvci-iH'menl  à  Licj,'3  Papin,  en  date  du  11  juiUet.  Le 
restant  de  la  lettre  porte  : 

«  Au  rtîsie,  j'ai  la  satisfaction  d'annoncer  à  Votre  Excellence  que  Tesprit 
pu])lic  c>t  bon,  que  le  peuple  de  toutes  les  classes  est  très  satisfait  dV»lre 
réuni  à  l'administration  iieureusc  de  Votre  Kxcellencc  et  (jue  les  habitants 
de  la  rive  droite  de  la  Meuse  i-nvient  le  bonheur  de  leurs  concitoyens. 

>•  11  ne  peut  y  avoir  d'inconvénient  à  proliter  di;  l'olVre  (jue  m*a  fait»  la 
bourgeoisie  de  mettre  en  activité  la  u'arde  urbaine  (jui  a  existé  au  moment 
de  rentrée  des  troupes  alli<''es  et  de  taire  monter  la  garde  chaque  jour  par 
lOn  hommes  d'entre  eux.  » 
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Ce  dernier  liiit,  oomme  il  était  tout  naturel,  le  bataillon 
à  lu  disposition  du  (*oinnîissaire  fçénéral  de  la  guerre,  qui 
lui  assi^m  Louvain  comme  garnison.  Il  y  arriva  le 
i***"  décembre  et  prit  rang  dans  Tinfanterie  belge  sous  la 
«lésiguation  de  a*"  bataillon  d'infanterie  de  ligne. 

Le  16  décembre,  le  lieutenant-colonel  I/honneux  rem- 
plaça, à  la  tète  de  (»e  corps,  le  lieutenant-colimel  Vander 
Maesen,  appelé  à  Tétat-major  général  et  à  la  direction 
de  la  I"*  division  de  l'administration  de  la  guerre  à 
Bruxelles  (i).  Le  23  mars  i8i5,  le  bataillon  partait  i)our 
Mons,mai8  il  en  était  rappelé  moins  d'une  semaine  après 
pour  assister,  le  28  mars,  à  l'entrée  du  roi  à  Bruxelles. 
Il  ne  retourna  pas  à  Mons,  car  il  venait,  sur  ces  entre- 
fuites,  d'être  désigné  pour  faire  partie  de  la  2''  brigade 
de  la  3*^  division  de  l'armée  mobile. 

Les  chasseurs  de  Perez,  qui  avaient  pris  rang  dans 
l'armée  néerlandaise  sous  la  désignation  de  bataillon 
de  «diasseurs  n"  3,  en  garnison  à  Kampen,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut  (2),  eurent  à  peu  près  la  même  des- 
tinée. Le  département  de  la  guerre  à  La  Haye  ayant 
résolu,  en  septembre  1814,  de  dissoudre  6  bataillons 
d'infanterie,  il  fut  décidé  que  le  3'  chasseurs  serait 
amalgamé  avec  le  6^*  bataillon  de  chasseurs  en  garnison 
à  Doesburg.  Aussitôt  ([uc  ces  dispositions  furent 
connues,  17  sous-ofticicrs  belges  adressèrent  à  leur 
ccnninandant,  tant  en  leur  nom  qu'en  cehii  d(»s  soklats 
belges  qui  formaient  encore  k»  contingent  principal  du 


(1»  Arivit»  du  22anit  1811  |miir  la  cniiiiMisititui  ilu  département  de  la 
îrnorrf  à  Bruxcllo:*. 
.2)  V..ir  p.  11!. 

1    10 
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3'*  bataillon,  une  sui^x^liquc  tendant  à  leur  incorporation 
dans  les  troupes  belges. 

Le  major  de  Ferez  transmit  cette  requête  au  nnu- 
missaire  général  de  la  guerre  à  La  Haye,  qui,  avec  l'ap- 
probation du  prince-souverain,  communiqua  raffairi\ 
l)our  régularisation  ultérieure,  au  commissaire  général 
de  la  guerre  en  Belgique.  Ce  dernier,  par  lettre  du 
4  novembre  1814,  fit  savoir  qu'il  avait  donné  ordre 
d'incorporer  ees  hommes,  au  non>bre  de  187,  dans  le 
bataillon  de  chasseurs  belge  n''  10  en  garnison  à  Hasselt. 

11  nous  reste  à  relater  les  origines  de  ce  lo**  bataillon 
d'inl'antcrie  légère  :  un  mémoire  historique  adressé,  le 
4  iioiit  1814*  au  i)rince-souveraiu  et  remis  entre  les  mains 
du  lieutenant  général  Tindal  par  le  comte  de  Murray, 
donne  à  ce  sujet  des  renseignements  comi)lets  (i)  : 
((  Le  pays  situé  cntn?  le  Rhin  et  la  Meuse,  écrit  le  comte, 
se  trouvant  à  cette  époque  (vers  la  fin  de  mars)  n'être 
assigné  à  aucune  puissance  particulière,  je  saisis  Toc- 
casion  d'y  forîncr  un  nouveau  régiment  en  lui  donnant 
le  nom  provisoire  de  2'  régiment  d'infanterie  légère. 
Mon  intention  était,  en  y  admettant  des  individus  de 
ces  cantons,  d'y  l'aire  naître  le  désir  d'être  réunis  et  de 
suivre  le  sort  de  la  Belgique,  ainsi  que  l'avait  déjà  fait 
le  pays  de  Liège*.  11  fut  adressé  à  M.  de  Sack,  gouver- 
muir  i)rovisoirc,  une  dcnumde  de  ne  point  entraver  cotte 
formation.  Il  fut,  en  nicmc  temps,  déclaré  que  le  eorp» 
uv  recevrait  aucuni*   somme  d'argent  de  la  caisse  de» 

il)  (yil)iiut  »lrS.  M.  la  Krino  «les  l*a>s-lJas,  HrusscUchc  Archicf,  piècos 
nMatixcs  à  l'anvtr  du  2  avril  1815,  n*  75.  Mêmoiro  historique  da  comto  do 
Miirrax,  ilont  un  iratiiiunt  sculomcnt  a  ctc  rctrouvô.  Aperça  généalo- 
gitiuo,  numoiiv  H,  p.   l^H). 
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arinements  de  la  Belgique  avant  radmission  formelle  de 
faire  partie  intégrante  de  la  légion,  ee  qui  ne  pouvait 
être  qu'une  attribution  du  souverain  futur,  et  alors 
seulement  ils  seraient  admis  à  produire  leurs  décomptes 
et  à  en  demander  la  liquidation.  M. de  Sack  parut  d*abord 
favoriser  cet  armement;  mais,  s*étant  aper(;u  qu'il  x)or- 
tait  préjudice  aux  levées  que  les  Prussiens  voulaient 
y  faire,  il  y  mit  tant  d'entraves  que  le  régiment  fut 
obligé  de  se  retirer  dans  le  pays  de  Liège,  où  il  se  trouve 
encore  à  cette  époque.  D'après  cet  exposé  des  raisons 
qui  m'ont  porté  à  favoriser  l'organisation  de  ce  corps, 
je  regarde  C(mime  de  mon  devoir  de  le  recommander  à 
la  bienveillance  de  Votre  Altesse  Royale  et  de  la  supplier 
de  vouloir  bien  prendre  en  considération  les  dépenses 
considérables  faites  par  le  corps  d'officiers,  et  particu- 
lièrement par  le  cax^itaine  baron  de  Xegri  et  autres, 
qui  ont  ex^DOsé  toute  leur  fortune,  ayant  répondu  pour 
des  sommes  assez  fortes,  et  qui  se  trouveraient  ruinés 
si  l'on  refusait  de  liquider  l'armement,  l'équipement, 
ainsi  que  le  prêt  qui  a  été  perçu.  Le  corps  est,  en  ce 
moment,  de  ^02  tètes,  formant  6  compagnies  organi- 
sées et  équipées  à  l'instar  du  1*'  régiment  d'infanterie 
légère.  » 

11  faut  rendre  hommage  au  généreux  et  patrioti([ue 
dévouement  de  ces  officiers,  qui  n'ont  pas  hésité  à  sacri- 
fiei'  leurs  ressources  personnelles  p(mr  organiser  le 
bataillon  et  l'entretenir  durant  une  période  où  la  situa- 
tion politique  était  fort  troublée  et  le  sort  de  leur  patrie 
tout  à  fait  incertain.  11  est  intéressant  également  de 
remarquer  que  les  Prussiens  comptaient  faire  des  levées 
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dans  la  partie  de  notre  territoire  bitiiée  sur  la  rive 
droite  de  la  lieuse. 

Le  rapport  du  eonite  de  Murray  reeut  bon  aeeueil 
auprès  du  prince-souverain  :  le  régiment  fut  admis  au 
service  belge  par  arrêté  du  i5  août  et  fut  éUibli  à  llas- 
selt.  A  la  date  où  il  prit  rang  dans  Tannée  nationale, 
les  dettes  du  C(n*ps  montaient  à  18,9^5  francs  en  arrié- 
rés de  solde  due  aux  officiers  et  à  i34,352  francs  en 
frais  divers  pour  son  organisati(m. 

11  reeut,  d'abord,  la  désignation  deii^  régiment  d  infan- 
terie légère  (colonel  baron  de  Leuninck);  mais,  peu  de 
jours  après  son  incorporation  dans  Tarmée,  il  fut  amal- 
gamé avec  le  2'  régiment  d'infanterie  de  ligne,  qui  avait 
reçu  ordre,  le  iS  août,  de  se  porter  de  Xamur  à  IlasHclt  ; 
le  nouveau  corps  ainsi  constitué  fut  appelé  bataillon 
d'infanterie  légère  (ou  de  chasseurs)  n"  10.  Il  fut 
renforcé  en  novembre,  comme  il  est  dit  plus  haut,  par 
les  éléments  d'origine  belge  du  bataillon  de  chasseurs  de 
lierez. 

Le  I"  novembre  1814,  le  commissaire  général  de  la 
gucuTC  à  Hruxelles  avait  proposé  au  prince-souverain  ilo 
supprimer  le  4'  arrondissement  militaire  (départements 
<le  rOurthe  et  de  hi  Lieuse-Inférieure,  provineoH  de 
Liège  et  de  Limbourg)et  de  réunir  son  territoire  à  eelui 
du  1"  arrondissement  (Hruxelles).  Pour  motiver  sa  jn'o- 
position,  il  alléguait  que  «  le  territoire  assigné  iMUir 
le  4"  arrondissi'ment  (»st  peu  éteiulu,  n'offre  niieune 
ressource  pour  organiser  des  corps  et  fcmrnit  pou  de 
recrues.  La  désertion  y  (*st  considérable,  ce  qui  doit  être 
attribué  à  ce  (jue  le  bataillon  d'infanterie  légm»  (ebos- 
senrs)  n'   10  est  eomi)osé  d'hommes  qui  appartieuneut  uu 
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régiment  de  Louninck  {2^  régiment  d'infanterie  légère), 
dont  la  composition  était  affreuse.  »  On  ne  s'étonnera 
pas  de  Tappréciation  plus  que  sévère  du  général 
Janssens  si  on  se  rappelle  les  conditions  précaires  dans 
lesquelles  ce  corps  s'était  recruté  et  avait  vécu  durant 
tout  l'été.  La  suppression  du  4''  arrondissement  fut 
décrétée  le  4  décembre  (i). 

Vers  la  même  date,  le  10^  bataillon  de  chasseurs,  alors 
commandé  par  le  lieutenant-colonel  Goethals  (2),  alla 
tenir  garnison  à  Mons,  où  se  trouvait  déjà  le  bataillon 
de  chasseurs  n"  5. 

Le  20  mars  181 5,  les  2  bataillons  reçurent  ordre  de  se 
rendre  à  Louvain.  Ce  changement  de  garnison  fut  pro- 
voqué par  un  rapport  (3)  du  commandant  du  2^  arron- 
dissement militaire,  qui,  tout  en  déclarant  que  l'esprit 
des  corps  de  son  arrcmdissement  n'était  pas  mauvais, 
ne  croyait  pas  pouvoir  accorder  grande  confiance  au 
bataillon  de  chasseurs  n"  10.  Cette  opinion  défavorable 
fut  glorieusement  démentie, le  jour  de  Waterloo,  par  les 
bataillons  ([ui  en  étaient  l'objet.  Sous  la  désignation  de 
bataillons  de  chasseurs  n'*  35  et  n"  36,  qui  leur  avait 
été  attribuée  le  21  avril  181 5,  ils  méritèrent,  par  leur 
valeur,  les  éloges  du  général  Chassé  (4),  à  la  division 
duquel  ils  appartenaient. 

En  attendant  la  promulgation  d'un  code  de  justice 
militaire  définitif,  les  troupes  belges  furent  soumises 


(1)  Brusseische  Archief,  archives  du  département  de    a  guerre  à  La 
Haye. 

(2)  Notices  biographiques,  annexe  I. 

(3)  Rapport  en  date  du  13  mars  1815. 

(4)  Notices  biographi(|ues,  annexe!. 
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provisoirement  aux  lois  militaires  publiées  en  Hollande 
les  lo  janvier  et  26  février  1814.  Ces  dernières  n'étaient 
elles-niéines  (jue  le  rode,  épilement  provisoire,  de 
1799  (i),  amendé  par  les  arrêtés  princiers  du  3o  déeem- 
bre  181 3  et  du  10  janvier  181 4. 

Malgré  les  efforts  énergiques  et  incessants  du  départe- 
ment de  la  guerre  à  Bruxelles,  ni  la  création  de  nouveaux 
corps  ni  Vamélioration  des  anciens  ne  se  réalisaient, 
comme  (m  le  souhaitait.  Le  général  Tindal,  inspecteur 
général  des  troupes  belges  et  juge  compétent  puisqu'il 
avait  servi  dans  la  garde  impériale,  constatait  cet  insuc- 
cès relatif  et  en  indiquait  les  causes  dans  un  rapport 
au  prince-souverain,  daté  du  7  novembre  181 4  (a). 

((  Votre  Altesse  Koyale,  écrivait-il,  pourra  remarquer 
que  la  formation  d'une  armée  nationale  ne  fait  que  des 
l)rogrès  très  lents  dans  c(»s  i)rovinces  :  plusieurs  motifs 
y  concourent.  Dès  le  premier  instant  que  j'ai  pris  l'ad- 
ministration, j'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  j^rocurer 
rimbillement  aux  troupes. La  saison  rigoureuse  ai)proelie 
et  une  partie  est  encore  nue  ou  mal  vêtue.  On  fait  quel- 
ques recrues,  mais  la  désertion  est  toujours  bien  grande. 
L'excessive  liMiteur  <les  fournitures  peut  y  influer,  mais 
elle  n'est  ])as  la  seiib^  cause.  L'armée,  surtout  l'infan- 
iovu\  n'a  que  peu  de  bons  officiers...  Tous  les  soldats  ne 
sont  ])as  encori*  (*ascrnés,  ce  qui  est  naturellement  nui- 
sible» à  la   discipliue.    Le  i)ays  étant  rcmi)li  de  troupes 


(l)  (',es  lois  ontrojii  radiuinislration  delà  justice  militaire  en  Hclgiquc 
on  partie  jus(|uVn  1?<70,  m  parti.*  juisqn'cn  1S(H»:  le  pnnisoire  a  donc  duré 
l>rès  d'un  siècle. 

i2^  Unisselselie  Arebiei",  rapport  sur  la  situation  de  l'armée  belge  du 
7  nov«Mnl»re  ixi'i. 
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étrangères,  on  ne  peut  donner  aux  troupes  nationales  la 
dislocation  convenable.  L*arinenient  est  très  mauvais  et 
des  bataillons  entiers  n'en  ont  point.  La  comparaison 
avec  rarniée  anglaise,  abondamment  pourvue  de  tout  et 
n'ayant  que  des  effets  des  meilleures  qualités,  est  peu 
propre  à  porter  les  jeunes  gens  à  s'enrôler  dans  l'armée 
nationale.  Les  différents  corps  comptent  dans  les  rangs 
plusieurs  enfants  qui  n'auraient  jamais  dû  y  être  reçus 
et  qui  ne  valent  pas  la  forte  solde  que  Votre  Altesse 
Royale  alloue...  Cet  état  de  choses  me  désole,  m 

En  somme,  le  gouvernement  du  prince-souverain  se 
heurtait  aux  mêmes  difficultés  que  celui  des  puissances 
alliées  :  comme  au  début  de  Tannée,  c'était  moins  les 
recrues  qui  manquaient  que  les  ressources  pour  les 
liabiller  et  les  armer. 

A  la  fin  du  mois  de  janvier  i8i5,  Tinfanterie  belge  ne 
comptait  que  7  bataillons,  dont  l'effectif  n'était  pas  com- 
plet. 

Le  17  février  i8i5,  le  lieutenant  général  Tindal 
notifia  officiellement  aux  autorités  militaires  belges 
que,  en  vertu  des  décisions  des  puissances  réunies  en 
congrès  à  Vienne,  les  anciens  Pays-Bas  autrichiens,  à 
l'exception  de  quelques  parties  du  Limbourg  et  du 
Luxembourg,  feraient  désormais  partie  du  royaume  des 
Pays-Bas.  Le  17  mai,  il  leur  annonça  que  S.  A.  R.  le 
prince- souverain  avait  assumé,  à  la  date  du  16,  la 
dignité  et  le  titre  de  roi  et  les  invita  à  faire  part  de  cet 
événement  mémorable  aux  troupes  par  la  voie  des  ordres 
du  jour  (i). 


(l)  Brasselsche  Archief,  missive  relative  aux  décisions  du  congrès  de 
Vienne.  Bruxelles,  25  février  1815. 
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L'anniversaire  de  la  délivrance  de  la  Belgique 
(i^**  février)  et  rinaugiiration  du  royaume  des  Pays-BaB 
furent  célébrés  par  des  fêtes  publlciues  qui  fournirent 
aux  jeunes  troupes  belges  roeeasion  de  paraître  dan» 
des  revues  et  des  manœuvres  de  parade. 

T^irtout,  elles  furent  chaleureusement  acclamées  par 
le  public,  et  les  témoins  oculaires  rendirent  hommage  à 
leur  bonne  tenue  et  à  la  précision  de  leurs  mouve- 
ments (i). 

Enfin,  il  nous  reste  a  mentionner  la  création  d'un 
bataillon  de  garnison,  dont  il  ne  fut  i)rovisoirenient 
formé  qu'une  compagnie,  (|ui  tint  garnison  à  (iand. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  mars  i8i5,  les  effectifs  de 
la  cavalerie  étaient  :  pour  le  i"' régiment  de  carabiniers 
à  Bruxelles,  3o6  chevaux;  pour  le  régiment  de  chevau- 
légers  à  Malines,  447  t'I^^vi^ix,  et  pour  le  régiment  de 
hussards  à  Mons,  447  chevaux.  L*arme  comptait 
107  officiers. 

Tandis  cpie  la  commissiou  organisatrice  de  Bruxelles 
accomplissait  sa  mission  au  milieu  des  difficultés  et  au 
prix  des  efforts  les  plus  éncrgicpies,  la  commission  mili- 
taire de  La  Haye  (2)  poursuivait  sa  t-iche,  qui  était  non 
moins  ardue  et  plus  compliquée  encore.  Cette  commis- 
sion était  composée  du  lieutenant  général  jonkheer 
(écuycr)  Jansscns,  président;  des  lieutenants  généraux 
baron  Krayenh()ff,insi)ecteur  du  génie, et  baron  du  Pont, 
insp(»cteur  de  Tartillerie  ;  du  général-majfn*  du  Ry,  ins- 
pcctcuir  de  la  cavalerie;  d(^s  colonels  baron  de  Constant- 


(1)  Voir  n<jlainnicnt  Journal  de  la  I{('hii(juc,  niiinôros  du  l"  février  au 
1"  aviMl,;)(/.s-.sim. 
(2j  Apcnu  (iP.nèaln(ji(iup,  etc.,  nirinoirc  A,  p.  .'Mctsiiiv. 
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Rcberquc,  faiHnnt  foiietioiiR  de  chef  de  Tétat-inajor  géné- 
ral, et  Dibbetfl,  iiifipeeteur  proviii(*ial  de  rinfanteric», 
et  du  eoinmis  d'État  J.-E.  Pompe  van  Meerdervoort, 
secrétaire.  Sa  eonipétenoe  s'étendait  à  tous  les  objets 
relatifs  à  Torganiflution,  à  la  formation  et  à  l'adminis- 
tration de  l'armée,  y  eompris  les  forces  militaires  en 
Belgique;  elle  devait  préparer  et  i)rés<*nt(»r  au  souverain 
des  propositions  deuRemble.  Le  ii3  février  ifti"),  un  nou- 
veau membre,  le  colonel  Eerens  (i),  fut  adjoint  à  la 
commission. 

Le  colonel  de  Constant-Rebecqm»  (»X(»r(;a  une  influence 
prépondérante  dans  toutes  les  délibérations  d(»  la  com- 
mission, dont  il  fut,  en  quelque»  sorte,  rame.  11  juit  l'ini- 
tiative de  beaucoup)  de  propositions  r(»lativcs  à  la  com- 
positi<m  et  à  l'équipement  de  Tannée,  aux  réglcin(»nts  de 
service,  à  la  solde,  aux  subsistanc-es,  à  riiabillemeut  et 
aux  insignes  des  grades,  aux  i>r<»s<*rii)tious  réj^lemen- 
taires  pour  le  maintien  de  la  discipline  et  à  Tadminis- 
trati<m  de  la  justice  militain». 

Le  problème  du  recrutement  était  ilifficile  a  résoudre 
et  provoqua,  au  sein  de  la  «Mmnnission,  beauconj)  de 
divergences  de  vues.  Le  colonel  nlepiiis  ^énéi-ah  I^ib- 
bets  (a),  qui  avait  fait  partie  pendant  «[iiatre  ans  île  la 
garde  impériale  fran(;aise.  se  fit  le  clianipion  du  service 
général  obligatoire,  mais  ne  réussit  pas  à  faire  adoptrr 
•«es  vues,  qui  étaient  en  opposition  avec  les  j»rincij>es  de 
lu  (constitution  alors  en  vignenr. 

Le  prince  d'Orangi»  confia    natinM-llemeiif    les   liants 


(1=  Nolirrs  bi'i'.TnphiqtW'f:.  .'ninfxf-  I. 
-2i  Ibiilfin. 
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commandements  et  les  grandes  fonctions  militaires 
à  des  officiers  hollandais  qui  s'étaient  distingués  sous 
le  règne  du  roi  Louis-Xapoléon  ou  dans  les  armées 
impériales. 

Parmi  les  plus  réputés  d'entre  eux  se  trouvaient  le 
général  Chassé,  qu'il  faut  classer  en  tête,  mais  qui, 
malgré  la  gloire  qu'il  s'était  acquise  durant  quarante 
années  de  service,  notamment  dans  la  Hollande  sep- 
tentrionale en  1799,  sur  les  champs  de  bataille  espa- 
gnols de  Durango,  Talavera  et  Ocano,  à  Bar-sur-Aube 
et  à  Arcis  en  1814,  î^vait  été  très  calomnié  auprès 
du  prince-souverain;  le  général  Tindal,  qui  avait  servi 
dans  la  garde  impériale;  le  général  Janssens,  le  brave 
mais  malheureux  chef  qui  avait  successivement  perdu 
le  Cap  de  Bonne-Espérance,  en  1802,  et  Java,  en  i8<)5. 

On  mit  en  couvre  tous  les  moyens  pour  porter  à  leur 
complet  organique  les  22  bataillons  d'infanterie  exis- 
tants. On  eut  même  rec*()urs,  dans  ce  but,  au  recrute- 
iiKMit  à  l'étranger.  Déjà,  Tannée  précédente,  on  avait 
incorporé,  au  :")'  bataillon  de  chasseurs  en  garnison 
à  Hois-le-I)uc,  dix  offici(M*s  et  120  soldats  du  «  bataillon 
étranger  »  de  von  Reiche  (n,  au  service  de  la  Prusse, 
qui  avait  été  employé  à  l'investissement  de  Gorinchoni. 
Nous  avons  menti(mné  plus  haut  les  recnitements 
effectués,  sur  l'initiative  de  la  princesse  douairièn* 
d'Orange,  à  Schwedt,  en  Allemagne,  en  vue  de  la  forma- 
tion de  la  légion  d'Orange,  qui  fut  l'origine  dos  7^  8**  et 
i)'  bataillons  néi'rlandais  du  Xord.   D'autres  tentatives 


il*  Aivlii\f8  ilu  r.-iliini't  du  ministt'iv  di-  la  KUrrro  de  La  Haye,  dd. 
•i  m;ïr?,ct  \orl»aK*n  n-tronoti'ii,  IS  i-t  IPinar?  181  i. 
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de  recrutement  furent  faites  en  Allemagne  :  les  lieute- 
nants-colonels Detraers  (i),  à  Memel,  sur  la  frontière  de 
Russie,  Bovie,  à  Francfort,  D.  van  Ileemskerk,  à  Blan- 
kensee,  près  d'Altona,  s'efforcèrent  de  rassembler  dans 
ces  centres,  au  besoin  môme  en  employant  la  contrainte, 
les  soldats  néerlandais  qui  retournaient  dansleurpatrie, 
pour  les  envoyer  grossir  les  effectifs  des  corps  nouvelle- 
ment créés. 

Malgré  tous  les  efforts,  on  ne  réussit  point  à  com- 
pléter les  effectifs  des  22  bataillons  :  beaucoup  même 
n'atteignaient  pas  la  moitié  de  la  force  prévue.  Cet 
échec  peut  être  attribué,  en  partie,  à  la  convention  con- 
clue avec  la  Grande-Bretagnn  le  i3  août  1814,  qui,  en 
remettant  les  Pays  Bas  en  possession  de  la  plupart  de 
leurs  colonies,  nécessitait  en  mèuie  temps  Torga- 
nisation  de  troupes  coloniales.  On  décida  donc 
de  créer  i  régiment  à  2  bataillons,  8  bataillons 
indépendants  et  un  dépôt  pour  les  Indes  orientales, 
2  bataillons  de  chasseurs  et  un  dépôt  pour  les  Indes 
occidentales.  Les  imncipes  fondamentaux  de  l'organi- 
sation militaire  coloniale  furent  fixés  par  une  commis- 
sion spéciale,  qui,  sous  la  présidence  du  lieutenant 
général  Janssens,  siégea  du  8  juillet  au  20  septem- 
bre 1814.  Les  autres  membres  de  cette  commission 
furent  les  colonels  de  Koch,  van  den  Bosch  et  van 
Hiermen.  Le  général  Anthing  fut  choisi  pour  com- 
mander rarmée  néerlandaise  des  Indes  et  le  colonel 
de  Koch  lui  fut  adjoint  en  qualité  de  chef  d'état-major  ; 
le  recrutement  commença  au  mois  d'août  1814  à  Har- 


(1)  Notices  biographiques,  annexe  I. 
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lem.  Lo  retard  qu'apporta  le  gouvernement  anglais  à 
la  reniiso  des  colonies  permit  aux  troupes  coloniales 
de  prendre  part  à  la  campagne  de  i8i5. 

Le  peu  d'empressement  pour  le  service  qu'(m  con- 
statait dans  le  pays  obligea  la  commission  militaire  de 
La  Haye  à  pro^îoser  d'abord  la  réduction  du  noml)re  dos 
bataillons  existants  et  ensuite  la  diminution  du  nombre 
des  compagnies,  dans  le  bataillon  qui,  dans  sa  composi- 
tiim  a(»tuelle,  exigeait  un  cadre  extrêmement  nombreux. 
La  commission  exprimait  également  le  vœu  que  des 
mesures  fussent  prises  pour  préparer  la  réunicm  dos 
bataillons  en  régiments.  Kn  vertu  d'une  décision  du 
prince-s()uv(4ain  datée  du  2.3  septembre  1814,  4  batail- 
lons d(»  ligne  et  2  de  chasseurs,  dont  le  bataillon  n"  3 
(de  Perez),  choisis  i)armi  ceux  d(mt  reffectif  étîiit  lo 
plus  réduit,  ainsi  (pie  le  corps  des  vélites  furent  dissous 
et  tout  leur  personnel  en  officiers,  souB-officiers  et  sol- 
dats versé  dans  les  l)ataill()ns  cpi'il  était  nécessaire  do 
compléter.  Ces  vélites,  au  nombre  de  392,  étaient  ce  (lui 
restait  des  2  bataillons  ronstitués  en  181 1  au  moyen  do 
jeunes  g(»ns  tirés  des  orphelinats  et  des  dépots  de  nion- 
dicité.  Ktablis  à  Huulogne,  ils  constituaient  des  dépôts 
soii.s  la  désignât icm  de»  fc  pupilles  de  la  garde  ».  En  mai 
ou  juin  1H14,  ils  avaient  été  rapatriés. 

I/infant(M*i(»  devait  donc  désormais  eomprondro, 
outre  les  troup(»s  coloniah^s  et  les  trempes  étrangùros 
déjà  incorporées  ou  (pii  devai(Mit  Tétre  dans  l'avenir, 
12  bataillons  d(»  lign(\  4  batailhms  de  ebassoui'S  ot 
20  bataillons  d(»  milice.  Chaque  bataillon  avait  nn  ôtat- 
major  (  14  olTiriers  rt  troupe)  et  <)  «compagnies,  dont  a  do 
flanc  c(    }  du  centre,  et    comptait  un   effectif  total  do 
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942  hommes.  Les  compagnies  de  flanc  étaient  composées 
des  meilleurs  soldats. 

Par  suite  de  la  réduclion  du  nombre  des  corps,  la 
division  du  roj^aume  en  8  arrondissements  militaires  fut 
remplacée  par  la  division  en  3  commandements  géné- 
raux, analogues  à  ceux  constitués  sur  territoire  belge  : 
le  1*^^,  ou  commandement  général  de  l'Ouest,  chef-lieu 
Amsterdam,  sous  le  lieutenant  général  comte  de  Lim- 
bourg-Stirum  ;  le  2^',  ou  commandement  général  du 
Nord,  chef-lieu  Deventer,  sous  le  lieutenant  général 
baron  Sweerts  de  Landas  ;  le  3*',  ou  commandement 
général  de  l'Est,  chef-lieu  Macstricht,  sous  le  lieute- 
nant général  baron  de  Constant- Villars. 

Par  suite  de  conventions  signées,  les  16  juillet  et 
29  août  1814,  avec  le  duc  de  Nassau,  Usingen  et  Weil- 
burg,  Tarmée  nationale,  dont  faisait  déjà  partie  le  régi- 
ment d'infanterie  légère  de  Nassau  n"  2,  fort  de  3  ba- 
taillons à  6  compagnies,  caserne  à  ^lacstricht,  fut  ren- 
forcée par  le  régiment  d'Orange-Nassau,  levé  dans  les 
possessions  allemandes  du  prince-souverain.  Ce  corps 
devait  comprendre  2  bataillons, dont  i,déjà  complet,  fut 
caserne  àNimègue,  tandis  cpie  le  2''  était  encore  en  voie 
de  formation  dans  la  principauté  de  Nassau. 

En  outre,  le  gcmvcrnement  conclut  des  capitulations 
avec  les  cantons  suisses  de  Berne,  Zurich,  Grisons, 
Schaffhouse,  Saint-(îall,  Glaris  et  Appenzell,  pour  la 
levée  de  4  régiments  à  2  bataillons  de  10  comi)agnies, 
fort  chacun  de  2,003  hommes.  Les  capitulations  devaient 
recevoir  leur  exécution  dans  le  courant  de  18 14  et  de 
l'année  suivante. 

11  convient  de  mcntionnei-,  pour  mémoire,  i  bataillon 
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de  troupes  eoloniiiles,  appartenant  au  comte  Bentinck, 
souverain  cVInn  et  Knipliausen,  cédé  par  lui  au  ser- 
vice néerlandais  le  22  février  i8i5  et  qui  fut  supprimé 
en  décembre  181 5. 

La  nouvelle  organisation  eut  pour  conséciuenee  un 
remaniement  du  numérotage  des  corps  ;  on  en  profita 
pour  donner  rang  dans  Tarméc  aux  corps  de  trempes 
coloniaux  et  étrangers,  à  Texception  ttmtefois  des 
2  régiments  d'infanterie  légère  de  Nassau,  n'"*  1  et  2, 
qui  restèrent  en  dehors  de  Tordre  de  bataille  (i5  jan- 
vier 181."))  (i). 

La  cavalerie  conserva,  en  général,  son  organisation 
antérieure.  Le  prince-souverain,  sur  la  i)roposition  de  la 
commission,  décida  que  les  2  régiments  de  dragons 
lourds  recevraient  rappcllation  de  «  régiments  de  cara- 
biniers »,  ainsi  que  cela  s'était  fait  pour  le  régiment  de 
la  même  arme  levé  o»  Belgique.  Ni  le  régiment  de 
dragons  légers,  ni  le  régiment  de  hussards  ne  subi- 
rent aucune  iiiodification  qu'il  viûlle  la  peine  de  men- 
tionner. 

Cha(iue  régiment  de  (*avalerie  avait,  aux  termes  de 
ran-cté  princier  du  17  novembre  i8i4<  la  composition 
organique  suivante  :  1  état-major  (17  hommes,  19  che- 
vaux), S  couq)agnics,  formant  4  escadrons  (chaciue 
conq)agnic  à  100  hommes  et  10'^  chevaux)  et  1  (*ompa- 
gnie  de  dépôt  (So  Inmimc^s  et  82  chevaux). 

L'artillerie  comprenait  5  bataillons  à  8  compagnies 
chacun  (dont  le  4"  était,  en  partie,  destiné  aux  troupes 


(1)  Archives  du   ministère  de  la  guerre  de  La  Haye,  procès-verbaux, 
rétroactes  14  janvier  1815,  n*  10,  et  22  janvier,  n*  1, 
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des  Indes  occidentales,  le  5''  à  Tarmée  de  Java),  le  cori)s 
d'artillerie  à  cheval  et  i  bataillon  du  train  (i). 

Le  eoi'ps  du  génie  fut  augmenté  :  le  nombre  de  ses- 
officiers  fut  p<n'té  à  loo;  celui  des  compagnies  du 
bataillon  de  pontonniers -sapeurs- mineurs  fut  porté 
à  5  (2). 

Le  9  janvier  i8i5  x)arut  un  arrêté  réglant  les  tenues 
et  uniformes  (3). 

Le  22  février  suivant  s'ouvrit,  à  l^cyde,  Técole  mili- 
taire de  médecine  pour  la  formati(m  des  officiers  du  ser- 
vice de  santé  militaire. 

Le  27  février  i8i5  fut  promulguée  la  loi  sur  la  milice 
nationale,  qui  était  prévue  dans  la  ccmstitution.  La 
milice  devait  être  recrutée  parmi  les  jeunes  gens  n(m 
mariés  de  18  à  22  ans,  à  raison  d'un  milicien  par  100  habi- 
tants. Le  remplacement  et  les  permutations  de  numéros 
du  tirage  au  sort  étaient  autorisés. On  divisa  le  territoire 
de  la  Néerlande  du  Nord  en  21  districts  de  milice  ren- 
fermant chacun  une  population  d'environ  100,000  âmes 
et  devant  donner  i  bataillon  d'infanterie  et  i  subdivi- 
sion d'artillerie.  La  force  totale  que  la  milice  nationale 
fournissait  pour  appuyer  rarmée  de  ligne,  composée  de 
volontaires,  s'élevait  à  20  bataillons  d'infanterie  et 
4  bataillons  d'artillerie.  Le  21''  district  de  milice,  celui  de 
Maestricht  et  du  pays  environnant,  versa  ses  miliciens 
partie  dans  le  4^^'"  bataillon  de  la  milice  du  Sud,  i)artie 


(1)  Arrêtés  du  28  septembre  1814,  n"46;  du  2  novembre  1814,  n*  12;  du 
17  novembre  1814,  no  64,  et  du  31  mars  1815,  n^  3. 

(2)  Arrêté  du  prince  souverain  du  17  novembre  1814. 

(3)  Recueil  militaire.  1815  (la  traduction  du  Jcurnal  militaire  olficiel 
néerlandais  par  A.  Verstraete),  p.  61. 
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dans  le  régiment  de  oarabiiiiers  do  milice,  rartillerio 
et  le  train  (i). 

Les  séances  de  la  eoinniission  militaire  furent  suspen- 
dues le  i5  mars  iHi5  par  suite  de  la  mobilisation  :  elles 
ne  (levaient  être  reprises  que  trois  ans  plus  tard  (a),  en 
1818.  La  d(»rnière  œuvre  (pfelle  avait  terminée  était 
l'instruction  du  18  février  181 5  sur  les  attributions  de 
rétat-major  général  relatives  à  la  conduite  des  troupes. 

L(»s  journées  des  (^uatre-Bras  n'allaient  X)a8  tarder  à 
démontrer  la  justesse  de  vue  dont  avait  fait  i)reiivo 
le  roi  (Juillaume  1''  en  choisissant,  pour  le  mettre  à  la 
tète  de  l'état  major  néerlandais,  le  baron  de  Constant- 
Kebecque,  qui  avait  été  le  Mentor  de  son  fils  durant  les 
campagnes  de  1811,  i8iL>et  i8i3  dans  la  péninsule  Ibé- 
rique. 

Se  basant  sur  la  loi  instituant  la  milice  nationale  daiiH 
lii  Xécrlande  du  Xord,  le  roi,  par  arrêté  du  4  avril  i8i5, 
décréta  qu'une  première  levée  de  2*), 000  hommes  de  mi- 
lice serait  faite  dans  la  Néerlande  du  Sud,  pour  eonsti- 
tuer  lij  bataillons  d'infanterie,  i  régiment  de  carabiniers 
à  cheval,  '\  batai^ons  d'artillerie  et  1  bataillon  du  ti*ain. 
Les  bataillons  de  la  milice  du  Sud,  en  venant  successive- 
ment s'ajouter  aux  batailhms  déjà  existants  delamilieo 
du  Nord,  reçurent  les  W""  i>i  à  4'>  (3). 


(1)  l*r()(«'s-v»Tl)îni\  (le  la  {^iicrrr,  n'IrojutrSjt)  juin  1815,  n"  4  et  suiv. 

['i)  \vvrU'  royal  ilii  ^.'loûl  ISIT,  ii'^T. 

(:{j  Voir  . •uni. 'xr  n"  il,  tnl)li'.iii  «lo  la  ivparlition  do>  inilicieiis  dans  les 
l)alaiilon<  à  roriiRT.  C.c  laMr.ni  «lènionlre  i\\\v  plusieurs  bataillons  des 
|u'()\iii<'cs  ihi  Sud  ont  «Hi'  orj,'Mni>('s  daus  les  proviurcs  septentrionale;!!. 
On  avait  pris  celle  déiision  à  i-ause  des  dinîculli'S  (|ui  s'opposaient  à 
rorgaiii^alioii  des  niiliei;s  dans  les  dépôt-  situés  dans  les  villes  des  pro- 
Ninei's  nii  ridionales,  où  si-  eoueenlraient  de  toutes  paris  les  armées 
alli.M-.. 
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Le  remaniement  des  frontières  du  royaume  et  Tad- 
joncti<m  des  départements  de  la  Meuse,  de  l*()urtlie  et 
des  Forêts,  qui  eurent  lieu  dans  la  première  moitié  de 
l'année  i8i5,  permirent  d'augmenter  de  6,000  hommes 
la  levée  de  miliee  du  Sud,  dont  on  e(mstitua  6  nouveaux 
bataillons,  numérotés  de  4^  à5i. 

Il  est  très  probable  qu'on  décida  qu'un  régiment  de 
cavalerie  -carabiniers)  serait  fourni  par  la  milice  parce 
qu'on  avait  reconnu  rinq>ossibilité  de  recruter  un  2*^"  ré- 
giment de  carabiniers  par  d(»s  engagements  volontaires. 
Les  carabiniers  de  milice  furent  d'abord  casernes  à 
Bois-le- Duc 

Enfin  un  arrêté  royal,  en  date  du  i3  avril,  ordoniui 
qu'une  garde  bourgeoise,  composée»  de  tous  les  hommes 
inscrits  aux  registres  de  population,  d<»  18  à  5o  ans, 
^serait  formée  en  Belgique. 

Cette  dernière  mesure,  aussi  bien  que  la  levée  d(^ 
milic'e,  démontrent  que  le  gouvernement  royal  avait 
pleine  confiance  dans  la  loyauté  des  Belges  et  réfutent 
par  les  faits  les  accusations  (pu»  certains  auteurs  étran- 
gers ont  dirigées  contre  (»ux  sans  priMive  et  par  esprit 
de  i)ai'ti. 

Les  journaux  de  l'époque  constat(»nt,  d'ailleuis,  que» 
les  levées  s'effectuèrent  dans  les  provinces  belges  avec 
facilité  :  dans  beaucoup  de  communes,  les  contingents 
exigés  furent  fcn-més  par  engagements  volontaires. 
Dans  Tarrondissemcnt  d.*  Tournai,  par  exenqde,  en 
quelques  jours,  la  moitié  des  communes  avaient  fourni 
leurs  contingents  sans  qu'il  eût  été  nécessaire  de 
recourir  au  tirage  au  sort.  Dans  les  Flandres,  les  opéra- 
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tions  étaient  terminées  avant  la  fin  cUi  mois  «  à  la  satis- 
faction générale  des  parties  intéressées  »  (i). 

Bien  qu'on  eût  réduit  à  i6  le  nombre  des  bataillons 
réguliers  de  la  Xéerlande  du  Nord,  on  ne  tarda  pas  à 
ecmstater  qu'il  était  impossible  d'attirer  au  service  et  d'y 
conserver  assez  de  volontaires  pour  atteindre  l'effectif 
organique  :  on  en  fut  donc  réduit  à  décréter  de  nouvelles 
suppressions.  Par  arrêtés  royaux  des  lo  et  i3  avril,  les 
bataillons  de  ligne  n"^  i,  3,  4  <**  7^  ^\S^^  avaient  pris  part 
à  la  guern*  de  l'indépendance  en  i8i3  et  1814,  furent 
dislociués.  Les  caporaux  et  soldats  furent  répartis  entre 
les  8<\  14^',  9'' et  ij'^  bataillons,  l(^s  officiers,  sous-officiers, 
tambours  et  fifres  furent  mis  à  la  disposition  du  lieu- 
tenant général  Tindal,  commissaire  général  pour  les 
affaires  militaires  dans  la  Xéerlande  du  Sud  (2). 

'J'els  furent  les  efforts  que  coûta  l'Organisation  mili- 
taire du  nouveau  royaume,  les  vicissitudes  qu'elle  tra- 
versa, les  résultats  qu'elle  produisit.  Pour  qui  réfléchit 
aux  difficultés  qu'il  fallut  vaincîre  au  moment  où  TEtat 
lui-même  avait  à  i-econstituc^r  toute  sa  vie  politique, 
administrative  et  éc'onomique  et  où  les  populations 
étaient  épuisé(^s  par  vingt  annéc^s  de  guerre,  ces  résul- 
tats furent  remarquables.  Dans  l'armée  de  ligne,  nous 
avons  eu,  il  est  vrai,  à  constater,  une  fois  de  plus,  les 
inconvéni(?nts  inhérents  au  recrutement  par  enrôlement 
volontaire,  notamment  la  difficulté  d'élever  et  de  main- 
tenir l(»s  unités  à  leur  effectif  organique.  Mais  ni  les 


il)  Journal  de  la  lielyique.t)  mai  iJ^lô.  Proclamation  de  l'intendant  du 
tl('|)arlt*ni('nt  de  Jriiiappc*.  Voir  aussi  numéro  du  22  avril,  etc. 

(2)  Procrs-vrrhaux  du  dêparliMnont  do  la  guerrr  à  La  Haye,  réiroactes, 
navrill8I5,  11"  25-28. 
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idôes  ni  les  eiivonstanees  du  moment  ne  permirent  d'in- 
troduire dans  les  lois  Tobligation  du  servi<*e  nnli taire 
autrement  que  sous  la  forme  d'un  servi(*e  iW  miliee  très 
mitigé.  Les  excès  de  la  C(mseripti(m  sous  la  domination 
fnineaise  avaient  été  tels  que  h»  nom  uïème  en  était 
devenu  odieux  à  nos  populations  :  sa  suppression  avait 
été  regardée  eomme  le  plus  grand  bienfait  qu'avait  pro- 
duit la  chute  de  Napoléon  (»t  le  nouveau  gouvernement 
ne  pouvait  songer  à  la  rétablir.  Au  reste,  il  était  naturel 
que  le  prinee-souverain,  qui  puisait  (mj  Angleterre  ses 
inspirations  politiques,  y  elierehât  également  ses  prin- 
cipes d'organisation  militaire.  Knfin,  quoique  diminué 
par  les  vicissitudes  des  guern^s  et  des  iu'»goeiations,  le 
domaine  col<mial  du  royaume  était  encore  vastes  ri(*lie  et 
|M»uplé.  Ba  défense  était  un  élément  qui  devait  influer 
sur  la  constitution  de  l'armée  de  ligne,  afin  qu'elle  put, 
au  besoin,  coopérer  à  l'action  des  troupes  coloniales. 
Cette  considération  imposait  pour  cette»  armée  le  recru- 
tement volcmtaire. 


'W 


Il 


Retour  de  Napoléon  de  Vtle  d'EWe.  -  Plan  offensif 
du  prince  d'Orange, 


La  première  noiivolle  de  la  fuite  de  Xapoléon  de  Tih» 
d'Elbe  et  de  son  débarquement  au  golfe  Jouan  arriva 
à  Vienne  le  7»  à  La  Haye  le  11  mars.  Toute  séeurité  dis- 
parut aussitôt  des  rives  du  Danube  à  la  mer  du  Xord 
et,  dans  le  péril  commun,  les  souverains  ajournèrent 
les  dissentiments  qui  les  séparaient. 

I/empereur  de  Russie  oublia  sa  mauvaise  volonté 
envers  les  Bourbons  et  son  aigreur  envers  Metternieli 
et  envoya  à  s(»s  armées  Tordre  de  retounier  sur  leurs 
pas  vers  TOder  et  TKlbe,  d'où  elles  devaient  marcher 
vei  s  la  France.  Des  ordres  analogues  furent  donnés  pai» 
remperiMir  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse  à  toutes  leurs 
forces  disponibh^s. 

Le  iv'^  mars  i8i5,  les  signataires  du  traité  de  Paris 
proclamèrent  que  Bonaparte  était  r(»nnemi  de  rEurope, 
le  déclarèrent  hors  la  loi  des  nations  civilisées  et  s'en- 
gagèrent à  soutenir  Louis  XVI 11  avec  toutes  les  forces 
dont  ils  disposaient.  La  déclaratitm  de  guerre  s'adres- 
sait donc  directem(Mit  à  la  personne  de  Bonaparte. 

A  ce  mouKMit,  rAnglcterre  et  les  Pays-Bas  ne  dispo- 
saient, pour  faire  facn»  à  une  attaque  soudaine  de  Napo- 
léon ccmtrc  la  B(»lgi<pic  ou  le  Rhin,  que  de  83,ooo  com- 
battants tout  au  plus  :  35,ooo  Anglo-llanovriens,  sous 
les  ordres  du  j)rince   d'Orange,  2,900  Néerlandais  et 
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i,4^>o  Belges  (i),  auxquels  pouvaient  se  joindre  sans 
délai  3o,(H)o  Prussiens  et  14,000  Saxons,  réunis  en 
Westplialie,  sous  les  ordres  du  général  Kleist. 

Le  16  mars  eut  lieu,  à  Vienne,  un  grand  eonseil  de 
guerre  dans  lequel  les  souverains  arrêtèrent  un  plan 
d'action  commun  et  fixèrent  la  répartition  et  le  rôle  des 
armées  dont  ils  disposaient  pour  envahir  la  France  de 
la  mer  du  Nord  à  la  Méditerranée.  Il  fut  ccmvenu 
qu'une  armée  aiiglo-néerlandaise,  commandée  par  Wel- 
lingtcm  et  forte  d'environ  100,000  hommes,  serait  con- 
centrée en  Belgique.  Le  duc  fit  part  de  ce  projet  au 
prince-régent  de  la  (  irande-Bretagne  et  au  prince-sou- 
verain des  Pays-Bas,  qui  s'empressèrent  de  l'approu- 
ver. Le  roi  de  Prusse  (»onfia  le  commandement  de 
l'armée  du  Bas-Rhin,  qui  devait  comprendre  environ 
117,000  hommes,  à  Blucher,  qui,  pour  le  moment,  était 
encore  à  Berlin.  Le  général  Gneisenau  lui  fut  adjoint 
(*omme  chef  d'état-major  et  se  rendit  sur-le-champ  à 
Aix-la-Chapelle.  Le  23  mars,  l'ordre  de  mobiliser  toutes 
les  forces  prussiennes  fut  lancé  de  Berlin.  D'après  le 
plan  adopté  à  Vienne,  Wellington  et  Blucher  devaient, 
quand  les  armées  russes  et  autrichiennes  auraient 
atteint  le  Rhin,  marcher  sur  Paris  par  Péronnes  et 
La(m.  Barclay  de  Tolly,  avec  les  120,000  Ilusses  sous 
ses  ordres,  marcherait  de  Posen  vers  le  Rhin  moyen  et 
la  Saar,  et,  de  là,  sur  Nancy;  le  prince  Schwarzenbcrg, 
avec  280,000  Autrichiens  et  Allemands  du  Sud,  gagne- 
rait Langres,  par  Mannheim  et  Bâle.  L'archiduc  Jean 
d'Autriche  et  le  général  Frimont,  à  la  tète  de  88,000  Au- 
trichiens et  de   12,000  Piémontais,  devaient  attaquer 

(1)  Annexe III. 
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Murât,  qui  avait  envahi  les  Etats  de  TEglise  et  qui,  par 
une  proelamation  lancée  à  Rimini,  avait  apx)elé  aux 
armes  les  prinees  de  l'Italie .  Après  avoir  repoussé 
Murât,  les  troupes  des  alliés  devaient  franchir  les 
Alpes  et  pénétrer  en  France  par  Lyon,  d'une  part,  et  hi 
Provence,  d'autre  i)art.  La  flotte  anglaise  de  la  Méditer- 
ranée devait  soutenir  la  colonne  opérant  en  Provence. 

Avec  l'aide  des  petites  puissances,  on  espérait  mettre 
en  campagne,  contre  Xapoléon,  un  million  de  soldats. 
L'Angl(»terrc  s'(.'ngagea  à  payer,  à  chacune  des  quatre 
grandes  puissances,  un  subside  de  25  millions  de  li\i'es 
sterling,  et  pour  chaque  homme  qu'elle  aurait  clhî-méme 
en  déficit  sur  le  contingent  qu'elle  devait  fournir,  une 
indemnité  proportionnelle  (i). 

La  rive  gauche  du  Rhin  fut  occux^ée,  au  Sud  de  la 
Moselle,  au  mois  de  mars,  par  le  prince  royal  de 
\Vurt(»mberg  et  h»  général  de  Wrède,  à  la  tête  des 
troupes  ^^ urtembourgeoises  et  bavaroises,  entre  la 
Moselle  et  la  Meuse,  par  3  corps  d'armée  prussiens  com- 
mandés par  le  général  (*omte  Kleist  von  Xollendorf,  qui 
avait  comme  chef  d'état-major  le  général  von  Miiffling. 
L'armée  du  bas  Rhin  comptait  i5  régiments  d'infante- 
rie incomplets  et  i3  régiments  de  cavalerie,  en  tout 
3o,ooo  hommes. 

Dans  les  premiers  jours  de  mars,  le  !*'•  corps,  qui  ne 
compiTuait  encore  à  ce  moment  que   i  seule  brigade. 


(1)  La  Orandr-RretaKnr  paya  en  subsides,  aux  puissances  européennes, 
ii,828,5i«>  livres  sterling  «lurant  les  années  1813  et  1814.  La  totalité  des 
sommes  versées  par  elle  pour  aider  les  divers  Etats  pendant  les  guerres 
de  r(mî|»ire  ^'élève  à  54,2:^^,127  livres  sterlin},'  ou  environ  1  milliard 
355,^7)3,170  t'ranes. 
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la  7*',  vint  s'établir  en  cantonnements  à  Coblence  et  aux 
environs.  Le  général  von  Pircli  II  commandait  ce  corps. 
2  faibles  régiments  de  cavalerie  et  i  batterie,  sons  les 
ordres  du  comte  Henckel,  avaient  été  poussés  jusqu*à 
Luxembourg,  où,  vers  le  milieu  du  mois,  arriva  égale- 
ment le  II*"  régiment  de  réserve  du  2^-  corps  d'armée.  Le 
2*'  corps  d'armée,  commandé  par  le  général  von  Zieten, 
fort  de  2  brigades,  la  9''  et  la  10*^',  en  tout  i3  bataillons, 
de  3  régiments  de  cavalerie  et  auquel  était  adjoint  la 
réserve  d'artillerie,  cantonnait  aux  environs  d'Aix-la- 
Chapelle  et  de  Verviers.  Le  3*'  corps  (général  von  Bors- 
tell),  comprenant  les  5**  et  6®  brigades  et  la  brigade  von 
Ilobe,  fortes  ensemble  de  12  bataillons,  le  corps  de 
Lutzow,  le  régiment  de  l'Elbe,  3  régiments  de  cavalerie, 
le  régiment  d'Helhvig,  et  G  batteries,  se  trouvait  dis- 
loqué entre  Crefeld,  Clèves  et  Wezel.  Les  Saxons 
(14,000  hommes),  sous  Thielmann,  étaient  à  Cologne  et 
aux  environs  ;  ce  contingent,  fort  mécontent  du  partage 
de  sa  patrie,  n'inspirait  guère  confiance.  Mayence  avait 
une  garnison  composée  de  Prussiens  et  d'Autrichiens. 
Les  avis  de  I*aris,  qui  faisaient  prévoir  une  attaque  de 
Napoléon  soit  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  où  il  pouvait, 
croyait-il,  compter  sur  l'appui  de  la^^opulation,  soit  sur 
la  Belgique,  causaient  beaucoup  d'inquiétude,  les  moyens 
de  résistance  d(mt  disposaient  en  ce  moment  les  Néer- 
landais et  les  Prussiens  étant  loin  d'être  puissants.  En 
-attendant  des  ordres  plus  précis  du  roi  Frédéric-! Guil- 
laume III,  le  général  Kleist  prescrivit  au  corps  de  von 
Borstell  de  resserrer  ses  cantonnements  autour  de  Cre- 
feld et  indiqua  Juliers  comme  centre  de  rassemblement 
pour  les  i*'"  et  2^'  corps  et  les  Saxons.  Sur  ses  entrefaites. 
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le  gonénil  Klcist  recrut  du  prince  d'Orange  une  déi)eclie 
qui  l'invitait,  de  la  manière  la  plus  pressante,  à  rappro- 
cher SCS  troupes  de  la  Meuse  afin  qu'elles  fussent  en 
situation  d'appuyer,  sans  délai,  les  troupes  néerlan- 
daises. 

Avant  niùnie  de  connaître  les  résolutions  des  puis- 
sances et  tandis  que,  à  Bruxelles,  le  gouvernement  se 
troublait  et  était  en  i)roie  aux  hésitations,  le  prince 
d'Orange,  qui,  par  des  avis  que  lui  avait  transmis,  dès 
le  12  nïars,  de  Paris,  le  général  Fagel,  ministre  néer- 
landais, était  exactement  averti  de  la  situation,  avait 
écrit  au  ministre  de  la  guerre  anglais  qu'il  se  préparait 
à  résister  le  plus  séi'ieusemcnt  qu'il  le  pouiTait  à  toute 
attaque  (i).  Après  s'ctre  entendu  avec  le  général  Tindal 
pour  tout  ce  qui  concernait  la  mobilisation  des  troupes 
belges  et  la  mise  en  état  de  défense^  des  Forteresses,  il 
prit  avec  intelligence,  cahne  et  énergie  les  mesures 
nécessaires  ])()ur  repousser  l'invasion  ({ui  mena^*ait  le 
pays. 

Il  pria  le  général  Tindal  de  mettre  le  plus  rapidement 
possible  en  état  de  faire  hi  campagne  toutes  les  troupes 
belges  dont  l'organisation  était  assez  avancée.  A  dater 
du  i:")  murs,  des  i)()stcs  de  correspondance  furent  éta- 
blis entre  Bruxelles  oi  Louvain,  Malines  et  Gand  ; 
entre  Bruxelles  et  Mous  par  Hal,  Braine-le-Comte  et 
Castcau,  et  entre  Bruxelles  et  Nivelles  i)ar  Waterloo  : 
ces    lignes   de»  n^lais  étaient   réservées  exclusivement 


(1)  Pul>lic  record  oiTice,  Londoii.  War  office  records.  Drafts  of  dispat- 
ches.  Hritisch  army  in  llolland,  Flanders  and  France.  Lord  Bathurst  to 
flic  prince  olOranfie.  London,  11'  niarch  1815. 
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pour  le  service  du  déi)arteineiit  de  la  guerre  (i)» 
Cependant,  Tordre  de  mobilisation  pour  les  troupes 
belges  ne  fut  lancé  que  le  24  mars,  c'est-à-dire  une 
semaine  après  l'ordre  pour  les  troupes  néerlandaises. 
Le  prince  d'Orange  disi)osait,  dans  la  région  comprise 
entre  la  Meuse  et  la  mer,  de  22  bataillons  anglais  et 
lianovriens,  de  5  ou  6  régiments  de  cavalerie  hano- 
vriens  ou  de  la  légion  allemande  du  roi.  et  de  20  bou- 
ches à  feu,  ensemble  34,766  hommes.  Le  gros  de  ces 
troupes  était  à  Bruxelles  et  à  Anvers,  le  restant  dans 
les  places  fortes  de  la  frontière. 

Le  i)rince  d'Orange  avait  l'intention  de  prendre  l'of- 
fensive contre  Bonaparte  soit  avec  l'aide  seulement 
des  troupes  restées  fidèles  au  roi,  soit  en  coopération 
avec  l'armée  iDrussienne  de  Kleist,  cantonnée  entre  la 
Moselle  et  la  Meuse.  Dans  ce  but,  il  concentra  autour 
d'Atli,  sur  la  route  de  Bruxelles  à  Valenciennes,  les 
forces  anglaises  et  Iianovriennes.  Le  général  von  Dorn- 
berg,  avec  une  brigade  de  cavalerie,  fut  poussé  jus(xu'à 
Mons  pour  couvrir  l'armée.  Le  général  Stedman,  qui 
avait  sous  ses  ordres  4  bataillons  néerlandais  du  Xord, 
2  escadrons  de  dragons  légers  et  la  batterie  de  6  à  pied 
du  capitaine  Scheffer,  occupait  la  province  de  Xamur 
et  s'étendit  vers  Liège  poui*  relier  les  troupes  anglaises 
avec  l'armée  prussienne  du  bas  Rhin.  A  Mons,  se  trou- 
vaient 2  escadrons  de  hussards  belges,  ce  qui  portait 
à  39,000  hommes   —  dont   4»^^^   Belges   et  Xéerlan- 


(1)  Ces  lignes  furent  repliées  le  11  mai,  mais  celle  de  Bruxelles  à  Mons 
fut  ultérieurement  rétablie  par  ordre  de  Wellington. 
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dais  —  avec  26  bouchos  à  l'eu  le  total  des  forées  dont 
on  disposait  en  Belgique  vers  la  mi-mars  (i). 

Le  gros  d(»  la  brigade  Stedman  resta  à  Namur  et 
détacha  2  comi)agnies  à  Ilerstal  et  à  Huy.  Des  postes  de 
correspondance  assuraient  par  Hannut  et  Tongres  les 
communications  entre  Xamur  et  Maestrieht  et,  de  là, 
d'une  i)art,  pai*  Stevcînsweert  avec  la  garnison  de  Venloo 
et,  d'autre  part,  au  delà  de  la  frontière  avec  le  quai'tier 
général  de  Kleist,  à  Aix-la-Chapelle. 

hes  i)laces  fortes  fran(;aises  de  Mézières,  Givet  et 
IMiilippevilUî  n'étaient,  en  ce  moment,  txue  faiblement 
occupées,  la  garnison  de  cette  dernière  ville  ne  dépas- 
sait pas  2,5o()  hommes. 

En  ce  qui  concerne  les  j^laces  fortes  de  la  frontière  du 
Sud,  on  n'y  avait  j^rc^scpic  rien  fait  pendant  le  con- 
grès de  Vi(»nn(\  malgré  les  r(q>résentations  du  j)rinee 
d'Orange. 

L(»  i']  mars,  1(»  prince  prescrivit  d'effectuer  le  i^lus 
ra])idcmcnt  possible  l(*s  travaux  nécessaires  pour  met- 
tre (»n  état  de,  défense  Tournai,  qu'o(*cupait  une  gar- 
nison d'environ  ;'),()oo  hommes,  d'armer  et  d'approN^- 
sionnc^r  la  ville  i)oui*  deux  mois.  Des  ordres  semblables 
furent  donnés  peu  après  en  ce  qui  concernait  Mons, 
(>st(Midc,  Xieuport,  Vpres,  Ath,  la  citadelle  de  Garni 
et  les  forts  de  l'Kscaut.  De  son  côté,  le  gouvernement 
royal  français  i)r(^scrivit  de  mettre  Lille  en  état  de 
défense».  Anvci's  resta  occupé  i)ar  2  brigades  anglaises 
et  fut  organisé  (mî  ])hice  de  déi)ôt  i>()ur  Tannée  britan- 


(1)  Voir  aniH'\r   111,  «l'apn*»  les  rapports  néerlandais,  et  annexe  IV, 
«l'après  li'S  rapport^  anglais. 
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nique.  Jusqu'à  la  fin  du  mois  de  juin,  20,000  ouvriers 
travaillèrent  journellement  i)our  le  compte  du  gouver- 
nement anglais  aux  fortifications  des  places  de  la 
fnmtière  du  Sud.  Le  général  de  Gcmstant-Villars, 
commandant  de  Maestriclit,  fut  invité  à  rappeler  tous 
les  permissionnaires  de  la  circonscription  orientale  et 
à  les  envoyer  à  la  brigade  Stedman,  à  Xamur.  Le 
bataillon  de  ligne  n"  2,  en  garnison  à  Louvain,  fut 
porté  à  Teffectif  de  guerre  et  envoyé  à  Mons,  le 
20  mars,  en  même  temps  que  le  bataillon  n"  i .  Un  déta- 
chement de  5o  hommes,  du  bataillon  n"  7,  partit  de 
Gand,  le  22  mars,  pour  reconnaître  et  garder  la  fron- 
tière à  Messines  et  Rousbrugge.  Le  prince  reçut 
d'Angleterre  de  l'artillerie  de  gros  calibre  pour  l'arme- 
ment des  places  et  des  fusils  pour  remplacer  ceux 
<le  l'ancien  modèle  français.  Il  compléta  cet  ensemble  de 
mesures  en  prescrivant  de  faire  reconnaître  les  ponts  et 
les  gués  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse  jusqu'à  Liège,  et 
en  réglant  le  service  de  correspondance  par  relais. 

Le  roi  Guillaume  donna  l'ordre  d'effectuer  rapide- 
ment la  concentration  des  troupes  de  la  Néerlandi*  du 
Nord  autour  de  Hasselt  et  de  Maestriclit  et  de  hâter 
l'organisation  de  la  milice  dans  les  provinces  du  Sud. 

Le  prince  d'Orange  fit  offrir  au  roi  Louis  XVIII 
l'appui  des  forces  qu'il  commandait,  avec  lesquelles  il 
avait  l'intenticm  d'occuper  les  frontières  du  Xord  de  la 
France  et  demanda  au  général  Kleist  de  l'assister  dans 
l'exécution  de  ses  projets. 

Les  ouvertures  du  prince  d'Orange,  transmises  au 
<*omte  de  Blacas,  ministre  des  affaires  étrangères  en 
Prance,  par  le  général  Fagel,  qui  en  avait  également  fait 


part  aux  envoyés  allemands  à  Paris,  furent  a(*eueillics 
poliment,  mais  déelinées  sans  hésitation.  Appréciant  à 
leur  juste  valeur  les  sentiments  royalistes  et  anti-bona- 
l)artistes  dont  faisait  montre  la  population  de  Paris,  les 
démonstrations  déclamatoires  de  la  Chambre  des  pairs 
(»t  de  celle  des  déi)utés,  et  se  conformant  au  sentiment 
du  roi  Louis  XVlll  lui-même,  qui  partageait  complète- 
ment sur  ce  point  Topinion  de  scm  ministre,  le  comte  de 
Hlacas  refusa  toute  intervention  armée  qui,  à  son  avis, 
jetterait  immédiatement  le  pays  dans  les  bras  de  Bona- 
part(\ 

I/aide  de  camp  du  prince,  le  lieutenant-cohmel  au  ser- 
vice anglais  Trip,  chargé  de  ces  négociations,  n'était 
pas  encore  revenu  à  Bruxelles  (^ue  déjà  le  roi  de  Fran<*e 
et  toute  la  cour,  scu'tis  furtivement  de  Paris  dans  la  nuit 
du  19  au  20  mars,  étai(»nt  arrivés  en  fugitifs  à  Lille.  Le 
l)rince  engagea  vivement  s<m  pérc  à  s'entendre  avec  les 
l)uissances  poui-  qu'elles  l'autorisassent  à  envahir  innné- 
diatement  la  France  avec  toutes  les  troupes  disponibles 
dans  les  Pays-Bas  du  Xord  et  du  Sud,  avant  que  Bona- 
parte* ait  eu  le  temps  d'assurer  son  autorité  (i).  l'iie 
deuxième  ouverture,  (ju'il  fit  au  roi  Louis  XVI II,  à 
Lille,  ne  l'ut  pas  mieux  écoutée  que  la  première.  Cepen- 
dant, (juand  l'attitude  douteuse  <les  troupes  l'assemblées 
à  Lilh*  et  aux  (unirons  (*ùt  ôté  au  faible  monarque  oe 
(pli  lui  restait  d'assurance,  il  suivit  les  ecmseils  que  le 
])rinc(*  lui  avait  fait  ])asscr  :  au  lieu  de  se  dépouiller  tlo 
tout  son  prestige  en  se  mettant  in\  sûretéen  Angletem\ 


(Il  (lorn'^poiulancf  «'ntr»'  le  prince  «l'Orango  <•!  le  roi  Ouillaunie  I"  ea 
mars  ISir>,  papi«M-s  «le  la  Mnrosimi  »lu  prince  Frédéric  des Payn-Bat. 
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îl  se  rendit  à  Gaiid  pour  y  attendre  les  événements. 
Aeeompagné  de  sa  maiscm  militaire  et  eseorté  par 
3<H>  eavaliers  et  i5o  fantassins,  il  arriva  à  (iand  le 
31  mars.  Le  due  d'Orléans  se  rendit  en  Angleterre. 
Le  due  de  Berry,  les  maréchaux  restés  fidèles,  W  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  le  ministre  de  la  guerre 
i'iareke,  due  de  Feltre,  les  ministres  étrangers  sir 
Charles  Steward,  le  général  Fagel,  le  plénipotentiaire 
russe  Pozzo  di  Borgo,  le  plus  acharné  des  ennemis  de 
Napoléon,  Uuizot,  Chateaubriand  et  beaucoup  d'autres 
pei-sonnages  de  qualité  se  réunircMit  peu  à  peu  à  (iand  et 
reeurent  raecucil  le  plus  hosi)italier  sur  le  sol  des  Pays- 
lias.  Les  troupes  royales,  placé(»s  sous  le  commandc*- 
nient  du  due  de  Berry,  s'établirent  en  cantonnements  à 
iiand  et  à  ïermimde;  elles  furent  rattachées  aux  contin- 
gents étrangers  au  servi(*e  des  Pays-Bas.  Louis  XVI  II 
habitait  le  magnifique  hôtel  du  comte  d'IIane-Stcen- 
liuyse,  dans  la  rue  des  C'ham])s.  Ses  décisions  étaient 
publiées  dans  le  Moniteur  uniiwrseL  ({ui  fut  l'organe 
officiel  des  Bourbons  durant  leur  dc^uxième  (»xil  et  dont 
îl  ne  parut,  du  reste,  (qu'une  vingtaine  de  numéros. 

Bonaparte  y  était,  naturellenuMit,  (léi)ei!it  sous  les 
plus  noires  couleurs.  Le  journal  de  l'Kmpire  rendait 
aux  royalistes  la  monnaie  dc^  leur  pièc(»  et  ci-iblait  de 
traits  acérés  le  «  roi  de  Lille  et  de  (iand  ».  Aj)rès  sa 
deuxième  restauratitm,  on  ai)pela  à  Paris  Louis  XVI II 
le  roi  «  deux  fois  neuf  »  (  1 1. 

Les  vues  du  prince  d'Orangt»  furent  mieux  accueillies 
par  le  général  Kleist  de  Xollendorf  et  ses  propositions 


\i)  VoirpFLUOK  Hartuno,  Der  Verrat  im  Kriege  //?/,>.  Jahrbuoh  fur  ilir 
deutche  armée  und  marine.  S.  27-4>^.  «  Kin  mittelpiinkl  des  Verrates  war 
naturlich  der  hof  des  Koni|;s  Ludwi;:  in  Gent.  » 
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aboutirent  plus  i)roniptement  que  celles  dont  il  avait 
fait  part  à  Louis  XVJII  dans  Tespoir  de  lui  porter 
secours.  Le  prince  entretenait  avec  le  quartier  général 
prussien  à  Aix-la-(;'liapelle  des  communications  écrites 
et  vcM-bales  par  Tin termédi aire  du  capitaine  Scharn- 
liorst,  adjudant  du  comnuindant  en  chef  prussien  et  du 
chef  d'état-major  <lu  général  (iraham,  sir  lludsoii 
I^owe,  (pii  fut  dans  la  suite  gouverneur  de  Sainte- 
Hélène  durant  la  captivité  de  Xapolécm. 

Dès  le  II  mars,  le  comte  von  der  Goltz,  ministre  de 
Plusse  à  Paris,  avait  averti  le  général  Kleist  des  mou- 
vements rapides  de  Napoléon  dans  le  midi  de  la  Fran<»i% 
(*t  lui  avait  cons(Mllé  de  préparer  sérieusement  la  résis- 
tance dans  les  provinces  rhénanes  :  «  11  me  paraît,  écri- 
vait-il au  général,  que  le  roi  est  perdu.  Napoléon  est 
aujourd'hui  à  Lyon  et  peutK'tre  que  dans  quelques  jours 
il  sera  devant  Paris  (i).  »  De  Berlin  arriva,  en  toute 
hâte,  l'ordre  d'ai)provisi(mner  Luxemlxmrg,  Wesel  et 
Juliers  et.  surtout  d'avoir,  plus  que  jamais,  Vtx'iX  sur 
l(»s  troujx's  saxonnes  rassemblées  en  Westpbalie,  dont 
l'esprit  inspirait  de  la  méfiance. 

Le  ministre  néerlandais  à  Paris  avait,  de  son  côté, 
comnumiqué  ses  impressions  au  i)rinc<»  d*Orange  :  bien 
que  W  roi  (»ùt  concentré  ses  troupes  à  Melun  pour  livrer 
batailh*  à  Honapartt»,  il  ne  pouvait  nullement  compter 
sur  leur  fidélité.  Le  iS  mars,  le  général  Fagel,  répon- 
dant à  une  lettre  du  prince,  lui  disait  notamment  :  «  I^e 
ictour  de  Xai)oléon  commence  à  prendre  le  eai-aft-cT*^ 
d'une  révolution  i)olitique.  » 


(1)  «  Mir  >rliriiit  die  sadu'  dv-  Konigs  \frlnn-n  zu  /«•in.  Napoléons  i 
hnili-  iii  I.yini  niul  wtT»!  \  irllrichl  silioii  in  \veni,:»'n  lagen  vor  Paris  sein.»- 
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(•'est  fc  que  le  comte  de  BUieas  avait  déjà  reconnu  en 
refusant  les  offres  de  secours  transmises  au  roi.  Les 
lettres  de  Fagel  furent  communiquées  au  général 
Kleist  (i),  qui,  du  reste,  était  tenu  soigneusement  au 
courant  des  rapides  mouvements  de  Xapoléon,  tant  i)ar 
le  ministre  prussien  en  Finance  que  par  son  propre  adju- 
dant von  (ierlach,  qu'il  avait  envoyé  à  cet  effet  à  Paris. 

Le  12  mars,  le  prince  d'Orange  écrivait  à  Klcist,  de 
Bruxelles,  la  lettre  suivante,  dans  laquelle  il  lui  faisait 
jiart  de  la  nouvelle,  encore  prématurée  à  C(^  moment,  de 
l'entrée  de  Xapoléon  à  Paris  : 

«  Je  viens  de  recevoir  des  nouvelles  qui  m'apprennent 
que  Btmapartc»  est  entré  à  Paris.  Quoiqu'elles  ne  soient 
pas  officielles  je  ne  puis  doutc^r  de  leur  véi-ité  :  toutes 
les  troupes  et  même  les  gardes  nationales  passent  de  son 
côté.  On  dit  que  le  roi  va  arriver  à  Lilli»  ;  si  cela  est,  je 
vais  encore  lui  offrir  l'assistance  de  mon  armée.  Peut- 
être  en  verra-t-il  la  nécessité  maintenant;  dans  1(^  cas 
qu'il  Paecepte,  j'espère  i)ouv()ir  compter  sur  votre  coopé- 
i-ation;  il  me  paraît  que  l'armée  de  Bonaparte,  si  on  ne 
perd  pas  de  temps,  n(»  peut  pas  être*  en  mc^surc  de  se 
défendre  et  que  les  alliés  (mt  beau  jeu  avec  lui.  Je  viens 
d'apprendre  par  une  personne  de  la  maison  du  roi  ({ui 
vient  de  Paris  que  ce  qui  fait  le  plus  d'effet  sur  l'armée 
est  la  promesse  de  les  mener  en  Bclgiciue  sans  perte  de 
temps.  On  le  connaît  assez  pour  savoir  qu'il  tâchera  de 
leur  tenir  parole.  Je  désirerais,  en    consé(]uence,  beau- 


tl>  Os  lettres  se  trouvent  en  partie  dans  les  archives  militaires  «le 
Berlin. Voyez  voxLETnj\v-V'oRBE(;K,iVfl|)o/tfon'.«{  Lntenjang  1815.  Berlin, lî'm. 
Premi»Te  livraison  :  «  Elbe-Belle-Alliance  >»,  p.  <>.S,  note,  en  partie  sous 
fonne  de  copies  dans  les  archives  de  l'Ktat  à  Maastricht  et  les  archives 
his(<iriques  militaires  à  La  Haye.  Voyez  ¥.  dk  Bas,  Piins  Frederick  lier 
Sederlanden  en  lijn  lijd.  3'  partie,  pp.  1 1;%)  à  lli^i. 
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<*oup  vous  voir  rapproché  de  la  frontière  :  peut-être 
pouvez-vous,  en  tout  cas,  avancer  le  corps  du  général 
Zi(4en,  jusqu'à  la  hauteur  de  Xamur,  et  vous  rapprocher 
de  lui  avec  le  gros  de  votre  armée.  Luxembourg  nie 
paraît  un  point  de  la  plus  grande  importance,  qu'il  ne 
faut  point  négliger  de  mettre  dans  le  meilleur  état  pos- 
sible, et  je  suis  bien  sûr  que  Votre  Excellence  a  pensé 
à  tout  cela.  .Je  désirerais  infiniment  avoir  réponse  à 
cette  lettre  sans  perte  de  temi)s;  je  l'envoie  par  mon 
aide  de  canq),  le  cai)itaine  Webster,  qui  également  rap- 
portera la  réponse...  » 

Plus  prudent  que  le  jeune  prince,  qui  se  laissait 
entraîner  par  son  courage  sans  éccniter  la  froide  rai- 
son, le  général  Kleist  résolut  cependant  de  satisfaire, 
dans  la  mesure  du  possible,  à  ses  instances.  Il  impor- 
tait, en  effet,  que  les  forces  prussiennes  fussent  à 
même  de  soutenir  immédiatement  les  Anglais,  afin 
d'cmpécluM-  ({ue,  devant  une  attaciue  des  Français  en 
forces  supérieures,  ils  ne  se  missent  en  retraite  vei-s 
Anvers  ou  vers  Ostende  pour  s'y  rembaniuor, 

Kleist  répondit  dans  les  termes  suivants  : 

«  M  (m  seigneur, 

«  .J'ai  vu,  avec  beaucoup  de  chagrin,  par  la  lettre 
dont  Votre  Alt(»sse  m'a  honoré  en  date  du  12  de  ce  mois, 
la  lâcheté  de  la  nation  française,  (jui  n'a  mis  aucun 
obsta(*le  à  l'cntréi»  de  son  cruel  tyran  à  Paris.  Votre 
Altesse  Royale  ])eut  être  assurée  que  j*ai  les  meilleures 
disi)ositions  du  monde  et  (|ue  je  partage  ses  sentiments 
à  l'égard  d'uni»  invasion  en  France,  qui,  cependant,  doit 
être  calculé!»  de  façon  à  ne  pas  riscjuer  d'éprouver  des 
écluses  partiels  (|ui  pourraient  nous  nuire. 
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»*  Dans  la  situation  où  nous  nous  trouvons,  en  co  qui 
foneenie  lo  Nord  de  la  France,  une  coopération  avec 
les  troupes  fran^»aises  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  occupant, 
conjointement  avec  celles-ci  et  avec  l'agrément  de 
Louis  XVII 1  et  le  consentement  de  la  population  (|ui  lui 
est  restée  fidèle  et  des  sentiments  de  laquelle  le  roi  doit 
être  sûr,  quelques  places  fortes.  C'est  le  seul  moyen 
p<uir  assurer  et  favoriser  nos  opérations  en  France.  Je 
crois  <|ue  le  roi  n'c^st  pas  en  mesure  de  réaliser  cette  con- 
dition, sans  laquelle  il  est,  selon  moi, presque  impossible, 
pour  le  moment,de  pénétn^r  en  France  et  d'cntr(*prendr(» 
une  offensive.  Je  vais  cependant  d'abord  rassembler  un 
<'<)ii)S  d'armée  aux  environs  dv  Namur,  les  autres  autour 
de  Liège  et  de  .f  uliers,  où  ils  seront  à  même,  selon  les 
désirs  de  Votre  Altesse  I^oyale,  de  lui  ])rèter  les  mains 
tout  en  couvrant,  en  même  temps,  son  flanc  gauclie.  Je 
supplie  Votre  Altesse  Royale  de  vouloir  bien  donnerdcs 
ordres  pour  que»  mes  troupes  puissent  ()ccui)er  la  ville 
de  Xamur,  ce  qui  me  i)araît  nécessaire»  :  elle  voudra 
bien  ccmimuniquer  ses  intentions  à  ce  sujet  au  général 
Zieten.  Il  faudra  voir  venir  l(»s  choses  avant  de  pn^ndrc 
des  rèsolutitms  ultérieur(»s... 

»  Je  crois  qu'il  est  très  urg(Mit  de  veiller  à  la  défense 
d'Anvers,  de  Maestriclit,  de  .1  uliers  (»t  de  Mayenci»;  ces 
points  sont  très  importants.  J'ai  fait  mon  possible  pour 
mettre  Luxembourg  à  l'abri  d'un  coup  de  main  et  mettre 
cette  ville  en  état  de  résister  pendant  un  certain  temps 
à  un  blocus,  mais  il  est  impossible  de  ravitailler  cette 
place  de  manière  qu'elle  puisse  soutenir  un  siège  (mî 
forme. 

»  Je  me  prêterai  volontiers  à  tout  ce  ({ui  dépendra  de 

I  li 
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moi  i^oiii»  agir  avec  vigueur  selon  les  eirconstancos  et  je 
serai  toujours  heureux  de  prouver  à  Votre  Altesse 
Koyal(*  le  respectueux  attaèhement  avec  lequel  j'ai 
riioinieur  (Vètrts  Monseigneur, 

»  ^^)tre  très  liumble  et  dévoué, 
»  Klkist. 

»  Aix-la-(Miapclle,  le  r3  mars  i8i5.  » 

Comme  il  avait  été  (*(mvcnu  entre  le  comte  Kleist  et 
Zicten,  le  2*'  corps  d'armée  prussien  fut  poussé  vers 
Liège,  on  il  arriva  le  24  mars,  le  i*^'  corps  cantonna 
autour  d'Aix-la-Chapelle  et  les  Saxons,  sous  Tliiel- 
maiin,  s'établirent  aux  environs  de  Juliers. 

I)'acc(n*d  avec  le  baron  de  Constant-Rebeeque,  chef 
d(»  rétat-major  général,  qui,  sur  Tordre  du  roi  Guil- 
laume, s'était  rendu  à  Bruxelles,  le  prince  d'Orange» 
en  attendant  les  instructions  de  lord  Wellington,  dont  la 
nomination  comme  commandant  en  chef  des  forces 
réunies  en  Bi^lgiquc  vcMiait  d'être  publiée,  arrêta  la 
dislocation  provisoire  des  troupes  néerlandaises  du 
Xoi'd,  entre*  Liège»  et  Louvain  ;  le  (luartier  général 
du  prince  Frédéric,  qui  les  (»ommandait,  fut  établi  à 
Louvain. 

Si  Bonaparte  franchissait  brusquement  la  frontière, 
h*s  ti-oup(»s  anglaises,  néerlandaises  et  prussiennes 
(l(»vai(Mît  se  concentrer  i)our  lui  livrer  bataille  vers 
Ncerwindi^n  on  Tirlcmont.  Si  l'invasion  française  tar- 
dait ass(»z  pour  (pie  l'armée  prussienne  pût  se  rappro- 
cher suffisamment  en  remontant  la  Meuse,  le  prince 
d'Orange  pr()i)()sait,  comme  le  désirait  le  roi,  de  couvrir 
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Bruxelles  par  une  concentration  de  toutes  les  forces 
alliées  au  sud  de  la  capitale  et  de  livrer  bataille  à  hau- 
teur de  Xivelles.  Mais  il  caressait  toujours  l'idée  du 
plan  offensif  consistant  à  réunir  les  armées  prussiennes 
et  anglo-néerlandaises  et  à  pénétrer  immédiatement 
en  France  pour  y  attaquer  Napoléon. 

Ce  plan  était  (*ependant  absolument  contraire  aux 
intentions  du  gouvernement  britannique.  Le  21  mars, 
lord  Bathurst,  en  priant  le  prince  de  faire  tout  ce 
qui  était  en  son  pouvoir  pour  mettre  les  Pays-Bas 
en  bon  état  de  défense  et  de  se  préparer  à  repousser 
énergiquement,  de  concert  avec  le  général  Kleist, 
toute  tentative  d'invasion  du  pays  par  Bonaparte, 
terminait  sa  lettre  par  ces  paroles  :  c<  Mais  je  désire, 
en  même  temps,  que  Votre  Altesse  Royale  n'envahisse 
en  aucun  cas  le  territoire  français  et  ne  prenne  pas  de 
mesures  offensives  sans  instructions  ultérieures  et  sans 
l'autorisation  du  gouvernement  de  Sa  Majesté  (i).  *» 
Malgré  ces  avertissements,  le  prince  ne  changea  rien  à 
la  disposition  de  ses  troupes. 

La  déclaration  signée  par  les  puissances,  le  i3  mars, 
à  Vienne,  confirma  le  jeune  et  ardent  prince  dans 
ses  idées  offensives.  ((  Il  n'y  a  qu'un  seul  parti  à 
prendre,  écrivait-il  le  24  mars  au  roi,  c'est  d'avancer 
le  plus  promptement  possible  (2).  » 

Avant  même  de  s'être  mis  en  rapport  avec  Wellington, 


(1)  PuWic  record  office  r.ondon.  War  office  records.  Dra fis  of  dispat- 
chefî.  British  army  in  Ilolland,  Flanders  and  France.  Lord  Bathurst  to 
prince  of  Orange.  London,21  mardi  1815. 

(2)  En  ce  qui  concerne  le  plan  de  campagne  arrêté  par  les  puissances  à 
Vienne,  voir  note  7,  Pro  Meinoria  rédijçé  le  17  mars  1815  par  le  général 
von  Knesebeck. 
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il  fit  en  sorte  qu'outre  la  brigade  Stedman,  qui  occupait 
Xamur,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  une  partie 
de  la  brigade  Cornabé,  alors  à  Venlo,plus  3  bataillons  du 
régiment  d'infanterie  légère  de  Xassau  (2,800  hommes), 
qui  étaient  à  Maestricht,  fussent  mis  à  sa  disposition 
immédiate.  Ces  derniers  se  mirent  en  marche  le  3o  mars 
pour  Namur  et  allèrent,  de  là,  prendre  des  cantonne- 
ments le  long  de  la  Sambre.  Ils  furent  remplacés  à 
Maestricht  par  des  bataillons  suisses  venant  de  Gori- 
chem,  Ximègue  et  Bois-le-Duc.  Des  milliers  d'ouvriers 
travaillaient  tous  les  jours  à  l'achèvement  des  fortifica- 
tions. A  plusieurs  reprises,  le  prince  se  rendit  à  Tour- 
nai, à  Mons  et  ailleurs  pour  y  (*onstater  personnelle- 
ment la  marche  des  travaux  et  de  l'armement. 

La  défection  des  troupes  royales  à  Melun  et  les  bruits 
persistants  de  l'envoi  de  forces  bonapartistes  vers  les 
places  du  Xord,  engagèrent  le  prince  d'Orange  à  prier 
le  général  Kleist  de  pousser  ses  troupes  encore  davan- 
tag(î  vers  le  sud  et  d'occuper  Xamur  le  plus  tôt  pos- 
sible. A  la  suite  de  ces  instances,  il  fut  ordonné  le 
i5  mars  au  général  v(m  Pirch  II  de  s'établir  à  Xamur 
dans  l(»s  six  jours  avec  la  7^*  brigade  et  i  batterie  du 
i*^"*'  corps.  La  brigade  de  cavalerie  Henekel  von  Dou- 
nersmark  fut  j)oussée  jusqu'à  Bastogne  pour  prolonger 
vers  la  gauche  les  avant-postes  prussiens  en  position 
sur  la  ligne  Dinant-Rochefort. 

Kleist  i)rop()sa  au  roi  Frédéric-Guillaume  II  de  mo- 
biliser la  landNvher  en  Westphalie.  Le  prince  Wrede, 
qui  était  établi  à  Worms,  fit  occuper  par  une  partie 
de  SCS  troupes  la  région  entre  la  Moselle  et  la  Sarre. 

La  i)lus  grande  vigilance  fut  recommandée  aux  trempes 
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;4UtriflnoiineK  caiftoniiées  à  MayeiK^e  et  aux  environs. 
Kloist  aussi  bien  que  Muffling  était  opposé  au  projet, 
d'ailleurs  rationnel  sous  tous  les  rapports,  qu'avait 
«•oiK^ni  le  prince  d'Orange,  d'attendre  l'attaque  de  Napo- 
léon an  sud  de  Bruxelles.  Craignant  d'être  (*oupés  de 
rAllemagne,  ils  considéraient  comme  le  point  capital 
irempôclier  l'ennemi  de  franchir  la  Meuse  et  ne  dési- 
raient donc  pas  s'éloigner  de  ce  fleuve,  afin  de  rester 
en  tous  (*as  maîtres  de  son  cours  et  des  communications 
vers  la  Moselle  et  le  Rhin  (i). 

Les  généraux  Kleist  et  Rfider  avai(»nt  beaucoup 
d'estime  pour  les  capacités  du  prince  d'Orange,  mais 
le  jugeaient  trop  jeune  [)our  un  commandement  aussi 
important  que  celui  (pi  il  exer^*ait  dans  les  Pays-Bas 
méridi<maux.  Dans  une  lettre  é(*rite  de  Bruxelles, 
Koder  parle  de  lui  en  (*es  termes  :  «  ("est  un  prince 
jeune  et  aimable,  qui  montre  Tine  activité  n^narquable 
tant  dans  son  cabinet  (juc  dans  l'instruction  et  rinsi)ec- 
tion  des  troupes  et  des  places;  il  s'est  fait  aimer  ici  et 
le  soldat  a  pour  lui  la  plus  grande  estimi».  Sa  situaticm 
est  cependant  difficile  :  comme  général  en  (^hef  anglais, 
il  est  perpétuellement  en  conflit  avec*  son  pèn^  comme 
général  néerlandais,  il  se  trouve  placé  entre  h^s  Anglais 
et  les  Néerlandais,  qui  le  tiraillent  d(*  part  et  d'autre.  » 
Le  général  sir  H.  Lowc  partageait,  au  point  de  vue 
stratégique,  les  idées  de  Kleist  et  de  Miiffling;  mais, 
au  point  de  vue  politi<|ue,  il  pensait  que  l'abandon  de 


(1)  (Test  ce  qu'il  faut  conclure  des  mémoires  redises  par  Miifflinj:.  qui 
n'indiquent  pas  cependant  (|uo  les  Prussiens  voulaient  livrer  bataille  sur 
la  rive  droite  de  la  Meuse.  liechift  Mil.  Wochenblatt,  1S74,  îï?s  22  et  2:^  von 
LETrow-VoRBBCK,  137  et  suiv. 


[ 
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Tournai,  de  Mons  et  de  tout  le  pays  au  sud  de  Bruxelles 
aurait  i)()ur  eonséquenee  inévitable  de  jeter  dans  les 
bras  de  Napoléon  la  population  dont  les  dispositions  lui 
paraissaient  douteuses  (i). 

Quelques  jours  plus  tard  (avril  i8i5),  à  la  suite  d'une 
entrevue  qu'il  eut  à  Aix-la-Chapelle  avee  Gneisenau, 
lord  Wellington  trancha  en  faveur  du  prinee  d'Orange 
le  conflit  d'opinions  entre  ceux  qui  désii'tiient  la  bataille 
sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  et  ceux  qui  la  désiraient 
sur  la  rive  gauche. 

A  la  date  du  2  avril,  les  troupes  avancées  des  alliés 
0(*cupaient  les  positions  suivantes  :  dans  l'armée  anglo- 
néerlandaise,  les  troupes  anglaises  à  Atli  et  aux  «Mivi- 
rons  (»t  à  Tournai,  les  troupes  <le  Stedman  à  Nannir  et 
le  long  de  la  Sambre;  dans  larniée  prussienne,  l'avant- 
garde  de  Zieten  à  Xaniur,  2  régiments  de  Imssanls  en 
avant-])ostes  entre  la  Sambre  et  la  Meuse,  de  Fosse  par 
Saint-Gérard  à  Annevoie,  i  régiment  de  ulilans^  en 
reconnaissance  sur  la  ligne  Bouvigne-Dinant-Ciivet, 
avec  un  fort  détachement  à  Libin,  pour  protéger  la 
route  de  Bouillon  à  Saint-Hubert,  i  régiment  de  dra- 
gons (Ml  soutiiMi  à  ('iney,  le  gros  du  2*'  corps  en  ean- 
timnemcnts  entre  lluy  et  Ilavelange,  la  réserve  d'ar- 
tillerie à  Andcnne  et  la  brigade  de  cavalerie  Henekel 
à   Bastognc  et  aux  (Mivirons  (2). 


(1)  Hritish  MustMiin  I.omion,  Lnwc  Papers,  Additional  M.  S.  n*  a>l«.)2. 
(virrcspondaïKM'  dv  Lnwe  et  MiitUiug,  28  et  3l)  mars  1815.  Voir  également. 
pour  la  corn-spomlaiHM'  du  prince  d'Orange  avec  lord  Bathursl,  de  »ir 
Hudson  L«)\veavi'i'  Ir  général  Kleist,  sirC.liarles  Stewart,le  vicomte (^ si- 
leivajjli  et  loni  Wellington.  ir>-24  mars  1815,  Supplément.  Diii»êlcke»^  \o\. 
thelX//!,  pp.  5î»î»,<)U>,«ÎOSjk>),Jilî>.««l  AV)S2. 

(2)  lift  hft  Mil.  Woihenblad,  ISTi,  S.  Il  et  12. 
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L'anxiété  qu'inspirait,  en  Belgique  et  en  Westplialie, 
durant  les  derniers  jours  de  mars  et  le  commencement 
d'avril,  la  crainte  d'une  attaque  brusquée  de  Napoléon, 
fut  fort  atténuée  par  les  dires  du  maréchal  Bertliier,qui, 
en  se  rendant  de  Gand  à  Wurzbourg,  fit  un  court  séjour 
à  Aix-la-Chapelle  (i).  Il  assura  au  général  Kleist  que 
Napoléon  ne  disposait  pas  encore  de  forces  suffisantes 
pourprendre  l'offensive.  La  crainte  d*une  attaque  immé- 
diate contre  le  Rhin  ou  le  sud  des  Pays-Bas  s'apaisa^ 
petit  à  petit,  mais  elle  devait  renaître  au  mois  de  juin 
durant  les  jours  qui  précédèrent  le  commencement  des 
hostilités  :  en  tenant  ainsi  ses  adversaires  en  suspens, 
l'empereur  trouva  le  moyen  de  les  harasser. 

Bien  qu'on  ne  puisse  nier  que  le  prince  d'Orange  a, 
durant  le  mois  de  mars  et  le  commencement  d'avril,  fait 
preuve  d'une  cei'taine  témérité  dans  ses  idées,  ses  des- 
seins audacieux  eurent  cependant  une  influence  heu- 
reuse en  attirant  vivement  l'attention  des  forces  en 
observation  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  sur  les 
dangers  dont  Napoléon  les  menaçait,  en  hâtant  la 
marche  de  l'armée  prussienne  vers  la  Meuse  et  en 
provoquant  la  concentration  des  troupes  bavaroises 
et  autrichiennes,  qui,  aventurées  entre  la  Moselle  et  le 
Rhin,  risquaient  fort  d'être  coupées  de  Mayence. 

Les  projets  offensifs  que  le  commandant  en  chef  des 
troupes  anglo-néerlandaises  dans  les  Pays-Bas  avait 
adoptés,  contrairement  aux  instructicms  qui  lui  avaient 
été  données,  suscitèrent  le  mécontentement  de  l'admi- 


(1)  VON  Lettow-Vorbeck.  p.  m.  Général    Derrecagaix,  Mémoires  d^ 
Berthier. 
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iiistration  de  la  guerre  en  Angleterre  :  aussi  prit-on 
la  résolution  d'imposer  un  frein  à  Tardeur  du  prince. 
C'est  ce  que  prouve  une  lettre  écrite  en  date  du 
2  avril  i8i5,  par  lord  Batliurst,  secrétaire  d'Etat 
l>our  la  guerre,  au  prince-régent,  (iuelqu'estinie  que 
professât  le  ministre  de  la  guerre  anglais  pour  le 
jeune  prince,  dont  la  valeur  avait  brillé  avec  tant 
d'éclat  à  El  Bodon,  à  Cidad  Rodrigo,  à  Badajos, 
à  Salamanque,  à  Vittoria  et  dans  les  P>Ténées,  il 
jugeait  cependant  que  l'élève  de  Wellington  durant  les 
guerres  d'Espagne  était  encore  trop  inexpérimenté 
et  l'armée  anglaise  réunie  dans  les  Pays-Bas  encore 
trop  faible  pour  entreprendre  une  campagne  offensive 
contre  un  chef  d'armée  comme  Xapoléon.  Le  gouverne- 
ment anglais  désirait,  avant  tout,  renforcer  l'armée 
qu'il  avait  confiée  à  Wellington,  aussitôt  après  son  retour 
de  Vienne.  Lord  Bathurst  proposa  donc,  dans  le  docu- 
ment que  nous  avons  mentionné  plus  haut,  de  remplacer 
le  lieutenant  général  sir  11.  Clinton,  qui,  vivant  en  mau- 
vaise intelligence  avec  le  prince  d'Orange,  avait  avec 
lui  de  perpétuelles  difficultés,  par  lord  Ilill,  auquel 
on  donna  des  instructions  verbales  pour  le  prin(»e* 
Celui-ci  connaissait  lord  lïill,  sous  les  yeux  duquel  il 
s'était  distingué  en  Espagne,  notamment  en  faisant 
prisonnier  le  général  Brune  et  à  la  bataille  de  Vit- 
toria. 

Dans  la  soirée*  du  i"  avril,  lord  llill  se  présenta  chex 
le  prince,  qui  habitait  l'hôtel  Walckiers  père,  dans  la 
rue  (le  Brabant  (aujourd'hui  hôtel  du  ministère  del'agi'i- 
culturc,  rue  de  la  Loi),  (»t  (Mit  avec  lui  une  entrevue 
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dont  il  rendit  compte  à  lord  Bathurst  en  ces  termes  (i)  : 

«  Je  prie  Votre  Seigneurie  de  me  permettre  de  lui  faire 
connaître  qu'arrivé  hier  soir  je  me  rendis  immédiate- 
ment chez  le  prince  d'Orange  et  que  j'eus  avec  Son 
Altesse  Royale  une  hmgue  conversation  au  sujet  des 
instructions  que  j'avais  reçues  de  Votre  Seigneurie. 

»  Il  paraît  que  l'armée  sous  les  ordres  du  prin(»e 
est  disposée  comme  suit  :  le  quartier  général  est  à 
Bruxelles,  les  troupes  hollandaises  sont  arrivées  aux 
environs  de  Genappe,  les  troupes  anglo-lianovriennes 
sont  à  Tournai,  Ath,  etc. 

»  11  paraît  aussi  que  les  troupes  qui  s<mt  dans  cen 
deux  places  ou  aux  environs  ont  ordre  de  se  retirer  en 
cas  d'attaque. 

))  Ayant  cependant  la  conviction  que  les  Anglais  et 
les  Hanovriens  sont  poussés  trop  en  avant,  je  ne  man- 
quai pas  d'attirer  l'attention  de  Son  Altesse  Royale  sur 
vos  dernières  instructions  et  de  lui  rendre  compte 
de  la  conversation  que  j'ai  eue  à  ce  sujet  avec  Votre 
Seigneurie. 

»  Le  prince  a,  en  conséquen<»e,  donné  Ordre  au  gros 
des  troupes  formant  la  ligne  avancée  de  Tournai  de  se 
rei)lier  demain  sur  Enghien  en  maintenant  des  avant- 
gardes  à  Leuze  et  à  Lens  et  des  gai'nisons  à  Tournai  et 
ù  Mons,  si  ces  places  sont  en  état  de  résister. 

M  Ces  dispositions  semblent  suffire  pour  demain,  mais 
si  les  renseignements  arrivant  de  la  frontière  sont  le 


(1)  Papers  of  gênerai  lord  Hill,  vol.  2,  add.  M.  S.  35m)(),  loi.  3î>5,  British 
Muséum,  London.  Une  copie  de  la  lettre  de  lord  Hill  à  lord  Bathurst  du 
2  avril  1815  se  trouve  à  la  section  historique  de  rètat-niajor  général  à  La 
Haye. 
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moins  du  monde  nienaçants,  j 'espère  que  le  prince  ne 
perdra  pas  un<»  minute  pour  retirer  les  troupes  encore 
plus  en  arrière.  Je  ne  sais  même  pas  si,  en  ce  moment,  le 
prin(»e  conserve  (»neore  la  moindre  intention  d'arrêter 
Tarmée  pour  couvrir  Bruxelles.  Je  ferai  tout  ce  que  je 
pourrai  pour  empêcher  que  nous  venions  en  contact 
avec  rennemi  avant  qu(»  nous  soyons  en  meilleure  situa" 
tion  pour  cela... 

»  HiLL.  » 

Les  instructions  que  lui  avait  apportées  lord  Hill  (i) 
Tobligeant  à  un  mouvement  de  retraite  vers  Bruxelles 
mécimtentèrent  vivement  le  prince  d'Orange,  mais  des 
l<»ttres  écrites  par  Wellington  de  Vienne,  qui  lui 
funnit  renïises  au  même  moment,  lui  rendirent  le 
calme.  Des  avis  de  Limdres  aj^ant  mis  le  duc  au 
courant  d(îs  ])lans  off(»nsifs  du  prince  d'Orange,  il 
conseillait  à  c(»  d(M'nier  de  ne  i)as  pousser  les  troupes 
disponibles  ti'op  eu  avant,  et  surtout  de  n'accorder 
aucune»  confiance  aux  troupes  royales  fran(;aises.  Wel- 
lingttm  était  lui-même  d'avis  de  prendre  l'offensive 
contre  Napoléon,  mais  seulement  quand  les  forces  des 
coalisés  seraient  assez  (Considérables  pour  cela  et  quand 
TarnuM*  i)i*ussienn(»  aurait  atteint  la  Meuse  et  la  Sambre. 
,his(iu'iï  cv  moment,  il  était  nécessaire,  d'après  lui,  de 
gard(M-  rexpectativ(»  en  disposant  les  troupes  de  façon  à 
couvrir  aussi  bien  Bruxelles  que  (iand,où  résidait  alors 
le  roi  de  France  exilé. 


(l)  Voirrji.ilemcnt  Supplément.  Dispatch  en,  vol.  IX.  (Correspondance  du 
prince  «l'Oranfrïe,  de  lonl  H.ithurst  el  <1«'S  grtuêraux  sir  H.Lowe,  sir  Charles 
Stfwart  .'t  \nvi\  Welliiiîzton,  [i\-i!<  mars  1^15. 
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Le  prince  se  soumit,  non  sans  désappointement,  aux 
-conseils  de  son  maître  en  art  militaire,  en  qui  il  avait 
une  confiance  illimitée  ;  mais,  en  attendant  son  arrivée, 
il  ne  changea  rien  à  la  dislocation  actuelle  des  troupes 
anglaises  et  lianovriennes. 

Au  milieu  de  ses  préoccupations  stratégiques,  le 
prince  continua  à  mettre  en  œuvre  les  moyens  les  plus 
efficaces  pour  exciter  le  zèle  des  troupes  belges  et  élever 
le  niveau  de  leur  instruction,  pour  hâter  le  dressage  des 
cavaliers  et  des  chevaux  et  pour  suppléer  à  tout  ce  qui 
manquait. 

Quelques  jours  avant  que  le  duc  de  Wellington  arrivât 
4lÏ  Bruxelles  pour  y  prendre,  le  1 1  avril,  le  commandement 
en  chef,  le  prince  re^*ut  par  rintermédiaire  du  gouver- 
nement anglais  Texpression  de  la  gratitude  du  prince- 
régent  pour  les  qualités  intellectuelles  et  l'énergie  d(mt 
il  venait  de  faire  preuve.  Lord  Buthurst  lui  écrivit  à 
la  date  du  7  avril  :  «.  ...  Je  suis  très  heureux  d'être 
appelé  à  porter  à  A^otre  Altesse  Royale  Texpression  de 
rextrême  satisfaction  avec  la(iuelle  le  prince-régent  a 
remarqué  la  vigueur  et  l'active  intelligence  qui  ont 
mis  si  rapidement  les  Pays-Bas  sur  un  pied  de  défense 
respectable  (i).  » 


(1)  Public  record  olfice.  Drart  of  dispatches.  Lord  Bathurst  to  prince  of 
•Orange,  7"  april  1815. 


CHAPITRE   III. 
L'entrée  en  campagne. 


I. 

Mobilisation  et  concentration  de  l'armée. 

Tandis  que,  dans  les  provinces  belges,  le  prince 
<i'()range  exerçait  avec  une  rare  vigilance  les  devoirs 
de  son  commandement,  on  s'occupait  activement,  à  La 
Haye,  de  la  mobilisation  et  de  la  concentration  de 
Tarmée  néerlandaise.  Le  14  mars,  le  commissaire 
général  de  la  guerre,  le  lieutenant  général  Janssens, 
présentait  au  souverain  la  proposition  de  mettre  en 
campagne  au  moins  3o  bataillons,  10  escadrons  et  10  bat- 
teries, et  lui  soumettait  la  liste  des  officiers  généraux  à 
désigner  pour  les  commandements  et  celle  des  officiers 
appelés  à  faire  partie  des  états-majors. 

Avant  de  prendre  les  décisions  relatives  à  la  compo- 
sition de  l'armée,  le  prince-souverain  voulut,  afin  d'être 
mieux  à  même  de  tenir  tête  aux  dangers  dont  la  France 
menaçait  l'Europe,  réaliser  immédiatement  la  réunion 
de  la  Belgique  aux  Pays-Bas  suivant  les  vœux  exprimés 
par  les  puissances  réunies  à  Vienne.  Le  16  mars,  dans 
une  séance  solennelle  des  deux  Chambres  réunies,  il  se 
fit  proclamer  par  les  Etats  généraux  roi  des  Pays-Bas 
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ot  grand-duc  de  Luxembourg  ot  prit  la  couronne  (i).  Le- 
congrès  de  Vienne  sanctionna  les  actes  du  roi  (ruil- 
laume  1'';  toutefois  les  instruments  diplomatiques 
consacrant  la  fondation  du  nouveau  royaume  ne  furent 
signés  cxue  le  3i  niai  i8i5.  Dans  la  nuit  qui  suivit  la 
cérémonie  de  sa  proclamation,  le  roi  dcmna  son  appro- 
bation au  projet  de  mobilisation  des  troupes  du  Nord. 
Le  17  mars,  25  bataillons  de  ligne,  de  chasseurs  et  de 
milice  (2)  reçurent  avis  de  se  tenir  prêts  à  faire  partie 
du  ((  corps  d'armée  mobile  »  qui  allait  être  formé  sous 
les  ordres  du  prince  d'Orange.  Le  lendemain,  des  pres- 
criptions analogues  furent  expédiées  à  2  autres  batail- 
lons d'infanterie,  à  2  es(*adrons  de  chaque  régiment 
de  cavalerie,  à  l'artillerie  et  au  train.  Le .  28  mars, 
5  bataillons  et  i  batterie  des  troupes  coloniales  rece- 
vaient l'ordre  de  se  mettre  en  marche  pour  les  canton- 
nements de  concentration.  Les  élats-majors  et  les 
services  auxiliaires  furent  organisés  sans  perte  de 
temps.  L'administration  de  la  guerre  donna  direct<îment 
l(*s  instruction^  nécessair<*s  pour  l'achat  des  chevaux 
et  la  réquisiticm  des  voitures. 

Le  20  mars,  lt»s  officiers  généraux  ou  supérieurs 
désignés  p(mr  commander  les  3  divisions  d'infanterie 
et  les  3  brigades  de  cavalerie  dont  allait  s(»  composer 
1(»  corps  d'armée  mobile  reçurent  communication  de 
l'ordre  de  bataille  du  corps,  ainsi  que  des  dates  et 
localités  où  ils  devaient  aller  se  i)lacer  à  la  tète  de  leurs 
troupes  respectives. 

(1)  Arrèto  royal  du  1()  mars  1815,  voir  noteO. 

(2)  D'après  une  arrêté  du  prince-souverain  du  5  mars  1815,  la  milice- 
nationale  devait  être  retenue  sous  1<îs  armes  pour  un  terme  de  six  mois. 
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Le  général  IMndal  re(;ut  également,  à  Bruxelles, 
avis  de  mobiliser  les  troupes  du  Sud  (i). 

Le  23  nrars,  les  ordres  néeessaires  furent  donnés 
pour  rarniement  et  Tapprovisionnement  des  plaees 
fortes  de  Grave,  A'enlo  et  Maestrielit;  un  peu  après 
pour  Bois-le- Due,  Breda,  Bergen-op-Zoom  et  Steen- 
bergen.  Les  préparatifs  de  défense  sur  la  Meuse  furent 
basés  pour  (irave  sur  une  garnison  de  4»ooo  hommes  et 
128  canons,  pour  Venlo  sur  4,5oo  hommes  et  100  eanons, 
pour  Maestrieht  sur  1 5,000  hommes  et  iio  eanons. 

Le  commissaire  général  de  la  marine  élabora  le  projet 
d'cn'ganisation  d'une  flottille  destinée  à  opérer  dans  les 
eaux  de  la  Zélande  et  un  plan  de  défense  des  embou- 
chures de  la  Meuse. 

Les  premiers  ordres,  i)our  la  mobilisation  des  troupes 
belges  donnés  à  Bruxelles  par  le  général  Tindal  datent 
du  24  mars.  Ils  prescrivaient  aux  commandants  des 
3  régiments  de  cavalerie  de  former,  sans  le  moindre 
délai,  3  escadrons  de  guerre  chacun.  Le  4  avril,  le 
nombre  (2)  d'escadrons  à  fournir  i)ar  régiment  fut 
réduit  à  2. 

Le  23  mars,  les  dépots  des  bataillons  d'infanterie» do 
ligne  iV*^  I  et  2,  ainsi  que  (*elui  du  régiment  de  hussards 
furent  transférés  de  ^lons,  où  ils  étaient  troj)  exposés,  à 
Anvers.  Les  autres  déj)ôts,  établis  à  Bruxelles,  Louvain, 
Malines,  Termonde  et  Gand,  furent  avertis  de  se  tenir 


(1)  Dispositions  de  marche  données,  le  17  et  le  27  mars  1815,  aux  troupes 
néerlandaises  du  Nord  et  du  Sud.  Voir  le  tableau-annexe  VA  tiré  <les 
archives  du  ministère  de  la  guerre  de  La  Haye. 

(2)  Brusselsche  Archief,  Ordres  et  dispositions  relatifs  à  la  mobilisation 
de  l'armée. 
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prêts  à  se  déplacer  au  premier  ordre.  Par  une  circulaire 
du  26  mars,  le  lieutenant  général  Tindal  prévenait 
toutes  les  autorités  militaires  de  la  mise  sur  pied  de 
guerre  de  Tarmée. 

Par  arrêté  du  même  jour,  le  roi  donnait  le  a  com- 
mandement sui)érieur  de  toutes  les  troupes  mobiles 
des  Pays-Pas  à  S.  A.  R.  le  Prince  Frédéric,  lieutenant 
général  et  grand  maître  de* Tartillerie,  S(ms  les  ordres 
de  S.  A.  R.  le  Prince  d'Orange,  général  en  chef  des 
troupes  alliées  anglaises  et  né(*rlandaises  dans  les 
Pays-Bas  ». 

Le  roi  arrêta,  en  ce  qui  concerne  les  commandants  et 
les  troui)es  belges,  les  dispositions  suivantes  : 

(c  1"  Le  (»ol(mel  dMïauw  (i),  commandant  Tinfanterie 
à  Gand,est  désigné  ])our  connuander  la  V'^  brigade  de  la 
i^^*  division  (général-major  Stedman),  dont  le  quartier 
général  est  Namur.  11  se  rendra  dans  cette  ville,  ou  il 
aura  sous  ses  ordres  6  bataillons,  parini  lesquels  le 
bataillon  d'infanterie  de  ligne  belge  n*^  4  ^*'  ^  batterie. 
Le  général-major  Stedman  fera  connaître  remplace- 
ment et  les  mouvements  de  ces  troupes; 

))  2*^  Le  <»ol()nel  d'Aubremé(2),  commandant  l'infanterie 
à  Louvain,  est  nommé  commandant  de  la  2^  brigade  de 
la  3''  division,  (lui  sera  commandée  par  le  général-major 
(•liasse,  commandant  militaire  du  i^*"  arrondissement, 
dont  le  (quartier  général  est  à  Louvain.  Il  aura  sous  ses 
ordres  6  bataillons,  dont  2  bataillons  belges,  le  bataillon 
d'infanterie  de  ligne  n""  2  (Mons)  et  le  bataillon  de  clias- 


(1)  Notes  biographijjiios  du  général  d'IIauw,  annexe  1. 

(2)  Notes  biographi<nies  du  général  d'Aubremc,  annexe  I. 


—  igS  — 

seiirs  n**  lo  (Louvaiii),  et  i  batterie  d'artillerie  belge; 

»  3*'  Le  colonel  de  Gliigny  [i)  commandera  i  bri- 
gade de  cavalerie  légère  dont  le  quartier  général  sera  à 
Diest.  Il  se  rendra  dans  cette  ville  et  aura  sous  ses 
ordres  i  escadron  de  cavalerie  hollandaise  et  les  3  esca- 
drons de  guerre  du  régiment  de  hussards  belges.  Ces 
escadrons  de  guerre  attendront  des  ordres  ultérieurs  à 
Mon  s  (2)  ; 

))  4"  L^  général-major  Chassé  commandera  la  3^  divi- 
sion du  c(n*x)s  d'armée  qui  se  forme  sous  les  ordres  du 
prince  d'Orange.  Il  établira  son  quartier  général  à 
Liouvain  et  aura  sous  ses  ordres  2  brigades  d'infanterie. 
La  i'^  brigadiî  (commandant,  le  colonel  Detmers)  se 
composera  de  6  bataillons  d'infanterie  dont  i  batail- 
lon belge,  celui  de  chasseurs  n"  5  (Louvain)  et  une 
batterie  d'artillerie  (Krahmer  de  Bichin)  (3).  La  2"*  bri- 
gade (commandant,  le  colonel  d'Aubremé)  se  compo- 
sera comme  il  a  été  indiqué  plus  haut  sous  le  n"  2; 

»  D*"  Le  bataillon  d'infanterie  de  ligne  n*^  i  (Mons) 
fera  partie  de  la  2''  brigade  (commandant,  le  colonel 
de  Eerens)  (4) de  la  i''''  division,  qui  sera  commandée  par 
le  général-major  Stcdman.  Ce  bataillon  attendra  des 
ordres  ultérieurs  à  Mons  ; 

»  6"  Le  bataillon  d'infanterie  de  ligne  n"  7  ^Gand)  fera 
partie  de  la  i'*'  brigade  (commandant,  le  colonel  comte 


(1)  Notes  biographiques  du  général  de  Ghigny,  annexe  1. 

(2)  Par  arrêté  du  21  av.  il,  le  liputenant  général  de  Collaerl, commandant 
militaire  du  2*  arrondissement,  lut  désigné  pour  prendre  le  comiiiande- 
ment  de  toute  la  cavalerie  de  l'armée  mobile.  Voir  notes  biographiques 
de  Gollaert,  annexe  I. 

(3)  Notes  biographiques  Krahmer,  annexe  I. 

(4)  Notes  biographiques  de  Kerens,  annexe  I. 

I    15 


—  194  — 

do  Bylaiult)  ;i)  do  la  2*'  division,  eoinmaiulée  par  le 
goiiôral-major  baron  de  Perponoher,  aetnellenient 
ministre  des  Pays-Bas  à  Berlin,  dont  le  quartier 
général  est  à  Tcnigros.  Ce  bataillon  attendra  désordres 
ultérieurs  à  G  and  (2)  ; 

»  7''  Les  3  oseadrons  de  guerre  du  régiment  des 
earabiniers  feront  i)arti(»  de  la  brigade  de  grosse  cava- 
lerie commandée  par  le  colonel  Trip,  actuellemenj; 
aide  de  camp  de  S.  M.  le  Roi,  dont  le  quartier  général 
sera  à  Bilson.  Ces  escadrons  attendront  des  ordres  ulté- 
rieurs à  Bruxelles; 

»  8"  I^es  3  escadi-ons  de  guerre  du  régiment  de  che- 
vau-légers(Malines)  feront  partie  do  la  brigade  de  cava- 
lerie légère  commandée  parle  général-majorvanMerlen, 
dont  le  quartier  général  sera  à  Aerschot.  Ces  eseadnms 
attendront  des  ordres  ultérieurs  à  Malines  ; 

))  9"  La  batterie^  de  guerre  du  (*orps  d'artillerie  belge 
(Malines,  capitaine  Lux)  fera  partie  de  la  2*^  brigade 
(c(mi mandant,  le  colonel  d'Aubremé)  citée  sous  le 
n"  2.  » 

Le  i)rince  Frédéric  [)rit,  le  9  avril,  le  commandement 
en  chef  de  toutes  les'jroui)es  mobiles  du  royaume  des 
Pays- Pays  (3)   et  établit,   à   cette    date,    s(m    quartier 


(1)  Notes  biographiques  de  Hylandt,  annexe  I. 

(2)  Les  3  bataillons  du  régiment  d'infanterie  légère  de  Nassau  n'  2 
taisaient  partie  de  la  2*  brigade  de  la  2*  division  (de  Perponcher).  Ils  lais  se- 
renl  un  petit  dépôt  à  Maeslricbt  et  se  rendirent,  de  là,  dans  les  cantonne- 
ments (pii  leur  étaient  assignés  en  Hrabant.  (Notizen  uber  die  Campagne 
von  1815  umbesonderen  uber  der  Antheil  welcher  das  Her/.  2*  Reg.  an 
dem  Gel'echten  bei  (^uatre-I^ras  und  «ler  slacht  von  Waterloo  genommen 
bat.  Sattler  pr.  0!»erst.) 

(3)  Journal  historique  des  opérations  et  des  mouvements  du  2* corps  de 
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général  à  Saint-Trond.  Il  était  assisté  par  le  géiiéral- 
raajor  baron  Victor  de  Constant-Rebecqne. 

Le  corps  d'armée  mobile  était  composé  et  disloqué 
comme  suit  : 

La  brigade  coloniale  (dite  brigade  indienne),  sous  les 
ordres  du  général-major  Anthing  (i),  à  Hasselt; 

La  i"^  division  d'infanterie  (général-major  Stedman) 
d'abord  à  Xamur,  s'était  rapprochée  de  Cliarleroi  lors 
de  l'arrivée  des  Prussiens; 

La  2*'  division  d'infanterie  (général-major  de  Perpon- 
clier,  en  son  absen(*e  colonel  comte  W.  de  Bylandt  par 
intérim),  à  Tongres  et  environs; 

La  3'*  division  d'infanterie  (général-major  Chassé),  à 
Braine-le-Comte  ; 

La  brigade  de  carabiniers  (coh)nel  Trip),<iui  devait  se 
rassembler  à  Braine-l'Alleud  ; 

La  brigade  de  cavalerie  légère  (colonel  de  Gliigny),qui 
devait  se  rassembler  à  Diest  ; 

La  brigade  de  cavalerie  légère  (général-major  van 
Merlen),  qui  devait  se  rassembler  à  Aerschot. 

La  cavalerie  n'arriva  dans  ses  cantonnements  que 
vers  la  mi-avril.  Les  deux  escadrons  du  régiment  de 
dragons  légers  n"  4  faisaient  le  service  d'avant-i)Ostes 
entre  Cliarleroi  et  la  droite  des  Prussiens  à  Fosse. 

A  la  date  du  4  avril,  la  i"*  division  d'infanterie  (Sted- 
man) seule  disposait  d'une  partie  de  son  artillerie 
(i  batterie  à  pied). 


l'armée  royale  des  Pays-Bas  depuis  le  commencement  de  la  campagne 
jusqu'au  2i  juin  et  du  l"  corps  depuis  le  25  juin  jusqu'au  30  juillet  inclu- 
sivement de  l'an  1815,  par  le  capitaine  Van  Swieton. Archives  du  ministère 
de  la  guerre  de  La  Haye,  n*  48i,  note  20. 
•(l)  Notes  biographitiues  Anthing,  annexe  I. 
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La  force  totale  des  troupes  néerlandaises  mobilisées 
était  à  cette  époque  de  1,098  officiers,  25,iii  sous-offi- 
ciers et  soldats  et  3,()43  chevaux,  formant  87  bataillons 
d'infanterie  et  7  régiments  de  cavalerie,  dont  6  batail- 
lons d'infanterie  et  3  régiments  de  cavalerie  fournis  par 
la  Belgique  se  trouvaient  encore  dans  leurs  garnisons(i). 
Tous  les  bataillons  avaient  6  compagnies,  dont  2  de  flan- 
queurs  et  i  (compagnie  de  dépôt.  Les  batteries  n'étaient 
pas  encore  arrivées. 

D'après  une  lettre  en  date  du  7  avril  i8i5  du  général 
de  Constant  au  général  Stedman,  les  bataillons  du  Sud 
avaient  reçu  leurs  ordres  de  marche  directement  du 
prince  d'Orange  (2). 

Le  jeune  prince  Frédéric  mit  un  zèle  extrême  à  pour- 
voir à  tous  les  besoins  de  l'armée  ;  assisté  par  l'inspec- 
teur général  de  l'administration  lieuther,  il  régla 
d'urgence  le  service  des  subsistances. 

Les  états-majors  des  divisions  furent  constitués  le 
8  avril  :  les  officiers  supérieurs  dont  les  noms  suivent 
furent  nommés  chefs  d'état-major  : 

De  la  brigade  indienne,  le  colonel  H. -M.  de  Kock  ; 

De  la  i"^*  division,  le  lieutenant-colonel  banm  Snouc- 
kaert  van  Schauburg  ; 

De  la  2'-  division,  le  colonel  baron  P.-H.  van  Zuylen 
van  Xyev(4t  (3)  ; 

De  la  3^  division,  le  major  baron  L.-A.  van  Delen  : 


(1)  Voir,  pour  la  composition  et  la  dislocation   provisoire  de  r«rmée 
néerlandaise  à  la  date  du  4  avril  1815,  le  tableau-anncxe  VI. 

(2)  Livre  de  correspondance  du  quartier-maître  général.  Archives  du 
ministère  de  la  guerre  à  La  Haye. 

(3)  Notes  biographiques  van  Zuylen  van  Nyevelt,  annexe  I. 
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De  la  division  de  cavalerie,  le  lieutenant-colonel 
A.-J.  Hoynck  van  Papendreeht. 

Dans  chaque  brigade,  un  capitaine  portant  le  titre  de 
major  de  brigade  faisait  le  service  de  chef  d'état-major 

A  rétat-major  général,  les  affaires  étaient  réparties  en 
deux  départements  :  celui  du  quartier -maître  général, 
auquel  ressortissait  tout  ce  qui  a  trait  aux  cantonne- 
ments, aux  mouvements  et  à  la  dislocation  des  troupes, 
celui  de  l'adjudant  général, dont  les  attributions  compor- 
taient tout  ce  qui  est  relatif  aux  états  d'effectif,  aux 
rapports  sur  les  détails  du  service,  aux  (*ongés,  aux 
nominations,  etc. 

Il  fallut,  pour  compléter  la  formation  de  Tannée  en 
fami)agne,  déployer  des  efforts  énergiques  et  soutenus. 

Le  prince  insista  auprès  du  ministre  de  la  guerre 
pour  que  les  fusils  de  modèle  ancien,  dont  étaient  encore 
armés  plusieurs  bataillons,  fussent  remplacés  par  des 
fusils  anglais  et  pour  que  Ton  complétât  les  munitions 
d'infanterie,  tant  celles  portées  par  riiomme  que  celles 
de  réserve.  Ces  dernières  s'élevaient  à  loo  cartouches 
par  homme,  dont  moitié  dans  le  parc  de  réserve,  qui 
venait  d'être  créé  par  un  arrêté  royal  du  G  avi-il,  et  moi- 
tié dans  les  dépôts. 

Tous  les  fantassins  rec^'urent  une  troisième  paire  de 
souliers,  ce  qui  était  indispensable  pour  faire  campagne 
dans  les  provinces  méridionales,  où  les  routes  étaient 
fort  mauvaises. 

Bien  que  le  prince  Frédéric  fût,  en  sa  qualité  de  grand 
maître  de  l'artillerie,  directement  chargé  do  la  mobili- 
sation des  batteries,  cette  opération  rencontra  beaucoup 
d'obstacles,  parce  que  les  services  organiques  de  cette 
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arme  n'étaient  pas  encore  suffisamment  préparés.  Ia^s 
bataillons  d'artillerie  avaient  des  effectifs  assez  noiii- 
hrenx  et  les  hommes  étaient  bien  instruits,  mais  lo 
matériel  était  en  partie  vieux  et  usé,  en  partie  neuf, 
mais  construit  avec  des  bois  qui  n'étaient  pas  assez  secs, 
et  les  attelages,  qui  devaient  être  fournis  par  le  train, 
n'étaient  pas  en  nombre  suffisant. 

L(^s  batteries  à  (dieval  et  à  pied  comprenaient  6  ca- 
nons de  G  ou  de  12,  2  obusiers  de  24  livres  (i5  centi- 
mètres), i(>  à  23  caisscms  d'artillerie,  4  ^  ^^  caissons 
d'infanterie  ou  de  <»avalerie,  3  affûts  de  réserve,  i  ou 
2  forges  (»t  2  voitures  de  division,  en  tout  38  à  4^  voi- 
tures. 

Les  12  l)att(»ries  à  cheval  avaient  chacune  3  canons 
de  6  et  i  obusier  et  comptaient,  en  tout,  18  à  20  voi- 
tures (i). 

La  i)lus  grande  partie  des  batteries  n'arrivèrent  à 
huirs  divisions  (]ue  lors(]ue  celles-ci  avaient  déjà  quitté 
les  cantonnements  i)rovisoircs.  Au  12  juin,  l'artillerie 
disposait  d(*()4 bouches  à  teu  i)our<»nviron  3i,oooliommes 
d'ini'ant(»rie,  ce  qui  ne  donmf  qu'une  proportion  de 
2  j)icces  par  1,000  fantassins  :  vers  le  milieu  de  juillet, le 
nombre  de  i)ièces  s'élevait  à  72  et  montait  jusqu  à  80  en 
octobn^  suivant  (2). 

l^es  a])provisionnements  en  munitions  étaient,  dans 
les  batteries  à  cheval, de  1,734  coups, dont  i,o44  boulets 
et  3o()  boites  à  mitraille  pour  les  canons  de  6  ;  de 
3i8  obus,  4^  boîtes  à  mitraille  et  20  boulets  incendiaires 


(1)  Vuir  annexes  Vli  et  \(\  H  annexe  VA  pour  la  niarcho  des  batteries. 

(2)  Voir  annext;  VH. 
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pour  les  obusiers.  La  réserve  de  munitions  s'élevait  à 
176  coups  à  boulets,  à  obus  et  à  mitraille  pcmr  les  canons 
de  12,  de  i3o  coups  pour  les  canons  de  6  et  de  160  coups 
pour  les  obusiers.  Letranspcn-t  de  ces  munitions  exigeait 
146  caisscms,  dont  les  2/3  à  Tarmée  et  i/3  au  parc  ;  le  ma- 
tériel était  complété  par  25()  voitures  et  affûts  de  réserve 
environ.  Le  complet  ne  fut  toutefois  atteint  que  i^lus 
tard  (i). 

En  attendant  l'arrivée  du  feld-maréclial  lord  Welling- 
ton, le  prince  élabora  avec  le  général  baron  de  Constant 
le  plan  de  concentration  des  troupes  néerlandaises,  qui 
fut  adopté  plus  tard  par  le  général  en  chef  anglais. 

Pour  compléter  Tamalgame  des  deux  armées  déjà 
préparé  par  la  suppression  du  commissariat  général  de 
la  guerre  en  Belgique  (i5  décembre  1814)  (2),  le  roi,  par 
arrêté  du  21  avril  i8i5,  décida  ([uc  tous  les  corps  de 
ligne  et  de  milice  des  deux  parties  du  royaume  seraient, 
à  partir  du  i^*^  juin  suivant,  compris  sans  distinction 
d'origine  dans  les  mêmes  séries  de  numéros  d'après  le 
tableau  suivant  : 

Infnntcrie  de  l'armée. 

Le  bataillon  (rinfanterie  de  ligne  ei-devant  belge  n»  1  conseï;- 
vait  le  n»  i  :  le  bataillon  d'infanterie  de  ligiie  du  Nord  m  12  eon- 


(1)  E.  VAN  Lobex-Ski^,  major  d'artillerie,  Précis  de  la  campagne  de  1815 
dans  lea  Pays-Bas,  La  Haye,  chez  les  héritiers  Doorman,  1849,  pp.  tKM>3;  et 
F.-H.-W.  KuYPERS,  major  d'artillerie  à  l'armée  des  Indes  occidentales 
néerlandaises,  Geschiedenis  der  Nederlandsche  Artillerie  van  de  vroogde 
tijden  toi  op  heden  (Histoire  de  l'artillerie  néerlandaise  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours). Ximègue,  A.  Blomkert,  1874,  t.  IV, 
pp.  lH-18. 

(2)  lieciteil  militaire,  1815,  t.  11,  pp.  62î>-(>30  (Brusselsche  Archief).  Les 
Brusselsche  Archief  forment  une  division  séparée  jusqu'en  juilb;t  1815. 
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servait  le  ii"  2;  le  bataillon  (riiifaiiterie  de  lif^iie  ci-ilevaiit  bolj^e 
iio  2  prenait  le  n«»  3  ;  le  bataillon  d'infanterie  de  ligne  ci-devant 
belpre  n'»  4  conservait  le  n*»  i:  le  régiment  d'infanterie  destiné 
aux  Indes  orientales  n»  r>  conservait  le  n»  5;  le  bataillon  d'infan- 
terie de  ligne  du  Xord  u"  G  conservait  le  n»  6  ;  le  bataillon  d'infan- 
terie de  ligne  ci-devant  belge  n"  7  conservait  le  no7:  les  bataillons 
<rinfanterie  de  ligne  du  Xord  no*  8  et  9  conservaient  les  w^  S 
et  9:  les  bataillons  de  chasseurs  destinés  aux  Indes  occidentales 
n<«  10  et  11  conservaient  les  n»»  10  et  11  ;  les  bataillons  d'infanterie 
de  ligne  du  Xord  n«*  12  à  15  conservaient  les  n<»  12  à  i5:  les  batail- 
lons de  chasseurs  du  Xord  n»»*  iG  à  18  conservaient  les  n«»  iG  à  iS  : 
les  bataillons  d'infanterie  de  ligne  des  Indes  orientales  n<»*  i<)  à 
2G  conservaient  les  n**''  19  à  2G:  le  bataillon  de  chasseurs  du  Xtutl 
n"  27  conservait  le  n*>27;  le  régiment  Orange-Xassau  (2  bataillons 
à  G  compagnies  et  2  compagnies  de  dépôt)  n«  28  conservait  le 
no  28;  les  régiments  d'infanterie  suisses  ^chacun  à  2  bataillons 
de  10  compagnies,  dont  8  de  fusiliers  et  2  de  flanqueurs)  n*»  2;)  à 
32  conservaient  les  iv*^  29  à  32;  le  bataillon  de  dépôt  pour  les  colo- 
nies n*»  33  conservait  le  n«  3.3  :  le  bataillon  de  garnison  iG  compa- 
gnies- n«  34  conservait  le  n"  34;  le  bataillon  de  chasseurs  ci- 
devant  belge  n"  5  prenait  le  n^  :J5;  le  bataillon  de  chasseurs 
ci-devant  belge  n'»  10  ]>renait  le  n"  'Mi:  les  2  bataillons  de  régi- 
ment d'infanterie  légère  nassauvien  n"  2  1  chacun  h  G  couipii- 
gnies<  ne  jirenaient  pas  d'autres  numéros. 

Infnnterie  de  lu  milice  nutionnle. 

Les  bataillons  d'infanterie  de  milice  du  Xord  n®*  1,  2.  3,  4  ^t  5 
conservaient  les  n-»'*  1.  2.  3.  4  <*t  5;  le  bataillon  d*infaiiterie  de 
milice  du  Xord  iv  iG  prenait  le  n**  G;  celui  portant  le  n«  G  prenait 
le  n»  7  ;  le  n"  12.  le  n«»  8;  le  n"  15,  le  n*^  9;  le  n"  14,  l6  n*>  10;  le  n"  11 
conservait  le  n"  11  :  le  n»  8  prenait  le  n"  12;  le  n»  «),  le  n"  i3:  le 
n"  7,  le  n"  14  :  le  n*»  i3,  le  n-»  i5:  le  n»  20,  le  n<»  iG;  le  u«  19,  le  ii«  17^ 
le  n"  17.  le  n-  18:  le  n"  18.  le  w*  19:  le  n*»  10.  le  n»»  2«). 
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Cavnlerie. 


Les  régiments  à  4  esc*n<lroiis  tle  2  c*<)ni])a{?ines  et  i  dépôt. 

Le  régiment  de  carabiniers  du  Nord  n»  i  conservait  le  \v>  1  ;  le 
ré|?iment  de  carabiniers  ci-<levant  belge  prenait  len^iz:  le  régi- 
ment de  carabiniers  du  Xord  n«  3  conservait  le  \\^  3  :  le  régiment 
de  dragons  légers  du  Xord  n»  2  prenait  le  n"  \\  le  régiment  ci- 
devant  chevau-légers  belges  devenait  le  régiment  de  dragons 
légers  n®  5  ;  le  régiment  de  hussards  du  Nord  n«»  4  prenait  le  iv  (î  ; 
le^régiment  de  hussards  des  Indes  orientales  n'»  5  prenait  le  n"  7; 
le  régiment  de  hussanls  ci-<levant  belges  prenait  le  n^  8  ;  le  régi- 
ment nouvellement  créé  sous  la  dénomination  de  carabiniers  de 
milice  prenait  le  n»  g. 

Artillerie  de  Vurmée. 

Les  bataillons  d'artillerie  <lu  Xord  no»  1,  a  et  3  conservaient 
les  n<*»  I,  a  et  3;  le  bataillon  d'artillerie  ci-<levant  belge  prenait 
le  n®  3;  le  bataillon  des  Indes  orientales  n»  5  conservait  le  n"  5; 
les  3  compagnies  des  Indes  occidentales  formaient  le  bataillon 
ii«»6:  le  corps  d'artillerie  à  cheval  du  Xord  et  les  2  com])agnies 
d'artillerie  à  cheval  ci-<levant  belges  formaient  le  corps  d'artil- 
lerie achevai;  les  bataillons  du  train  du  Xord  et  les  2  compa- 
gnies du  train  ci-devant  belges  formaient  le  bataillon  du  train. 

Artillerie  de  lu  milice  nutionule. 

Le  bataillon  d'artillerie  de  milice  du  Xord  n"  1  conservait  le 
no  1  ;  celui  ci-devant  belge  n<>  5  ])renait  le  n«'  '2:  celui  du  Xord  n'»  3 
conservait  le  n®  3;  celui  du  Xord  n"  4  conservait  le  n^  4?  t*<*l"i 
ci-devant  belge  n»  5  conservait  le  n»  5:  celui  ci-devant  belge  n"  G 
cimservait  le  n»  6;  le  bataillon  du  train  d'artillerie  du  Xord  et  la 
brigade  du  train  d'artillerie  ci-devant  belge  formaient  le  batail- 
lon du  train  de  la  milice  nationale;  le  bataillon  d'équipages 
militaires  de  la  milice  ne  subissait  jias  de  changement. 
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Génie. 


Le  hiitaillon  du  ^éiiie  coiiipreiiait  i  l'Oiiipugiiie  de  pontonniers. 
"2  conipaji^nies  de  mineurs  et  2  c*oniim(ir"i^»  de  sapeurs. 

Au  inoinont  où  se  réalisait  cet  amalgame,  la  force 
d(»s  troupes  du  Nord  et  du  Sud  était  respectivement  : 
troupi^s  belges  :  367  officiers,  10,119  sous-officiers  et 
soldats,  3,741  elievaux;  troupes  hollamlaises  :  2,oi3  offi- 
ciers, 48,70')  sous-officiers  et  soldats,  49^9^  elievaux  (i). 

L'arrêté  royal  du  24  avril  i8i5  (2)  nommait  :  gouver- 
neur militaire  d'Anvers,  le  lieutenant  génei*al  Vander 
Plaat  :  gouvtMiieur  militaire  d*Ypres,  le  lieutenant 
général  Van  Ileldring;  gouverneur  m ilit«ii*e  de  (land, 
le  lieutenant  général  Martuschewitz  ;  commandant 
supérieur  d(»  Bruxelles,  le  colonel  baron  de  Poe- 
dcrlé;  commandant  supérieur  d'Ostcnde,  le  général- 
niajoi*  de  N'iricu  ;  <()nimandant  supérieur  de  Tournai,  le 
général-niajor  Van  Diermen;  comnmndant  supérieur  de 
Mons,  le  général-nuijor  Behr;  conunandant  supérieur 
de  Bruges,  le  général-major  Demoulin. 

Conservait^nt  leurs  fon<'tions  de  C(mimandant  supé> 
ricni'  :  à  Xicujxïrt,  le»  <*olonel  Van  Do<n'n  ;  a  Atli,  le 
<*<)l<)n(»l  \'an  den  Bcrgh. 

Les  gouverneurs  et  les  commandants  supérieurs 
étaient  autoi'isés  à  tendre  l(»s  in<mdations  devant  les 
places  fortes. 


il'  li^u^^t.*l5^•h^*  An*lii.-i'.  La  Ha>»'.  iniiiistfTe  de  la  guem». 
(3i'  Anvt.-  n.x.il  du  iï  avril  ISlô,  lit.  (XS  i-l  vorhaux  du  minitlère  de  la 
•riiierr.'   du  ii-'i."»  ;i\ril  iSlô.  Voir   folio  249.    lettre  da   roi  an  duc   d« 

Wellijî^ton.ii  axril  iSl,".. 


II 

Valeur  des  troupes, 

liO  général  Renard,  dans  roiivrage  que  nous  avons 
•enté  plus  haut  (i),  signale  Terreur  étrange  que  com- 
mettent plusieurs  auteurs  en  confondant  sous  le 
nom  de  «  Belges  »  les  Hollandais  aussi  bien  que  les 
Belges  eux-mêmes.  Du  temps  des  Romains,  la  (Jaule 
Belgique,  habitée  par  les  Celtes  du  Nord,  s'étendait  de 
la  Meuse  et  de  la  Moselle  jusqu'à  Tîle  des  Bataves, 
c'est-à-dire  les  embouchures  de  la  Meuse,  et  jusqu'au 
Rhin,  mais  jamais  César  n'a  donné  le  nom  de  Belges  aux 
peuples  bataves  qui,  plus  d'une  fois, ont  été  ses  alliés 
durant  la  lutte  de  sept  ans  que  les  tribus  belges  sou- 
tinrent contre  les  légions  romaines  (2).  Au  moyen  âge 
les  appellations  provinciales  furent  i)resque  seules 
usitées  et  nos  contrées  étaient  généralement  conniu»s 
sous  le  nom  de  llainaut,  de  Brabant,  de  Flandres  ou  de 
Hollande.  Le  nom  de  Pays-Bas  fut  presque  seul  usité  à 
partir  de  la  domination  esi)agnole  pour  désigner  la  Bel- 
gique actuelle. 


(1)  liéponxe  aux  ail  égalions  y  Ac  ,  par  le  général  Renard. 

(2)  Pour  l'histoire  ancienne  de  la  nation  belge,  consulter  Pirenne  et 
Demetrius-(^  l^uLOER,  Tfie  History  of  Belgium,  part.  1,  From  Oesar  to 
Waterloo,  p.  I. 
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Dans  les  états  creffeetifs  et  les  autres  doeuinents 
de  rariuée  alliée,  en  i8i5,  les  troupes  néerlandaises, 
composées  de  Hollandais,  de  Belges  et  de  Xassau- 
viens,  sont  toujours  désignées  sous  l'appellation  de 
«  Dutcli,  Belgian  troops  »  (troupes  liollando-belges), 
la  première  épithète  comprenant  les  Hollandais  et 
les  Xassauviens.  Peu  à  peu  et  sans  doute  dans  le 
principe  simplement  pour  abréger,  le  mot  «  Duteli  » 
disparut  et  les  auteurs  anglais  s'habituèrent  à  com- 
prendre sous  le  nom  de  a  Belges  »  toute  l'armée  néer- 
landaise. Aussi  les  accusations  anglaises  à  l'adresse  des 
((  troupes  belges  »  visent-elles  l'ensemble  des  troupes- 
néerlandaises.  Preiulre  la  partie  pour  le  tout  peut  pai'- 
fois  être  une  heureuse  synecdoque  qui  embellit  le  style, 
mais  ce  qui  fut  d'abord  ici  simple  figure  de  rhétorique 
n'a  pas  tardé  à  avoir  pour  les  Belges  des  conséquences 
funestes  qui,  après  cent  ans  bientôt,  durent  encore. 
Presque  tout  ce  que  les  écrivains  peu  bienveillants  pour 
l'armée  néerlandaise  ont  cru  devoir  critiquer  est  retombé 
sur  les  Belges  :  des  considérations  militaires  on  est 
remonté  aux  considérations  i)olitiques  et  morales  et  il 
n'est  plus  resté  de  leur  réputation  et  de  leur  honneur 
que  des  hailhms  malpropres,  de  leurs  bataillons  qu'une 
poignée  de  lâches  et  de  traîtres! 

Ce  <|ui  est  non  moins  surprenant,  c'est  comment  les 
éloges  unanimes  qui,  pendant  les  deux  décades  qui  ont 
suivi  les  batailles  des  (Juatre-Bras  et  de  Waterloo,  ont 
été  adressés  aux  troupes  néerlandaises  se  sont  trans- 
formés après  la  publication  de  l'histoire  de  la  guerre 
de   i8i:>  en    France    et  en   Belgique,  par  le  capitaine 
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Siborne  (i),  en  un  concert  de  blâmes.  Depuis  lors,  non 
seulement  les  services  rendus  par  nos  troupes  à  la  cause 
commune  ont  été  oubliés  en  Angleterre,  mais  l'estime 
pour  les  bataillons  néerlandais  s'est  changée  en  mépris. 
Nous  comprenons,  comme  le  général  Renard,  qu'en 
Angleterre  l'orgueil  national,  justifié  par  le  résultat 
inattendu  de  Waterloo,  ne  connut  plus  de  bornes.  Les 
lauriers  cueillis  par  les  Anglais  ne  pouvaient  être,  à  leur 
avis,  trop  nombreux  :  il  fallait  encore  les  augmenter;  ils 
le  furent  aux  dépens  de  la  part  de  gloire  que  leurs  alliés 
néerlandais  et  allemands  prétendaient  avoir  acquise. 
C'est  pour  cela  que  Siborne  et  bien  d'autres  après  lui 
amoindrirent,  puis  nièrent  les  services  rendus  par  les 
autres  troupes  pour  aboutir  à  cette  conclusion  que,  de 
tous  ceux  qui  combattirent  en  i8i5  en  Belgiqtie,  seuls 
les  Anglais  furent  héroïques,  seuls  ils  ont  vaincu  le 
grand  empereur,  seuls  ils  ont  envahi  la  France  :  tout 
le  reste  ne  fut  qu'un  api^oint  incommode!  La  légende 
s'est  établie  pour  jamais  et  l'imagination  anglaise  ne 
se  représente  plus  Quatre-Bras  et  Waterloo  sans  une 
longue  traînée  de  lâches  «  Belgians  »  courant  sur  la 
route  de  Frasnes  et  des  Quatres-Bras  à  Mont-Saint- 
Jean,  puis  sur  celle  de  Mont- Saint-Jean  à  Bruxelles  et 
au  delà  jusqu'à  Malines,  Anvers,  voire  Breda. 

Et  en  ce  qui  concerne  les  secours  si  généreusement 
apportés  sur  le  champ  de  bataille  de  Waterloo  par  les 
Prussiens,  qui,  eux,  n'avaient  pas  été  efficacement 
appuyés  par  les  Anglais  à  Ligny,  on  a  osé  écrire  hier 
encore  en  Angleterre  :  «  S'il  est  faux  de  dire  que  les 


(i)  History  oj  the  war  in  France  and  Belgium. 
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Prussiens  sauveront  rarniée  anglaise  de  la  destruction^ 
on  peut  affirmer  avec  la  plus  stricte  vérité  que  ropiniàtre 
fermeté  avec  laquelle  Tinfanterie  anglaise  repoussa  les 
attacpies  de  Xapoléon  préserva  Tarmée  prussienne  de 
ranéantissemtMit  (i)  ».  C*est  pousser  le  mépris  des  faits 
t»t  r ingratitude  jusqu'au  <'ynisme. 

On  aurait  pu  (»r<)ire  qu'à  Tépoque  où  nous  sommes, 
alors  que  les  re(*herches  documentaires  sont  considérées 
comme  le  plus  élémentaire  des  devoirs  de  Tliistorien,. 
alors  que,  dans  tous  les  pays,  les  (»liercheurs  sont 
a(»cucillis  avec  bonne  gràci»,  des  écrivains  sérieux 
comme  M.  Henry  Iloussaye  (2),  de  rAcadémie  frau- 
(;ais(\  le  général  prussien  von  Lettow-Vorl)e<*k  (3)  et  le 
docteur  Pflugk-IIarttung  (4),  les  auteurs  anglais  Oman, 
Blennerhasset,  Maurice,  Griffitli  et  d*autres  (5)  se 
seraient  abstenus  de  rééditer  dans  leurs  ouvrages 
récents,  en  les  exagérant  même,  les  anciennes  calom- 
nies contre  l(»s  troupes  néerlandaises  sans  tirer  aucun 
])rofit  d(î  la  riche  mine  des  documents  que  c(mtiennent 
les  archives  de  La  Haye. 

Xous  ni^  recherchons  (jue  la  vérité  historique  et  nous 
ne  dissimulcrcms  v'wu  des  défectuosités  ([ue  nous  pour- 


(1)  The  Mneteenth  Century,  n"  324,  lev.  lî<m.  The  Germans  at  Waterloo- 
and  anylo-german  relations^  Rowland  Blennerhasset,  p.  179. 

(2)  iHlô,  par  IIexry  Houssaye,  do  rAcadcniio  française,  «  Waterloo», 
22*  èclitioii;  Paris,  \mh 

(3)  Napoléons  Untet'yany  iSi^,  von  von  Lettow-Vorheck,  general-major 
a.  d.  Berlin,  K.-S.  Mittler  und  sohn,  lîUi. 

(4)  a)  Wellington,  von  Julius  von  Pki.uîk  Harttunc}.  Richard  Schroder 
fvorni  Ed.  Dorrin's  erl).),  lî'03. 

b)  Das  Verrath  im  Kriey  1S13.  Jahrbuch  fur  tlie  Deutscher  Année  und  Ma- 
rine, n"  384.  Vorgeschichte  der  Svhlacht  bei  lielle-AUinncf. 

(5)  MM.  II.  Maxw(dl  et  D«'nietriiis-(^  Houl^'er  ont,  au  contraire,  donné- 
In  preuve  de  leur  impartialité. 
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rions  constater  dans  une  organisation  militaire  ([ui, 
pour  les  troupes  belges  et  jusqu'à  un  certain  point  pour 
les  troupes  hollandaises,  fut,  comme  nous  l'avons  vu, 
effectuée  d'abord  dans  les  circonstances  les  plus  criti- 
ques et  dut  être  remaniée  de  fond  en  comble  quelques 
mois  avant  l'cmverture  de  la  cami)agne.  Mais  ^lous  récla- 
mons pour  nos  compatriotes  le  droit  d'être  juges  en 
dernier  ress(n*t  sur  les  témoignages  des  documents 
officiels,  sur  leurs  vaillants  efforts  et  sur  les  rudes 
pertes  qu'ils  ont  éprouvées  aux  Quatre-Bras  et  à^Va- 
terloo,  et  non  sur  les  insinuations  perfides  de  Dumou- 
riez,  sur  les  rapports  malveillants,  surtout  pour  les 
Belges,  de  von  Roder,  de  Kleist  et  de  Gneisenau,  qui 
furent  rédigés  avant  qu'un  seul  coup  de  fusil  eiit  été 
tiré  en  i8i5  et  sur  les  assertions  sans  preuves  de 
Siborne. 

Les  premiers  germes  de  méfiance  contre  le  gouverne- 
ment néerlandais  et  son  armée  furent  semés  dans 
l'esprit  de  lord  Castlcreagli ,  ministre  des  affaires 
étrangères  de  la  Grande-Bretagne,  et  dans  celui  de  lord 
Wellington  par  la  malice  machiavélique  du  général 
Dumcmriez,  qui,  à  cette  époque,  vivait  en  réfugié  à  Lon- 
dres. Dans  des  mémoires  rédigés  du  28  mars  au 
i5  juin  i8i5,  Dumouriez  crut  pouvoir  se  permettre  de 
donner  des  conseils  au  feld-maréchal  anglais  sur  la 
manière  dont  il  conviMiait,  à  son  avis,  de  mener  les  opé- 
rations. Ces  documents  se  trouvent  dans  les  addenda 
aux  (c  Supplementary  Dispatclies  w  du  maréchal  duc» 
Wellington  (i).  Les  archives  du  duc  de»  Wellington  à 


(1)  Supplemeniary  Dispatches  ot  Field  Marshal  Arthur  Duke  ot  Wellin^'- 
ton,t.X,  p.  681-6(16. 
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Apsley  House,  à  Londres,  contiennent,  en  outre,  parmi  -fc  i 
plusieurs  autres  annexes  inédites  aux  mémoires  pré-    — 
cités  de  Dumouriez,  une  lettre  que  lui  adresse  un  per-     — 
sonnage  qui  signe  M...,  et  est  probablement  un  certain 
Morgan,  ancien  militaire  et  fidèle  serviteur  de  Dumou- 
riez (i).  Xous  donnons  ci-dessous  un  extrait  de  cette 
pièce  que  l'héritier  de  lord  Wellington,  feu  le  troisième 
duc  nous  a  permis  de  reproduire  (i).  Elle  est  datée  du 
i6  janvier  i8i5  et  est  jointe  à  une  lettre  écrite  par 
Dumouriez,  le  3i  mars  i8i5  (2). 

(c  ...  Du  rest(s  mon  cher  général,  une  chose  qui  m'a 
extrêmement  étonné  en  arrivant  dans  ces  pays-ci,  ce 
fut  les  détails  que  je  me  suis  procurés  sur  ce  qui  se 
passe  dans  la  Belgique.  Ces  gens-là  sont  plus  Français 
que  nous-ménu^s,  ceux  qui  détestaient  naguère  et  la 
France  et  ses  institutions  les  regrettent  amèrement, 
révent  perpétuellement  de  nouvelles  révolutions,  et  je 
crois  que  l'Angleterre  doit  avoir  les  yeux  bien  ouvei'ts 
sur  ces  provinces,  si  elle  veut  en  retarder  une  révolu- 
tion qui  me  semble  inévitable.  Il  y  a  entre  la  Belgique 
et  les  provin<*es  françaises  une  correspondance  tvèa 
extraordinaire.  Très  certainement  notre  gouvernement 
y  est  étranger  pour  le  moment,  mais  par  la  suite  peut- 
être  il  iw  serait  pas  lïi<»hé  qu'un  mouvement  p()pulaii*e  lui 
rendit  un  ass(»z  Ix^au  fleuron  à  ajouter  à  8a  coun>nne. 


(1)  Voir  Supplément.  Dispalches,  vol.  XI,  p.  ^K  Ce  Morgan  ne  doit  pas 
ôtro  confondu  avec  le  î^riirral  tlii  iiu'ine  nom  cité  comme  étant  à  Paria 
en  isir». 

i2)  La  copii»  (le  la  lettre  se  trouvo  à  la  sertion  historique  de  Fétat-major 
Kéncral  a  l^a  Ilaxe. 
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J'ai  à  cet  égard  des  renseignements,  des  détails  fort 

extraordinaires,  mais  qu'il   serait  trop   long  de   vous 

détailler;  ils  me  font  regarder  la  puissance  britannique 

comme  très  précaire  dans  ces  provinces  et  je  crois  que 

l'Italie  est  moins  avancée  encore  que  la  Belgique  dans 

ces  idées.  Réfléchissez  là-dessus,  mon  cher  général,  il  y 

aura  une  réaction  bien  sérieuse  pour  le  pays  que  vous 

habitez.    Ce    pays-ci    ])rospère    dans    ce    moment,    la 

Grande-Bretagne  fait  sur  nos  frontières  un  commerce* 

interlope  égal  et  supérieur  peut-être  à  celui  qu'un  traité 

aatoriserait.  La  C(mtrebande  se  fait  méthodiquement  et 

je  pourrais  dire  presque  militairement,  au  grand  détri- 

Hient  et  à  la  ruine  dç  notre  (*ommcrce  intérieur;  c'est 

encore   une   des  sources  de    mécontentement   qui  non 

^ieulement  dessert  la  cause  du  roi,  mais  tarit  encore  luie 

des  branches  les  plus  précieuses  des  revenus  ])ublics. 

-C'ette  branche  n'a  pas  l'odieux  dt^s  droits  réunis,  qui 

«seront  éternellement  inie  i)ierr(*  d'achopi)ement  contre 

la  restaurati(m.  Un  traité  de  commerce  avec  l'Angle- 

tierre  mettrait  un  terme  à  ce  courant  de  discorde  tMitrc» 

les   deux  nations;  mais  la  Bclgi<iucî  la  Hclgiciuc  î  que 

X 'Angleterre  y  prenne  garde. 

Ai)rès  sa  trahison  de  1793,  Dumouricz  avait  traîné 
^iie  existence  précaire  et  il  jouait  en  ce  moment  à 
Aondres  un  rôle,  qui  n'a  jamais  été  bien  clairement 
<léfiui,  d'intermédiaire  officieux  entre  des  personnalités 
:xiiarquantes  de  la  restauration  à  Paris  et  les  ministres 
anglais.  Il  avait,  comme  on  le  voit,  des  affidés  qui 
faisaient  à  son  profit  de  la  police  politique.  Les  alléga- 
t^ions  de  l'espion  de  Dumouricz  en  Belgique  en  ce  qui 


I  14 
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concerne  les  relations  par  correspondance  entre  nos 
provinces  et  la  France  ne  pronvent  rien  en  elles- 
mêmes,  ces  relations  sont  naturelles  et  nécessaires  ; 
Tallusion  au  fleuron  que  «  notre  gouvernement  (fran- 
(;ais)  ne  serait  pas  fâché  d'ajouter  à  sa  couronne  » 
semble  indiquer  que  la  restauration  aurait  tenté  en 
Belgique  des  intrigues  politiques.  Xcms  serions  assez 
disposés  à  croire  que  Tévèque  de  Gand,  de  Broglie» 
grand  scign(Mir  français  très  attaché  aux  Bourbons, 
(pie  le  baron  Vincent  avait  dû  rappeler  vertement  à  ses 
devoirs  vis-à-vis  du  gouvernement  général  et  qui,  plus 
tard,  eut  dos  démêlés  <*élébres  avec  le  gouvernement 
néerlandais,  était  au  fond  de  ces  menées,  qui  n'eurent 
aucun  succès.  Ce  (pii  attire  surtout  Tattention  dans  le 
rapport  de  l'agent  secret  de  Dumouriez,  c'est  la  consta- 
tation de  rétat  prospère  des  provinces  belges  grâce  au 
commerce  avec  rAngieteri-c»  et  à  la  contrebande  qui 
s'ensuivait  sur  les  frontières  françaises  :  c'est  ce  point 
qui  paraît  être  le  pivot  de  tout  le  document,  qui  a  pour 
but  de  prouver  qu'un  traité  de  eCommerce  avec  la  France 
affermirait  la  restauration  de  Louis  XYIII  en  lui  per- 
mettant de  trouver  dans  les  douanes  des  revenus  qui 
suppléeraient  aux  odieux  di-oits  réunis,  qu'elle  dut  con- 
s(»rvcr  en  leur  donnant  un  autre  nom.  Or,  la  conclusion 
d'un  traité  d(î  commerce  entre  la  France  et  l'Angleterre 
(entraînait  la  suppression  d(*  l'introduction  interlope 
des  marcliandis(îs  anglaises  eu  France  par  nos  fron- 
tières, (pii  pr()(»urait  aussi  bien  au  commerce  anglais 
qu'à  nos  provinces  d'énormes  bénéfices.  Le  moyen  le 
1)1  us  efficace  à  cet  effet  parut,  aux  intrigants  officieux. 
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d'inspirer  au  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  des 
défiances  politiques  envers  la  Néerlande,  ce  qui  était 
difficile,  et  surtout  envers  la  Belgique,  ce  qui  parais- 
sait plus  aisé.  Dumouriez  ne  manqua  pas  de  s'y 
emi)loyer  de  tout  son  pouvoir. 

Dans  un  mémoire  relatif  à  Tarmée  néerlandaise  en 
date  du  2  avril  181 5  (i),  adressé  par  lui  ou  l'un  de 
ses  amis,  soit  à  lord  Claucarty,  soit  à  lord  Wellington, 
tous  deux  alors  à  Vienne,  on  trouve  des  appréciations 
très  favorables  en  ce  qui  concerne  la  Hollande,  où  «  on 
peut  être  assuré  que  Tarmée  fera  son  devoir  »  et  où 
«  l'esprit  est  dans  tcmtes  les  provinces  si  bon,  si  pro- 
noncé contre  la  France  qu'on  peut  en  confier  la  garde 
sans  le  moindre  ris<iue  à  la  bourgeoisie  armée  ».  Mais 
le  mémoire  juge  très  mauvaise  la  composition  du  minis- 
tère de  la  guerre  a  La  Haye  :  à  la  tète  de  ce  ministère 
(c  se  trouve  le  général  Janssens.  La  conduite  passée  de 
ce  général  ne  saurait  inspirer  une  grande  confiance, 
puisqu'il  est  si  mal  entouré.  Tous  les  chefs  des  diffé- 
rents bureaux  sont  connus  pour  être  des  gens  attachés 
au  système  révolutionnaire  et  à  la  France.  L'admi- 
nistration militaire  dans  la  Belgique,  sous  le  lieutenant 
général  Tindal,  n'est  pas  moins  mauvaise...  il  est  essen- 
tiel de  tenir  tous  ces  gens  éloignés  de  l'armée.»  Dumou- 
riez est  encore  plus  acerbe  contre  les  troupes  belges 
qui  c(  sont  mauvaises  :  on  ne  doit  pas  y  compter.  Le 
meilleur  parti  à  prendre  est  de  les  mettre  en  seconde 
ligne  le  plus  possible.  Quel  fond  faire  sur  le  général 
Kvers,  aussi  sur  tout  le   coi-ps   d'officiers  (belge),  qui 


(1)  Supplément  Dispatches,  vol.  the  \th,  p.  15. 
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8ont  (lu  système  français  par  goût  et  par  habitude  ?...  . 
Pourquoi  ne  pas  éloigner  ees  généraux  inutiles  et  dau-  - 
gereux  tels  que  Chassé,  Storm  de  Grave,  Martuehe-  - 
witz,gens  sans  moyens  et  des  plus  mauvais  principes?  »- 
Dumouriez  juge  des  principes!...  Il  devait  bien  se  con- 
naître en  loyauté  et  en  patriotisme  î 

Dans  un  autre  mémoire  (i),  Dumouriez  conseille  à 
lord  Wellington  dVnvahir  la  France  pour  gagner  rapi- 
dement la  Normandie  :  «  L'armée  d'invasi(m,ajoute-t-il, 
pourrait  être  composée  d'Anglais,  de  Hanovriens,  d'un 
C()r])s  des  troupes  belges  pour  les  éloigner  de  leur 
pays...  » 

Le  général  von  Roder,  envoyé  à  Bruxelles  par  le 
commandant  en  chef  de  l'armée  du  Uliin  pour  y  juger 
de  visu  de  la  valeur  des  troupes  occupant  la  Belgique, 
est  loin  d'émettre  à  leur  sujet  des  avis  favorables.  Le 
général  Klcist,  si*  fondant  sur  le  rapport  de  von  Roder, 
l)ron(mce,  dans  une  lettre  qu'il  adressa,  le  19  mars  181 5, 
au  roi  Frédéric-Ciuillaume  III,  au  sujet  des  plans  offen- 
sifs du  prince  d'Orange,  un  jugement  sévère  sur  les 
troup(*s  anglaises  rassemblées  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse  et  ajoute  a  ...  Quant  aux  Belges,  il  ne  vaut  ynis 
le  peine  d'en  parler  :  c'est  misérable,  un  ramassis  de 
vagabonds  (2).  » 

Le  v3i  mars,  le  général  von  R(*)der  écrivait  au  oonite 
Kleist  :  a  Le  roi  (des  Pays-Bas)  a  exprimé  le  vif  désir 


(1)  Supplément  Dispatches,  vol.  the  Xlh^  p.  ()8(>.  Dumomiesk'i  pUin  of 
campaign . 

(2)  L(;ttre  du  ^cnôral  comte  Kleist  de  Nollendori  au  roi  de  Prus«e, 
lî)  mars  1815,  Aix-la-(^.hapelle,  citée  par  le  général  voN  LBTToi^'-VcmiuKaL, 
Napoleon's  Untergang  ISIH^  Berlin,  1904,  p.  134,  et  par  von  Ollsch,  GcH- 
Friedrich- Wilhel m  von  Heyher  lll,  p.  7. 
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qu'en  cas  de  revers  Maestrielit  puisse  être  occupé  et 
défendu  par  les  Prussiens,  probablement  parce  qu'il  a 
plus  de  confiance  en  nous  qu'en  ses  sujets.  »  Puis  le 
8  avril.  «  Les  dispositions  des  troupes  belges,  et  surtout 
des  officiers,  apparaissent  de  plus  en  plus  clairement 
(*omme  très  mauvaises,  et  on  ne  se  fie  même  pas  à 
quel([ues-uns  de  leurs  généraux.  Tous  ces  renégats, 
qui,  sans  doute,  planteront  les  Anglais  là  pour  s'en- 
courir, empirent  la  situation.  On  en  est  vraiment  à  se 
<lemander  ce  (pi'on  en  fera.  C'est  dommage,  surtout 
pcmr  leur  cavalerie,  qui  est  très  belle  (i)  ». 

Les  insinuations  calomnieuses  de  Dumouriez  ont 
fait  leur  <*liemin  et  sont  arrivées  jusqu'aux  oreilles 
du  général  Gneisenau.  L'armée  anglo-néerlandaise, 
écrit-il,  (c  est  mal  ccmiposée,  les  troupes  néerlandaises 
sont  encore  toutes  récentes,  les  troup(»s  belges  très 
suspectes  »  (2).  Le  général-major  vcm  Lettow-Vorbeck 
va  jusqu'à  dire  (jue  les  soldats  des  régiments  belges 
l)ortaient  encori»  les  unifcu'mes  dont  ils  étaient  revêtus 
sous  Napoléon  et  réi)ète  l'opinion  exprimée  par  le 
ministre  allemand  von  Hrockhauzen,  dans  une  lettre 
du  19  août  i8i5  :  a  11  y  a  tout  à  craindre  des  coips 
belges,  dont  les  intentions  sont  des  plus  équivoques.  » 

On  con(;oit  qu'à  la  veille  d'un  ccmflit  formidable, 
<iui  remettait  en  question  les  avantages  aclietés  au 
prix  de  tant  de  sang  les  anné(^s  précédentes,  les  géné- 
raux prussiens  aient   montré   de   la   défiance  et  de  la 


(1)  Voir  VON  Lettow-N'orijeck,  p.  138. 

(2)  G. -H.   Pertz,   Dus   Leben    des  Feldmarschalls    Graf  Neithardl  von 
Gneisenau;  Berlin,  1870,  IV//1,  p.  489. 
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sévérité  ;    rariiié(»    anglaise    ello-même   ne   trouva   pa; — 
grâce  à  leurs  yeux. 

I^es  iniperf(»etions  ({ue  nos  propres  eliefs  signalaicMit 
clans  Icnirs  raj^ports  officiels  n'ont  pu  échapper  à  hnir 
(»xpéri(»iicc  militaire  et  la  défection  des  troupes  royales 
en  France,  Tesprit  des  Saxons,  qui  dégénérait  en  muti- 
nerie ouverte»,  leur  faisaient  voir  les  choses  sous  leur 
jour  le  plus  sombre.  Xous  relèverons  cependant,  comme 
motif  de  c(msolation,  le  regret  de  von  Roder  :  «  C'est 
dommage,  surtout  pour  leur  cavalerie,  qui  est  très 
belle  î  »  (»t,  pour  le  surplus,  nous  verrons  i)lus  loin  <|ue 
les  ((  zusammengelaufener  gerfndel  »  (le  ramassis  de 
vagabonds)  ont  su  répcmdre  en  versant  leur  sang  aux 
épithèt(»s  malsonnantes  qui  leur  étaient  adressées  à 
leur  insu. 

M.  Henry  Iloussaye,  énumérant  les  forces  que  la  sep- 
tième coalition  contre  la  France  avait  à  sa  disposition 
immédiate  pour  repouss(*r  une  attaque  soudaine  de 
Napoléon  en  Helgi(iu(\  met  également  en  doute  h\ 
loyauté  de  nos  troupc^s.  «...  Fncore,  dit-il,  les  Saxons 
(14,000)  étaient-ils  disposés  à  se  mutiner  et  devaitM>n 
craindre  des  défections  chez  les  Hollando-Belges.  La 
plupart  de  ceux-ci  avaient  servi  sous  Napoléon  et  à 
Bruxelles,  dans  tout  le  pays  walhm  et  particulièi^ement 
dans  les  provinces  de»  Xamur  et  de  Liège  soumis  ù  la 
dure  ()Ccui)ation  i)russienne,  il  y  avait  un  parti  fran- 
çais (i).  )>  Xous  nous  tourn<ms  en  vain  vers  tous  les 
points  de  l'horizon  :  d'où  ([u'il  souffle,  le  vent  ne  nous 
ai)i)ort(»  ([ue  récho  d(»s  rej)roches,  si  pas  des  injures. 

(1)  fSfr),  par  IlKsnY  Uni  s-^ayi:,  p.  sr>. 


—    2l5    — 

A  brebis  tondue  Dieu  mesure  le  vent,  dit  un  vieux  pro- 
verbe :  tondue  la  Belgique  le  fut,  par  les  jacobins  comme 
par  les  bonapartistes,  puis  par  les  alliés;  on  aurait  pu 
lui  épargner  la  tempête  des  malédictions.  Pour  être 
revêtues  d'une  forme  polie,  dont  nous  lui  savons  gré,  les 
insinuations  de  M.  Heni'v  Houssaye  n'en  sont  pas 
moins  une  atteinte  à  l'honneur  naticmal  des  Belges  et 
des  Hollandais.  Il  ne  nous  dit  pas  comment  ni  quand 
s'est  manifestée  l'action  de  ce  parti  français,  dont  il 
lui  plaît  de  constater  l'existence  :  l'entrée  de  Napoléon 
en  Belgique  lui  fournit  cependant  une  occasion  unique 
de  se  montrer.  Quand  il  i)arle  dos  partis  en  Belgique, 
pourquoi  passe-t-il  sous  silence  le  parti  autrichien, 
incontestablement  le  plus  fort  comme  le  mieux  com- 
posé et  dont  il  aurait  pu  constater,  dans  les  archives 
du  royaume  à  Bruxelles,  l'activité  qui  gêna  même  le 
gouverneur  général  de  Vincent  (i)? 

Et  quant  à  l'esprit  des  troupes  qui  devaient  défendre 
notre  frontière,  pourquoi  le  savant  et  dissert  académi- 
cien n'a-t-il  pas  examiné  les  documents  néerlandais  et 
belges?  Xi  aux  archives  du  royaume  à  Bruxelles,  ni  aux 
archives,  si  complètes,  de  La  Haye,  il  n'aurait  trouvé 
mention  d'aucun  acte  nous  ne  disons  pas  de  trahison, 
mais  seulement  de  complaisance  au  profit  de  l'étranger 
ni  dans  l'armée,  ni  dans  les  autres  classes  de  la  société. 
Et  pourtant, après  la  séparation  de  i83o,quelle  arme  poli- 
tique n'auraient  pas  fourni  des  reproches  de  l'espèce! 

S'il  paraît  naturel  qu'un  historien  français  cherche  à 


(1)  Consulter  aussi  Demetrils-C.  Bouloer,  The  Ilistory  of  Belgium,  part.  J, 
pp.  440-443. 
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répandre  Tidée  que  les  provinees  jadis  soumises  à  sa 
patrie  aient  été  désireuses  de  reprendre  leur  ancien 
joug',  nous  ne  pouvons,  au  contraire,  trouver  les  motifs 
qui  portent  le  doeteur  J.  von  Pflugk-Harttung  à  faire 
passer  les  Belges  de  i8i5  pour  plus  Fran<;ais  ([ue  les 
Français  eux-mêmes.  Pas  plus  que  M.  Houssaye,  Tliisto- 
rien  allemand  ne  s'est  donné  la  peine  de  faire  des 
recherches  dans  nos  archives  et  c'est  uniquement  sur 
les  rapi)orts  mentionnés  i)lus  haut  de  von  Roder  et  <le 
(ineisenau  qu'il  se  base  pour  oser  écrire  :  «  Dans  bien 
des  villes  (de  la  Belgique)  il  existait  un  parti  ja<*()l)in 
auquel,  à  i)eu  d'excepticms  prés,  appartenaient  tous  le 
anciens  militaires  (pii  avaient  servi  en  France  (i).  » 
L'auteur  allenmnd  a  emprunté  cette  phrase  à  un  mémoire 
manuscrit  conservé  dans  les  archives  secrètes  de  Berlin 
et  (jui  est  de  la  nuiin  du  général  v(m  Roder.  Il  ajoute 
l)lus  loin  :  (c  Fn  société,  ce  parti  n*osait  pas  relever  la 
tétc;  mais,  dans  la  troupe,  il  parlait  cependant  assez 
haut  (2).))  T/auteur  ne  i)araît  pas  avoirune  ccmnaissance 
bien  nc^tte  de  la  signification  du  mot  «  jacobin  »,  qui  a 
toujours  désigné  dans  nos  contrées  les  républicains 
avancés,  les  sans-culottc^s  (»t  surtout  les  pilleurs  d'églises 
et  l(»s  i)crsécuteurs  d(*s  prêtres.  Il  n'y  a,  en  tout  cas, 
jamais  rien  (mi  d(»  commun  entre  les  jacobins  et  les  mili- 
taires fanaticpies  de  ri»mi)ei'eur. 

M.  von  Pflugk  Harttung  dit  ailleurs  :  «  Les  Hollan- 
dais avaient  bonne  volonté,  nmis  étaient  extrômenient 
jeunes  et  mal  instruits.   Les  Wallons  ne  méritaient  pas 


(1)  VON  PFi.rGK-HARTTUNo,  Dcr  Verrai  im  Krieg  tS13,  Jahrbruch  fur  die 

Deutxche  armée  und  marine^  n*  :ft<4,  p.  dit». 
(2i   Vonjesihuhlt,  rtc,  p.   lî». 
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la  moindre  confianc^e...  Tous  les  soldats  qui  avaient 
servi  sous  Napoléon  et  qui  n*avaient  été  libérés  de  son 
service  qu'à  la  ])aix  de»  1814  restaient  attachés  du  fond 
du  cœur  au  puissant  empereur,  dont  ils  étaient  les  vieux 
compagnons  de  guerre  et  portaient  encore  pour  la  ])lu- 
part  Tuniforme  i m j)érial, auquel  était  ajoutée  la  cocarde 
hollandaise  (i)...  Les  Belges  étaient  regardés  comme 
traîtres.  Les  officiers  anglais  leur  témoignaient  ouver- 
tement leur  mépris...  Il  (Wellington)  ne  désirait  évi- 
demment pas  être  attaqué,  ce  qui  aurait  pu  lui  imposer 
la  responsabilité  d'une  iuvasion  de  la  France.  Car  on 
vivait  au  milieu  d'une  population  dcmteuse  et  même  en 
l)arti(»  hostile,  qui  entretenait  de  nombreux  rapports 
avec  les  Français.  » 

Nous  croyons  avoir  assez  exactement  dépeint,  dans  le 
premier  chapitre  de  cet  ouvrage,  l'esprit  et  les  disi)osi- 
tions  des  i)rovinc(^s  belges  pour  qu'il  soit  nécessaire 
d'insister  sur  (*e  point.  Le  roi  Guillaume,  ses  ministres, 
le  prince  d'Orange,  le  i)rinc(»  Frédéric  et  toutes  les  auto- 
rités néerlandaises  en  Belgique  n'étaient  ni  aveugles  ni 
insensés  et,  s'ils  avaient  eu  la  moindre  suspicion  sur 
l'esprit  public  dans  nos  provinces,  ils  n'auraient  pas 
donné  aux  populations  belges  une  sui)rème  preuve  de 
(Confiance  dans  un  instant  des  plus  critiques  en  décré- 
tant la  levée  de  la  milice  nati(male  et  en  organisant  la 
garde  boui'geoise  dans  nos  villes.  M,  Prosper  Poul- 
let  (2)  nous  ai)i)orte  le  témoignage  impartial  d'un  diplo- 


(1)  Freiherr  F.  VON  Mlkkmno,  i4M«  meinen  Leben,  Berlin,  1855,  p.  223, 
et   Vorgeschichte,  etc.,  p.  lî'. 

(2)  Les  Premières  années  du  royaume  des  Pays-Bas,  ISir,-i8l8j  par  Prospër 
POUI.LET,  pp.   24-30. 
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mate  autrichien  <[ui,  lui,  n'avait  pas  d'intérêt  à  décrier 
l(»s  Belges  pour  rehausser  la  gloire  de  son  i)ays,  le  baron 
de  Binder,  ministre»  d'Autriehe  à  La  Haye.  «  On  met  en 
Belgique,  écrit  M.  de  Binder,  dans  un  document  officiel, 
une  grande  a(*ti-vité  à  toutes  les  mesures  militaires;  la 
nation  seconde  sous  ce  rapport  les  intentions  du  gouver- 
nement..., ici  C(mime  en  Hollande,  toutes  les  classes  de 
la  société  sont  animées  du  plus  grand  enthousiasme... 
roi)inion  publique  est  pure  ici  (en  Belgique)...  et  on  peut 
dire  (pie  la  grande  masse  de  la  population  est  très  oppo- 
sée aux  Français...  »  Comme  nous  Tavons  fait  remar- 
quer ])lus  haut,  Texécution  des  arrêtés  royaux  sur  la 
milice  ne  souffrit  aucune  difficulté  et  les  souscriptions 
pour  rarmement  eurent  partout  le  plus  grand  succès.  Le 
])aron  de  Binder  en  rend  témoignage  dans  un  rapi)ort 
du  19  mai  :  «  Les  armements  ont  le  meilleur  succès  dans 
ce  pays-ci.  Les  2f),()()o  hommes  de  milice  que  le  gouver- 
nement avait  demandés  par  une  proclamation  publiée 
en  avril  ont  été  réunis  dans  l'espace  d'un  mois.  » 

De  quel  droit  le  D*^  von  Pflugk,  qui  ne  saurait  opposer 
à  c(*s  faits  que  des  hypothèses,  accuse-t-il  les  Belges  de 
trahison?...  De  quel  droit  prétend-il  que  les  militaires 
qui  avaient  servi  en  France  étaient  des  jacobins  et 
que  les  Anglais  leur  témoignaient  ouvertement  leur 
mépris?...  Si  on  lit  les  états  nominatifs  des  officiers 
d(*s  corps  belges  (i),  on  y  trouve  quantité  de  noms  delà 
plus  haute  noblesse  et  d(îs  meilleures  familles  de  la 
bourgeoisie  de  nos  villes,  des  noms  qui  depuis  un  siècle 
sont  encore  portés  avec  honneur  et  qui  jamais  n*ont  rien 


(1)  Notes  biof<raphi(ïues,  annexe  I. 
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•eu  de  commun  avec  le  jacobinisme.  Et  quant  au  mépris 
des  officiers  anglais,  est-ce  dans  les  relations  mondaines 
les  plus  cordiales  qui  régnaient  entre  eux  et  notre  corps 
-d'officiers  qu'il  faut  en  voir  la  preuve  (i)?  Au  surplus, 
M.  Pflugk-Harttung  lui-même  se  donne  la  peine  d'ôter 
tout  ce  que  son  accusation  pouvait  avoir  d'apparence  de 
réalité  en  disant  :  «  Ce  parti  n'osait  pas  lever  la  tête  dans 
la  société  !  »  (in  der  Gesellschaft  darf  dièse  Parthei  ihr 
Hauft  noch  nicht  erheben),  ce  qui  prouve  à  la  fois  que 
la  société  n'aurait  pas  accepté  que  le  parti  jacobin 
(bonapartiste)  eût  relevé  la  tête  et  que  les  officiers,  de 
leur  coté,  n'ont  pas  fait  parade  de  sentiments  de 
l'espèce.  L'auteur  allemand  n'est  guère  plus  heureux 
-en  ajoutant  que  c'était  aux  troupes  qu'ils  réservaient 
la  confidence  de  leur  déloyauté,  comme  si  l'auto- 
rité militaire  néerlandaise  eût  été  assez  inepte  pour 
n'avoir  pas  au  moins  placé  des  officiers  supérieurs 
^yant  toute  sa  ccmfiance  dans  les  unités  nouvellement 
entrées  à  son  service!...  Pour  nous,  nous  ne  pouvons 
voir  dans  les  accusations  articulées  ci-dessus  qu'une 
manifestation  de  plus  du  sentiment  de  fierté  nationale 
poussé  jusqu'à  rexagération  et  qui  porte  à  diminuer 
autant  que  possible  le  mérite  des  autres  pour  augmen- 


<1)  Consulter  sur  ce  point  les  journaux  de  Tépoque,  notamment  le 
Journal  de  la  Belgique,  qui  donne  le  récit  de  nombreuses  fêtes,  bals, 
banquets,  etc.,  où  les  oiUciers  anglais  et  belges  figuraient  ensemble  dans 
les  meilleurs  termes.  Voir  n*  24  du  24  janvier  1815  (fêtes  données  à  Mons 
et  à  Ath  par  les  olliciers  anglais),  n*  2  du  2  février  (fête  à  Bruxelles),  n*  8 
du  8  février  (fête  donnée  à  Gand  par  le  général  Alten  et  la  garnison  hano- 
-vrienneau  corps  des  oinciers  des  troupes  belges  et  aux  autorités),  nMO  du 
10  février  (tête  donnée  à  Mons  par  les  notables  aux  officiers  de  la  garnison 
anglaise),  etc.  Nous  ne  pouvons  continuer  cette  énumération,  qui  se 
prolongerait  jusqu'au  15  juin  1815. 
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ter  le  sien  propre.  Les  Belges,  suspeets  déjà  en  i8i5 
parce  qu*oii  avait  disposé  d'eux  par  des  décisions 
absolument  arbitraires,  devenus  plus  suspects  encore 
en  i83()  par  leur  séparation  d'avec  la  Hollande  et  par  le 
lil)éralisme  de  IcMir  constitution  ont  été  les  victimes 
de  cette  sorte  de  chantage  international.  Aux  accusa- 
tions anglaises  nous  opposons  les  paroles  de  Wellington 
(pii,  rentrant  à  Bruxelles  après  la  journée  de  Waterloo, 
félicita  nos  populations  en  disant  «  qu'il  ne  pouvait 
assez  louer  la  valeur  des  troupes  ».  Et  à  M.  Pflugk- 
Ilarttuni^^  nous  demanderons  s'il  doute  de  la  sincérité 
de  son  illustre  compatriote,  le  maréchal  Blucher,  qui 
donna  aux  Belges  un  témoignage  public  de  sa  grati- 
tude, i)ar  l'intermédiaire  du  général  Pirch,  comman- 
dant du  2''  corps.  Xous  citerons  la  lettre  tout  entière, 
car,  outre  le  magnifique  éloge  de  la  bravoure  des 
Belges  (pi'clle  renferme,  elle  rend  également  un  recon- 
naissant hommage  à  leur  hunumité  : 

»  Armke  Di  Bas  Rhin  Ccrfontaine,  près  Maubeuge, 

—  le  24  juin  i8i5. 

2''  Corps 

Qr AKTIER  (iKNKKAL 

»  A  Monsieur  le  Claire  de  la  Ville  de  Xaniur, 

»  (  ''est  avec  la  satisfaction  la  plus  vive  et  la  plus  infinie 
jouissance  que  j'ai  a])pris  la  noble  et  généreuse  conduite 
que  les  habitants  de  Namur  ont  tenue  à  l'égard  des 
trou])es  i)russienn(*s  et  particulièrement  envers  les 
blessés  (jui  se  trouvaient  cIhv.  (Mix. 
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»  Si  les  autorités  constituées  et  les  premières  maisons 
de  Xamur  ont  donné  ee  bel  exemple  et  ce  généreux  élan 
en  accueillant  avec  la  plus  grande  bonté  nos  militaires 
et  en  prodiguant  tous  les  soins  possibles  aux  blessés, 
nos  troupes  ne  doivent  pas  moins  un  tribut  de  recon- 
naissance et  de  gratitude  à  la  bourgeoisie  ({ui  a  tant  fait 
d'efforts  pour  leur  rendre  les  devoirs  les  plus  touchants 
d'humanité  et  d'hospitalité,  et  je  viens  vous  prier. 
Monsieur  le  Maire,  d'être,  auprès  des  uns  et  des  autres, 
l'organe  de  nos  sentiments  pour  eux. 

))  De  tout  temps,  les  Belges  se  sont  montrés  un  peuple 
brave,  généreux  et  vaillant.  Ils  ont  soutenu  cette 
brillante  réputation  surtout  à  la  bataille  de  la  Belle- 
Alliance,  où  ils  ont  combattu  avec  tant  d'intrépidité 
cpi'ils  ont  émerveillé  les  armées  alliées  ;  le  souvenir  de 
leur  invincible  courage  ne  sortira  pas  plus  de  la 
mémoire  de  nos  guerriers  que  les  services  que  les  habi- 
tants de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Xamur  en  parti- 
culier leur  ont  rendus... 

»  PiucH,  général-major,  etc  (i).  » 

En  ce  qui  concerne  les  officiers  généraux  et  supé- 
rieurs, les  accusations  qui  s'élèvent  contre  eux  sont 
réfutées  et  parleurs  notes  biographiques, qui  témoignent 
de  leurs  bons  et  loyaux  services  (2), et  par  leurs  actes  aux 
Quatre-Bras  et  à  Waterloo.  Comme  le  fait  remarquer 
l'historien  des  régiments  nationaux  belges,   le   lieute- 


(1)  Cette  lettro  fut  alFichée  à  Namiir  par  les  soins  du  bourjjmestre, 
M.  de  Renette  de  Villers-Perwin.  Voir  Journal  de  la  Belgique,  11  juil- 
let 1815. 

(2)  Notes  biographiques,  annexe  I. 
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liant  fçéiiénil  (îuillaume,  en  terminant  son  ou^Tage,  la 
loyauté,  Tabnégation  et  le  courage  que  les  Belges 
avaient  montrés  au  service  de  TAntriche  se  perpé- 
tuèrent j)armi  eux  au  service  français  et,  plus  tard,  dans 
lc»s  rangs  de  rarnuée  néerlandaise. 

Le  prince  d'Orange*  et  son  frère,  les  généraux  de- 
Constant-Rebecque,  Perponcher  et  Chassé,  les  offi- 
ciers de  tous  grades,  Kramher  de  Bicliin,  Van  der 
Smissc^n,  l/llonneux,  Vandensande,  Goethals,  De  Man 
(»t  tant  d'autres,  Xéerlandais  ou  Belges,  se  montré - 
rcMit  dignes  d(*  leurs  alliés  tant  i)ar  leur  habileté  que 
])ar  leur  lu'avoure. 

Le  majoi'  Cruyplants  exprime  en  ces  termes  son  opi- 
nion sur  les  dispositions  des  Belges  :  a  Napoléon  avait 
compté  sur  la  sympathie  des  Belges  qui,  pendant  ^dngt- 
deux  ans,  avaient  vécu  de  la  vie  de  la  France  et  avaient 
traversé  les  années  de  triomphe  comme  celles  des  revers 
sous  le  même  drapeau.  Il  se  trompa.  Les  Belges 
gémiriMit  de  combattre  leurs  anciens  frères  d'armes, 
mais,  dans  leur  honnêteté  politique,  ils  ne  pouvaient 
admettre  le  retour  aggi'cssif  de  Tempereur  après  l'abdi- 
cation formelle  à  P\)ntaine])leau  et  marchèrent  contre 
les  Français  (i).  » 

Nous  voudi-ions  pouvoir  rayer  de  ce  passage  le  mot 
((  gémirent  »,  qui  nous  parait  peu  heureux. 

Les  cadres  des  unités  belges  avaient  été  l'objet  d'une 
attention  sévère  <1(*  la  part  du  général  Tindal;  ils 
avaient  été  soigneusement  remaniés,   comme  nous  le 


(1)  Histoire  de  la  cavalerie  beltje  au  service  d' Autriche ^  de  France  et  des 
Pays'llas.parlo  capitaine  ('rlyplaxts;  Bruxelles  1883, avant-propos, p.  xii^ 
chap.  I,II,  <'tpp.   149,  150. 
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montrerons  plus  loin  et  tous  les  officiers  qui  n'offraient 
pas  les  garanties  voulues  n'avaient  i)as  été  confirmés 
dans  leur  grade.  C'est  de  leur  pleine  volonté  qu'ils 
s'étaient  engagés  envers  le  nouveau  gouvernement  et, 
avec  les  rudes  éléments  que  le  recrutement  volontaire 
avait  mis  entre  leurs  mains,  le  dévouement  absolu  et 
une  volonté  énergique  seuls  étaient  capables  d'obtenir 
des  résultats  satisfaisants. 

M.  Xavez  s'exprime  comme  suit  :  «  Quant  à  l'esprit 
des  troupes  belges,  il  était  à  peu  près  le  même  que  celui 
de  la  population  dont  elle  sortait.  Très  satisfaits  d'être 
délivrés  de  l'oppressive  domination  fran^'aise  »  sous 
laquelle  ils  avaient  souffert,  fort  mécontents  de  voir 
leur  pays  annexé  à  la  Hollande,  les  Belges  ne  prirent 
parti,  en  i8i5,  pour  aucun  des  belligérants.  Ils  restèrent 
indifférents  à  la  cause  de  Napoléon  comme  à  celle  des 
nations  alliées.  Ces  sentiments  x)araissent  avoir  dominé 
dans  l'armée  comme  dans  la  population  civile  ;  mais  il 
existait  chez  les  soldats  de  même  que  chez  les  officiers 
un  ressort  qui  faisait  défaut  dans  les  autres  classes  do 
la  nation  :  c'était  le  sentiment  très  développé  de  l'hcm- 
neur  militaire,  de  la  fidélité  au  souverain  et  au  drapeau. 
Jamais  troupes  ne  se  dévouèrent  sur  des  champs  de 
bataille  en  obéissant  à  des  mobiles  plus  nobles  et  plus 
purs  ;  elles  allèrent  à  la  mort  simplement  parce  que  tel 
était  leur  devoir  (i).  » 

Xous  ne  pouvons  pas  nous  rallier  entièrement  à  ces 
paroles,  qui  sont  d'ailleurs  nobles  et  éloquentes.  Les 
événements  de  i83o  et  la  constitution  de  l'indépendance 


(1)  Lotis  N'avez,  p.  40. 
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belge  ne  doivent  pas  nous  voiler  la  vérité  intrinsèque. 
X();is  sommes  i)ersaadé  ({ue,  en  i8i5,  une  forte  partie 
de  la  nation  belge  admettait  avee  une  entière  bonne 
vol<mté  la  réunion  avee  la  Hollande.  L'empressement 
avee  lequel  les  personnes  les  plus  eonsidérées  de  la 
noblesse  et  de  la  bourgeoisie  aeeeptèrent  des  emplois  du 
nouveau  gouvernement,  les  ovations  des  foules  le 
prouvent,  et  Texistence  d'un  parti  orangiste  après  la 
révolution  confirme  le  fait.  Quant  aux  troupes  belges, 
entièrement  reei-utées  par  engagements  volontaires, 
elh^s  ne»  e()mi)taient  que  des  soldats  qui  avaient  libre- 
ment choisi  leur  drapeau  ;  d'autre  part,  nous  ne  com- 
prendrions i)as  que  les  officiers,  dont  beaucoup  étaient 
issus  des  meilleures  familles  du  pays,  aient  pu  offrir 
leur  épée  au  roi  Guillaume  s'ils  n'avaient  pas  eu  de  sym- 
pathie pour  l'ordre  de  choses  qu'ils  juraient  de  défendre 
au  prix  de  leur  sang. 

Nous  abordons  maintenant  le  coté  concret  de  la  ques- 
tion, c'est-à-dire  l'analyse  des  matricules  et  des  li\Tes 
de  contrôle  ccmservés  aux  archives  du  ministère  de  la 
guerre*  à  La  Haye.  Les  ccmstatations  que  nous  aurons 
à  faire  ne  seront  pas  toujours  satisfaisantes  et  nous 
retrouverons  parfois  tous  les  défauts  des  armées  recru- 
tées par  le  volontariat, plus  sensibles  peut-être  encore  ici 
par  suite  des  circonstances  du  moment.  Mais  nous  écri- 
vons pour  établir  la  vérité,  et  la  sincérité  que  nous  met- 
tons à  dévoiler  et  à  blâmer  le  mal  garantit  notre  véra- 
cité quand  nous  ferons  ressortir  et  louerons  le  bien. 

Ainsi  que  nous  Pavons  déjà  dit  plus  haut,  la  condition 
des  forces  armées  rassemblées  dans  la  Xéerlande  du 
Xord  s'était  notablement  améliorée  depuis  Tété  de  1814. 
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Des  23  bataillons  de  ligne  (i)  néerlandais  qui  avaient 
été  mobilisés,  12  avaient  pris  i^art  aux  sièges  des 
diverses  places  fortes  encore  occupées  par  les  Français, 
puis  avaient  pendant  un  certain  temps  fait  campagne 
en  Brabant,  autour  de  Bergen-op-Zoom,  Anvers  et  les 
forts  de  TEscaut. 

Ces  troupes  avaient,  de  la  sorte,  acquis  une  certaine 
expérience  de  la  guerre  ;  beaucou})  d'officiers  âgés  ou 
peu  capables  avaient  été,  à  la  suite  de  cette  épreuve, 
remplacés  par  des  chefs  plus  jeunes,  qui  avaient  obtenu 
leurs  grades  au  service  de  la  P'rance  et  qui,  par  leur 
expérience  et  leur  tact,  surent  gagner  la  confiance  de 
leurs  subordonnés. 

L*état-major  général  était  recruté  avec  le  plus  grand 
soin  parmi  les  meilleurs  officiers  de  Tarmée. 

Les  relations  entre  le  prince  d'Orange  et  le  général 
baron  de  Constant,  son  expérimenté  et  capable  chef 
d'état-major,  entre  ce  dernier  et  ses  officiers  ne  lais- 
saient rien  à  désirer,  comme  le  prouvent,  à  l'évidence,  les 
correspondances  échangées  à  cette  époque. 

En  ce  qui  concerne  l'habillement,  réquix)ement, 
l'armement,  rapprovisionnement  en  munitions,  les  sub- 
sistances et  les  équipages,  la  situation  n'était  pas  encore 
tout  à  fait  satisfaisante. 

L'esprit  des  troupes  était  excellent  ;  il  importait  peu 
que  quelques  grognards,  dan  s  les  bataillons  rassemblés  à 
La  Haye,  eussent  crié  :  «  Vive  l'P^mpereur!  »  au  moment 
où  arriva  la  première  nouvelle  du  retour  de  Napoléon  de 
l'île  d'Elbe  :  ces  cris  isolés  avaient  été  immédiatement 


(l)Dont  cinq  appartenaient  aux  troupes  coloniales. 
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étouffés  sous  les  acclamations  de  :  «  Oranje  boven  !  »  de 
tous  leurs  camarades. 

Le  personnel  des  corps  offrait  beaucoup  de  diversités. 
Les  bataillons  de  milice,  au  nombre  de  i5,  comx)osés  de 
la  fleur  de  la  nation  sans  éléments  étrangers,  occupaient, 
malgré  la  jeunesse  des  soldats,  une  x)lace  d'honneur 
dans  rinfanterie  néerlandaise. 

D'après  les  matricules  des  corps  du  Sud  et  du  Nord 
des  Pays-Eas,les  bataillons  de  ligne  du  Xord  comptaient 
dans  leurs  rangs  quelques  étrangers  :  c'est  ainsi  que, 
entre  autres,  le  bataillon  n"  27,  sur  un  effectif  de 
786  hommes,  avait  4^  soldats  allemands,  i5  d'autres 
nationalités;  le  bataillon  n"  i3,  sur  689  hommes,  avait 
(>()  Allemands  et  8  soldats  d'autres  nationalités,  etc. 
Ces  éléments  étrangers  ayant  acquis,  il  est  vrai,  de 
l'expérience  militaire  dans  d'autres  armées,  mais  aussi 
des  vices,  entraînaient  fa(*ilement  au  mal  les  jeunes 
soldats. 

La  désertion,  celle  des  étrangers  surtout,  faisait  les 
plus  grands  ravages.  Ce  qui  est  cependant  remarquable, 
et  nous  constaterons  plus  loin  le  même  fait  dans  les 
troupes  du  Sud,  c'est  que  le  nombre  des  déserteurs,  si 
considérable  dans  la  i)ériode  du  i*''  juillet  1814  au  com- 
mencement de  juin  i8i5,  se  réduisit  à  rien  du  i5  au 
18  juin  quand  on  fut  en  présence  de  l'ennemi,  n'en 
déplaise  au  professeur  Oman  et  au  docteur  Pflugk-Hart- 
tung,qui  dans  tous  les  isolés  et  tous  les  débandés  durant 
ces  journées,  ne  reconnaissent  jamais  que  des  Belges! 

C'est  ainsi  que  le  bataillon  de  chasseurs  n'*  27,  qui 
compta  117  déserteurs,  le  bataillon  n**  i3,  qui  en  compta 
jusqu'à  221   dans  la   i)criode  indiquée  ci-dessus,  n'en 
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eurent  que  très  peu  durant  les  trois  jours  du  i5  au 
i8  juin.  Le  bataillon  n*'  27  en  eut  5,  le  bataillon  n''  i3 
seulement  2. 

Sur  les  nombreux  «  manquants  »  signalés  au  27^  ba- 
taillon pour  les  trois  journées  critiques,  nous  n'en 
trouvons  pas  qui  soient  signalés  comme  déserteurs  :  tous 
sontx)risonniers  de  guerre  ou  blessés. 

Les  bataillons  nassauviens  au  service  néerlandais, 
c'est-à-dire  le  régiment  ducal  de  Nassau  n"  2,  qui  devint 
depuis  le  régiment  royal  prussien  d'infanterie  de  Nas- 
sau n"  88  (à  3  bataillons),  et  le  régiment  d'Orange-Nassau 
n"  28  à  2  bataillons  à  6  compagnies,  chacune  de  4  officiers 
et  i5o  hommes,  étaient  parfaitement  composés  et  disci- 
plinés :  la  désertion  y  fut  extrêmement  rare.  Dans  le 
principe,  ces  corps  avaient  été  destinés  à  former  avec  le 
jf-r  régiment  de  Nassau  une  divisicm  sous  les  ordres 
du  lieutenant  général  von  Kruse.  Le  régime^jit  ducal  de 
Nassau  n"  1,  qui  devint  depuis  le  régiment  royal  j)rus- 
sien  d'infanterie  de  Nassau  n"  87,  à  3  bataillons  à  6  com- 
pagnies chacune  (i),  avait,  sous  les  drafîeaux  français, 
pris  part,  en  1809,  à  la  campagne  d'Autriche  et  combattu 
avec  gloire  en  Espagne  de  1810  à  181 3  :  le  16  novem- 
bre i8i3,  il  était  passé  au  service  britannique.  I/arrivée 
tardive  de  ce  régiment,  qui  ne  fut  rendu  à  Bruxelles  que 
le  6  juin,  ne  permit  de  constituer  la  division  von  Kruse 
que  le  24  juin  seulement.  Jusqu'à  cette  date,  le  régiment 
d'infanterie  légère  de  Nassau  n"  2,1e  régiment  d'Orange- 


(1)  Notizen,  etc.  Sattler.  —  Uei^bersicht  des  Antheils  des  lienoglich 
Naisauwischer  Truppen  an  der  campagne  18ir>  gegen  Frankrijk  vnn  Oberst- 
Leut.  von  Morenho/fer,  i\vo  des  archives  nassau viennes  à  Weilbur^,  en 
copie  à  la  section  historique  de  l'état-major,  à  La  Haye. 
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Nassau  ii"  28  et  les  chasseurs  volontaires  de  Bergman 
constituèrent  la  2*^  brigade  de  la  2^  division  d'infanterie. 

Les  deux  bataillons  du  régiment  d'infanterie  légère  de 
Nassau  n"  2  avaient  appartenu  aux  trouj^es  de  la  confé- 
dération du  Rhin.  Ils  avaient  combattu  en  Espagne, 
sous  les  aigles  françaises,  de  1808  à  i8i3  et  y  avaient 
pris  part  à  de  nombreuses  actions.  A  Meza  de  Ibor,  où 
au  début  ils  avaient  été  peu  heureux,  ils  avaient  été 
secourus  par  le  général  Chassé  et  ses  Hollandais, qui  les 
tirèrent  d'une  situation  embarrassante.  En  novem- 
bre i8iv3,  ils  étaient  x)assés,  sur  Tordre  de  leur  souve- 
rain, au  service  anglais  :  ils  furent  ensuite  embarqués 
pour  les  Pays-Bas,  où,  en  avril  1814,  ^^^  prirent  part, 
sous  les  ordres  du  prince  héritier  d'Orange,  au  blocus 
de  Bergcn-op-Zoom,  d'Anvers  et  des  forts  de  l'Escaut. 

Le  i'^'  bataillon  d'Orange-Xassau,n**  28,  levé  en  décem- 
bre i8i3,  avait  fait  partie  du  5^  corps  allemand,  sous  le 
commandement  du  duc  de  Saxe-Cobourg-Gotha  et  avait 
participé  au  siège  de  Mayence. 

Le  prince  héréditaire  d(»  Nassau  ser^^lt  dans  l'état- 
major  du  duc  de  Wellington  (i). 

En  ce  qui  concerne  les  troupes  d'origine  belge  que 
l'amalganie  avait  fait  enti-cr  dans  l'armée  néerlandaise, 
le  bataillon  de  chasseurs  n"  36,  qui  avait  porté  d'abord  le 
n"  3  des  troupes  du  Nord,  puis  le  n"  10  du  Sud,  avait, 
sous  les  ordres  du  major  de  Perez,participé  au  blocus  de 
B(*rgen-()p-Zoom  et  d'Anvers  :  ce  corps  fut,  comme  nous 
le  verrons  plus  loin,  un  de  ceux  qui  donnèrent  le  plus  de 
fil  à  retordre  aux  organisateurs  de  l'armée  néerlandaise. 


(1)  Détails  tirés  des  archives  du  chûteau  de  Weilboug. 
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mais,  en  fin  de  compte,  les  grossiers  éléments  qu'il  avait 
l*eeueillis  au  hasard  dans  ses  rangs  se  comportèrent  hono- 
rablement sur  le  champ  de  bataille. 

Le  restant  des  troupes  issues  de  la  Xéerlande  du 
Nord,  notamment  les  bataillons  de  ligne  n''^  i,  3,  4  et  7, 
le  bataillon  de  chasseurs  n"  35,  les  régiments  de  cara- 
biniers n^  2,  de  dragons  légers  n"  5,  de  hussards  n^  8, 
les  batteries  Krahmer  de  Bichin  et  Stevenart,  n'avaient 
aucune  expérience  quelconque  de  la  guerre. 

Comme  pour  les  troupes  des  Pays-Bas  du  Xord,  on 
s'était  trompé  en  1814,  au  début  de  l'organisation  en 
Belgique,  sur  la  valeur  de  certains  officiers;  cela  se 
comprend  aisément  :  à  ce  moment,  tout  ce  qui  était 
qualifié  pour  porter  l'épée  d'officier  avait  sa  place  dans 
les  armées  belligérantes  et  les  vacances  dans  des  troupes 
nouvelles  sans  nationalité  déterminée  et  dont  l'avenir 
était  entouré  de  nuages  durent  être  remplies  sans 
y  regarder  de  très  près.  Dès  que  l'ordre  s'établit  dans 
l'administration  militaire,  par  l'action  du  général  Tindal 
et  de  la  commission  qu'il  présidait,  plusieurs  officiers 
subalternes  furent  rayés  des  contrôles.  Dès  la  fin  de  1814 
et  le  commencement  de  i8i5  tous  les  commandants  des 
bataillons  de  ligne  et  des  bataillons  de  chasseurs  avaient 
dû  être  remplacés  pour  différents  motifs  qui,  en  cer- 
tains cas,  étaient  fort  peu  à  l'avantage  des  intéressés. 
Le  premier  et  le  plus  sérieux  souci  du  gouvernement 
néerlandais  fut  de  confier  le  commandement  des 
corps  à  des  hommes  tout  à  fait  de  confiance  et  offrant 
des  garanties  absolues  de  fidélité.  L'allégation  des 
auteurs  étrangers  qui  prétendent  qu'il  y  avait  nombre 
d'officiers  bonapartistes  dans  les  rangs  des  bataillons  du 
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Sud  et  même  raffirmation  des  auteurs  belges  qui 
disent  que  les  officiers  de  ces  bataillons  combattirent 
«  en  gémissant  »  ne  résistent  pas  à  Texamen  des  faits. 
Il  y  avait,  certes,  beaucoup  d'officiers,  Belges  de  nais- 
sance, dont  le  courage  et  le  mérite  militaire  avaient  été 
récompensés  par  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  ;  maisla 
loyauté  même  qu'ils  avaient  montrée  à  l'étranger  garan- 
tissait celle  dont  ils  firent  preuve  sous  le  nouveau 
drapeau  auquel  ils  s'étaient  honorablement  et  librement 
ralliés  quand  leur  patrie  changea  de  destin.  Les  com- 
mandants des  arrondissements  militaires  veillaient,  du 
reste,  avec  la  plus  grande  vigilance  sur  la  bonne 
renommée  des  officiers.  Le  commandant  du  3*^  arron- 
dissement militaire  signalait  le  28  a^Til  i8i5  au  géné- 
ral Tindal  2  officiers  supérieurs  et  8  officiers  subal- 
ternes, api)artenant  tous  à  des  bataillons  de  milice  qui, 
d^ailleurs,  n'entrèrent  i)as  en  (»ampagne.Il  suspectait  les 
opinions  politiques  de  ces  officiers  :  «  Le  colonel  D... 
avait  cherché,  disait-il,  à  organiser  un  complot  en 
faveur  de  Bonaparte  en  Pologne,  d'où  il  était  revenu 
récemment;  les  officiers  subalternes  nommés  ci-dessos 
sont  parfaitement  d'accord  avec  lui  pour  opérer  dans 
ce  i)ays  un  soulèvement  en  faveur  de  Bonaparte.  Le 
lieutenant-c()h>nel  de  L...  est  accusé  d'avoir  tenu,  dans 
un  café,  des  propos  bonapartistes  devant  plusieurs  offi- 
(îicrs  français;...  nous  n'avons  pu  recueillir  des  rensei- 
gnements ultérieurs  (i).  »  Aucun  des  officiers  dénoncés 
ne  servit  dans  l'armée  de  campagne. 

Tout  le  corps  d'officiers  avait  été  l'objet  d'une  revision 


(I)  HrusfîclscliH  archief,  olïiciiTS  bonapartistes. 
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sévère  à  la  suite  de  laquelle  ceux  qui  réunissaient  les 
conditions  exigées  par  le  gouvernement  furent  con- 
firmés dans  leur  grade,  tandis  que  les  autres  furent 
«  autorisés  à  se  retirer  dans  leurs  foyers  »  et  il  leur  fut 
accordé  une  gratification  de  deux  ou  trois  mois  d'appoin- 
tements (i). 

On  a  allégué  que  les  rangs  des  troupes  belges  étaient 
remplis,  en  grande  partie,  par  des  Fran^^ais.  Or, 
Vexamen  des  matricules  démontre  ■  que,  à  la  date  du 
5  mai  i8i5,  Tarmée  ne  comptait  que  3  officiers  et 
147  sous-officiers  et  soldats  nés  sur  le  territoire  fran- 
çais :  parmi  ces  derniers,  i3  avaient  même,  déjà  à  cette 
date,  reçu  leur  congé.  Ces  Français  avaient  été  enrôlés 
dans  les  premiers  mois  de  l'année  i8i4;  on  eut  soin  de 
prendre  des  mesures  pour  que  le  fait  ne  se  renouvelât 
plus.  Le  14  novembre  1814,  le  général  Tindal  adressait 
aux  autorités  militaires  une  circulaire  portant  qu'  «  on 
doit  positivement  interdire  aux  enrôleurs  d'engager  des 
déserteurs  des  troupes  alliées  ou  des  jeunes  gens  des 
pays  où  la  conscription  est  en  vigueur;  il  est  également 
interdit  d'engager  des  individus  nés  Français  (2)  ». 
Le  1^  mai  i8i5,  le  lieutenant  général  Tindal  renou- 
velait formellement  cet  ordre  :  ((  Il  est  défendu  d'en- 
gager à  la  suite  dans  les  corps  des  recrues  nées  sur  le 
territoire  français  (3)  ». 

Les  bataillons  qui  combattirent  aux  Quatre-Bras  et  à 
Waterloo  étaient,  en  grande  partie,  composés  de  Belges. 
Un  certain  nombre  d'entre  eux  avaient  été   recrutés 


(1)  Brusselsche  archief,  les  arrêtés  datent  du  30  novembre  1814. 

(2)  Ibidem,  le  recrutement.  Rapport  du  14  novembre  1814. 

(3)  Ibidem,  ordre  du  1"  mai  1815. 
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parmi  les  soldats  d'origine  nationale  ayant  servi  dans 
Tannée  française  et  qui,  licenciés  en  1814,  avaient 
volontairement  pris  service  dans  leur  patrie.  Parmi 
les  volontaires  d'origine  étrangère,  ceux  de  nationalité 
allemande  étaient  les  plus  nombreux. 

Los  exemples  suivants,  tirés  des  matricules  et  basés 
sur  les  effectifs  présents  le  12  juin  i8i5,  prouvent  la 
justesse  de  ces  assertions  : 

Le  bataillon  de  ligne  n"  3  (ci-devant  n**  2  en  partie 
Wallons  liégeois),  sur  un  effectif  de  609  hommes, 
comptait  ^2  étrangers,  dont  23  Allemands  et  19  d'autres 
nationalités  ;  65  hommes,  dont  49  Belges,  avaient  pris 
part  à  plusieurs  campagnes. 

Le  batailhm  de  ligne  n''  7  comptait,  sur  678  hommes, 
35  étrangers,  dont  18  Allemands  et  17  de  diverses 
nationalités;  54  avaient  fait  campagne,  dont  38  Belges. 

Le  bataillon  de  (»liasseurs  n"  35  (ci-devant  bataillon 
d'infanterie  légère  n*'  5)  comptait,  sur  584  hommes, 
20  étrangers,  dont  11  Allemands  et  9  d'autres  nationa- 
lités; 29  hommes,  dont  28  Belges,  avaient  plusieurs 
campagnes. 

Le  bataillon  de  chasseurs  n"  36  (ci-devant  2®  régiment 
d'infanterie  légère,  i)uis  bataiUon  de  chasseurs  n^  10) 
avait,  sur  un  effectif  total  de  611  hommes,  77  étrangers, 
dont  55  Allemands  et  22  d'autres  nationalités  ;  ii5  avaient 
fait  campagne,  dont  87  Belges. 

Les  deux  bataillons  do  chasseurs  précités  apparte- 
naient à  la  division  Chassé.  D'après  des  renseigne- 
ments donnés  au  général  Renard  par  un  de  ses  col- 
lègues qui  avait  servi  en  i8i5,  «  ces  bataillons  étaient 
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superbes,  bien  disciplinés  »  (i).  Charras  estime  que 
a  rinfanterie,  quoique  récemment  organisée,  était 
propre  à  un  bon  service  de  guerre  »  (2). 

Quant -à  la  cavalerie, deux  des  régiments,  les  chevau- 
légers  (dragons  légers)  n^  5  et  les  carabiniers  n**  2, 
étaient  des  corps  d'élite.  Ils  contenaient  peu  de  recrues, 
beaucoup  de  cavaliers  sortaient  des  rangs  de  l'armée 
française  «  en  emportant,  ainsi  que  le  dit  le  major 
Cruyplants,  un  grand  renom  de  bravoure  et  l'estime  de 
tous  leurs  camarades  ».  Presque  tous  les  officiers 
avaient  fait  les  grandes  guerres,  presque  tous  portaient 
sur  la  poitrine  1  étoile  de  la  Légion  d'honneur,  et  parmi 
eux,  un  grand  nombre  avaient  appartenu  à  la  garde 
impériale.  D'après  les  matricules,  le  régiment  de  cara- 
biniers n**  2  comptait,  sur  877  cavaliers,  35  étrangers, 
dont  25  Allemands  ;  141  hommes  avaient  servi  sous  les 
aigles  impériales,  dont  114  Belges;  le  régiment  de 
dragons  n"  5,  sur  421  hommes,  avait  3o  étrangers,  dont 
23  Allemands  ;  117  cavaliers  avaient  servi  dans  les 
armées  françaises,  dont  74  Belges. 

Le  général  llenard  allègue,  pour  expliquer  les  moins 
bonnes  conditions  dans  lesquelles,  à  son  avis,  se  trou- 
vait le  régiment  de  hussards  n*"  8,  les  raisons  suivantes  : 
«  Le  corps  se  composait  en  partie  d'Allemands,  de 
Français  et  de  Belges,  et  parmi  ces  derniers  se  trou- 
vaient beaucoup  de  jeunes  soldats  qui  n'avaient  reçu 
qu'une  instruction  militaire  superficielle...  Depuis  le 
mois  de  novembre  i8i4,il  avait  eu  trois  colonels,  savoir  : 


(1)  REHAïtDfHéponse  aux  allégations,  etc. ^  p.  47. 

(2)  Charras,  Histoire  de  la  campagne  de  1815,  t.  I,  p.  87. 
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le  jeune  prinee  de  Croy,  âgé  de  23  ans,  le  prince  de 
Ilesne,  puis  le  colonel  Louis  Duvivier...  Ce  chef  intré- 
pide était  secondé  par  d'excellents  officiers,  qui,  tous,  à 
très  i)eu  d'exceptions  près,  venaient  du  service  de 
France,  où  ils  avaient  donné  des  preuves  de  bravoure 
sur  plus  d'un  champ  de  bataille.  Cette  bonne  composi- 
tion des  cadres  compensait  ce  qu'il  y  avait  de  défectueux 
dans  l'organisation...  »  Le  général  Renard,  qui  n'a  pas 
vu  les  pièces  officielles  néerlandaises,  se  trompe  en 
plus  d'un  point.  Peu  de  jours  avant  la  mobilisation,  le 
lieutenant  général  Evers,  faisant  fonctions  d'inspecteur 
général  de  la  cavalerie  des  Pays-Bas,  avait  passé 
l'inspection  des  régiments  de  hussards,  de  chevau- 
légers  et  de  carabiniers.  Son  rapport  sur  le  régiment 
de  hussards  n*"  8,  inséré  au  livret  d'inspection,  n'est 
pas  tr-cs  élogieux  pour  le  chef  de  corps,  mais  est  satis- 
faisant pour  la  troupe  :  «  ...  La  discipline  pouiTait 
être  ukû Heure,  ce  qui  peut  être  attribué  au  défaut 
de  casernement...  Quelques  sous  -  officiers  sont  très 
bons  et  très  instruits...  Quant  aux  soldats,  il  existe 
parmi  eux  assez  de  bonne  volonté,  l'espèce  d'hommes 
est  bonne  :  il  ne  s'agit  que  de  les  mener  comme  il  faut... 
Le  régin)(Mit,  qui  a  éprouvé  beaucoup  de  retards,  sera 
pourtant  encore  un  des  premiers  prêts  :  d'ici  à  quatre 
senuiines  il  pourra  y  avoir  encore  3  beaux  escadrons 
à  cheval...  »  Les  matricules  i)rouvent  que  le  régiment 
(le  hussards  n^  8  ne  comptait  que  9  étrangers,  dont 
4  Allemands.  Sur  un  effectif  de  ^20  hommes,  18  cava- 
liers avaient  fait  campagne,  dont  16  Belges.  Le  général 
Renard  base  sans  doute  son  opinion  défavorable  sur  le 
nombre  considérable  de  cas  de  désertions,  225  en  tout, 
constatées  entre  le  i'**  juillet  1814  et  le  commencement 
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de  juin  i8i5.  Le  général  von  Lettow  et  le  docteur  Pflugk- 
Harttung  prétendent  que,  le  12  avril,  120  hussards 
auraient  déserté  en  masse  de  Mons  pour  passer  en 
France.  Comme,  en  avril  i8i5,  il  n'y  avait  à  Mons  que  le 
régiment  de  hussards  de  la  Xéerlande  du  Sud  qui,  à 
partir  du  21  avril,  devint  le  régiment  de  hussards  n"  8, 
c'est  ce  corps  que  frappe  Taccusation  des  deux  auteurs 
allemands,  qui  l'ont  tirée  d'une  lettre  du  ministre  de 
Prusse  à  La  Haye,  Brockhausen,  dont  le  i^eu  de  bien- 
veillance envers  le  gouvernement  des  Pays-Bas  se  mon- 
tra en  plus  d'une  occasion. 

A  les  entendre,  une  véritable  dissolution  du  régiment 
se  serait  produite  dans  le  courant  d'avril  ;  or,  les  matri- 
cules ne  mentionnent  que  4  ^^s  de  désertion  durant 
ce  mois.  La  grande  majorité  des  désertions,  dont  nous 
avons  cité  plus  haut  la  fréquence,  se  produisirent  durant 
les  derniers  mois  de  1814  et  jusqu'au  mois  de  mars  i8i5  : 
outre  les  causes  générales,  sur  lesquelles  nous  retien- 
drons plus  loin  des  causes  spéciales  agirent  sur  l'état  de 
ce  corps.  Il  avait  eu  de  très  pénibles  débuts,  sa  créa- 
tion, faite  en  dehors  du  plan  organique  du  gouvernement 
général  et  sur  l'initiative  privée  du  prince  de  Croy,  fut 
encore  plus  gênée  par  le  manque  d'argent  que  celle  des 
autres  légiments;  nous  avons  cité  (p.  i3i)un  rapport  du 
baron  de  Poederlé  qui  est  significatif  sur  ce  point.  La 
réorganisati(m  néerlandaise,  la  substitution  du  caser- 
nement au  logement  chez  l'habitant  et  le  raffermisse- 
ment de  la  discipline  eurent  pour  conséquence  la  déser- 
tion des  plus  mauvais  éléments  d'un  corps  où  l'on 
n'avait  été  guère  difficile  sur  l'acccptaticm  des  recrues. 

Les  escadrons  de  guerre  du  régiment  de  hussards  n''  8 
montrèrent  devant  l'ennemi  que,  malgré  les  difficultés 
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et  les  causes  d'affaiblissement  cjui  marquèrent  les  pre- 
mières phases  de  son  organisation,  le  corps  comptait 
un  grand  nombre  de  vaillants  soldats  :  les  pertes  consi- 
dérables qu'il  subit  à  Waterloo  en  sont  la  preuve. 

Les  batteries  Stevenart  et  Krahmer  de  Bichin  ren- 
dirent aux  Quatre-Bras  et  à  Waterloo  des  services  qui 
témoignent  des  soins  qu'on  avait  mis  à  l'organisation 
et  à  l'instruction  de  l'artillerie  belge.  Malgré  les  défauts 
du  matériel  et  de  l'équipement,  qui,  à  cette  époque, 
étaient,  du  reste,  communs  à  toutes  les  armées,  elle 
soutint,  avec  les  batteries  de  la  Xéerlande  septentrio- 
nale, rex(*ollent(^  réputati(m  que  l'artillerie  des  Pays- 
Bas  avait  acquise  dans  les  armées  de  Xapoléon. 

Les  matricules  du  corps  d'artillerie  à  cheval  ne 
donnent,  sur  un  effectif  de  347  artilleurs  (Hollandais  et 
Belges  réunis),  (juc  14  étrangers;  1 36  hommes  avaient 
pris  part  aux  campagnes  de  la  révolution  et  de  l'empire. 
La  batterie  Stevenart  comptait  22  étrangers, dont  6  Alle- 
mands, sur  les  loG  hommes  de  son  effectif. 

Nous  avons  indiqué  i^lus  haut  (i)  les  difficultés 
extrêmes  que  la  situation  du  pays,  le  manque  de  fonds, 
les  hésituticms  des  gouverneurs  généraux  avaient  créées 
durant  les  premiers  mois  de  l'organisation  de  la  Légion 
belge.  Les  rapports  du  baron  de  l\)ederlé  (2)  nous  ont 
prouvé  que,  durant  le  mois  de  juin  1814,  un  tiers  environ 
des  recrues  étaient  encore  en  guenilles  et,  quatre  mois 
ai)rùs,le  général  Tindal  déclarait  que,  malgré  ses  efforts, 
une  i)artic  était  a  encore  nu(î  «  (3).  Jusqu'en  août  1814, 


(1)  Voir  chap.  II,  1,  rt'i'oiislitutiou.de?  armc<'!?,  etc. 
(2)Voirchap.  II,  pp.  13U't  132. 
(3)  Ibidom,  p.  150. 
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ralimentation  et  la  solde  avaient  grandement  laissé  à 
désirer.  Ce  sont  là  des  points  qui,  dans  le  recrutement 
par  enrôlements  volontaires,ont  une  importance  capitale 
et  il  est  hors  de  doute  que  les  engagés  soumis  à  un 
régime  aussi  peu  satisfaisant  devaient  se  dégoûter  du 
ser\ice.  Aussi,  dès  la  création  des  premières  troupes 
en  Belgique,  la  désertion  fut-elle,  comme  ailleurs,  le 
grand  fléau  de  l'armée,  et  l'abus,  une  fois  établi,  fut 
difficile  à  extirper.  Le  i®*"  octobre  1814,  le  commissaire 
général  de  la  guerre  à  Bruxelles  informait  le  i)rince- 
souverain  de  ce  que  le  recrutement  se  trouvait  presque 
balancé  par  la  désertion  :  les  effectifs  des  corps  ne 
faisaient  que  des  progrès  très  lents  et  les  pertes  finan- 
cières qu'éprouvait  le  gouvernement  en  frais  de  recru- 
tement, primes  d'enrôlement,  premières  mises  de  l'Etat 
pour  l'habillement  et  l'équipement,  devenaient  considé- 
rables.A  la  fin  de  décembre,  on  calculait  que  la  dispari- 
tion de  plus  de  3oo  hommes  coûtait  à  l'Etat  environ 
60,000  francs  de  dépenses  perdues  (i). 

L'autorité  militaire,  vivement  préoccupée  d'un  état 
de  choses  aussi  funeste,  rechercha,  de  commun  accord 
avec  le  département  de  la  justice,  les  causes  du  mal 
qu'il  fallait  à  tout  prix  couper  dans  sa  racine.  L'une  des 
premières  fut,  au  début,  l'absence  de  toute  loi  répressive 
contre  la  désertion.  Jusqu'au  mois  d'octobre  1814, 
époque  où  fut  mis  en  vigueur  le  code  militaire  des 
Pays-Bas,  on  fut  dans  l'impossibilité,  faute  de  disposi- 
tions légales,  de  requérir  des  condamnations  devant 
les   tribunaux   contre  les  déserteurs  détenus  dans  les 


(1)  BrusseUche  archief,  désertion. 
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prisons  en  attendant  leur  jugement.  On  constata  qu'un 
certain  nombre  de  recrues  étaient  des  a  professionnels  » 
de  la  désertion,  dont  ils  faisaient  métier  :  ils  s'enga- 
geaient, touchaient  les  primes,  vendaient  leurs  effets  à 
des  receleurs,  dont  aucune  loi  non  plus  ne  gênait  le 
commerce,  et  se  faisaient  racoler  ailleurs  par  les  recru- 
teurs d'autres  corps.  On  prescrivit  aux  autorités  mili- 
taires de  mettre  plus  de  vigilance  dans  l'examen  des 
engagés  et  de  leurs  i)ai)iers  et  on  fit  comprendre  aux 
chefs  de  corps  cxue,  si  leur  complaisance  pouvait  mo- 
mentanément faire  grossir  leurs  effectifs  propres, 
c'était  au  détriment  d'autres  fractions  de  l'armée. 

Les  châtiments  corporels  encore  en  usage  à  cette 
époque  furent  une  cause  d'abandon  du  drapeau  d'autant 
plus  funeste  qu'elle  privait  les  rangs,  d'une  part,  de  cette 
catégorie  d'hommes  qui,  bien  qu'irréguliers  dans  leur 
conduite,  ont  Tamour-propre  exalté  et,  par  le  fait  même, 
se  montrent  souvent  en  campagne  de  très  bons  soldats, 
d'autre  part,  des  jeunes  recrues  qui,  soumises  pour  leur 
première  faute  grave  «  à  un  châtiment  aussi  avilissant, 
sont  poussées  nécessairement  à  la  désertion  »  (i).  Le 
général  Tindal,  dont  l'esprit  éclairé  ne  s'accommodaitpas 
d'une  méthode  disciplinaire  aussi  rétrograde,  proposa 
d'abolir  les  baguettes  et  de  les  remplacer  par  la  prison, 
les  arrêts  ou  les  retenues  sur  la  solde  mais  il  devançait 
les  idées  du  jour,  qui  trouvaient  une  justification  et  un 
exemple  dans  les  troupes  anglaises. 

L'insouciance  des  autorités  civiles  rendait  vaines  les 


(1)  (^e  sont  les  termes  dont  se  sert  le  commissaire  général  pour  la  jus- 
tice. 
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mesures  prises  contre  les  déserteurs,  qui  trouvaient  un 
paisible  asile  dans  les  (»omniunes  où  ils  se  retiraient  :  la 
maréchaussée  insuffisamment  organisée  n'exer^^ait  pas, 
dans  rintérieur  et  aux  frontières  la  sui'veillance  active 
et  intelligente  si  essentielle  tant  pour  le  recrutement 
que  pour  le  maintien  des  effectifs. 

Le  peu  d*avantages  matériels  et  honorifiques  procurés 
par  le  service  national  fut  une  autre  cause  de  dégoût 
l)Our  beaucoup  de  soldats.  La  comparaison  avec  l'armée 
anglaise,  «abcmdamment  pourvue  de  tout  et  n'ayant  que 
des  effets  des  meilleures  qualités  »  (i),  fortement  soldée 
et  «  nourrie  comme  aucune  autre  troupe  en  Europe  w, 
faisait  voir  aux  soldats  leur  propre  sort  sous  un  jour 
mélancolique.  Beaucoup  aussi  étaient  en  mesure  de  con- 
stater qu'ils  étaient  privés  des  avantages  qui  existaient 
dans  le  service  français:  avancement  plus  rapide,  insti- 
tutions pour  les  enfants  de  troupe,  la  Légion  d'honneur 
qui  procurait  aux  décorés  une  pension  annuelle  de 
25o  francs,  l'admission  à  l'hôtel  des  Invalides,  etc.  (2). 
Il  n'était  pas  possible  évidemment  de  créer  du  jour  au 
lendemain  des  institutions  équivalentes  à  celles-là:  tou- 
tefois le  général  Tindal  suggéra  l'idée  de  donner  satis- 
faction au  moins  sur  un  de  ces  points  par  l'admission 
d'enfants  de  troupe. 

Postérieurement  au  rapport  dont  nous  venons  de  don- 
ner les  points  principaux,  une  nouvelle  cause  vint  encore 
induire  en  tentation  les  engagés  trop  sensibles  à  l'appât 


(1)  Rapport  Tindal,  chap.  II,  I,  y.  151. 

(2)  Les  considérations  <iui  préctnlont  sont  tirées  d'un  rapport  en  date  du 
12  février  1815  du  ministre  de  la  justice  et  des  considérations  et  avis  du 
général  Tindal  sur  ce  rapport  (Brusselsche  archief  ). 
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de  Fargent.  Depuis  Tarrivée  à  Gand  du  roi  Louis  XVIII, 
les  troupes  de  la  maison  du  roi  restées  fidèles  avaient 
pris  des  cantonnements  à  Gand  et  à  Termonde  :  elles 
recueillaient  dans  leurs  rangs  les  militaires  français  qui 
préféraient  le  service  royal  à  celui  de  Napoléon  et  on 
cherchait  aussi  à  les  recruter  dans  le  pays.  Les  enrô- 
leurs  royaux,  prodigues  de  promesses  et  payant  de  fortes 
primes,  réussirent  à  distraire  de  leur  devoir  un  assez 
grand  nombre  de  soldats  belges. 

L'analyse  des  causes  de  la  désertion,  que  nous  venons 
de  faire  d'après  les  documents  officiels,  démontre  qu'il 
faut  attribuer  cette  plaie  de  la  jeune  armée  à  des  imper- 
fections d'organisation  qu'on  ne  pouvait  faire  dispa- 
raître qu'avec  le  temps  et  à  la  facilité  avec  laquelle  on 
avait  été  contraint  d'admettre  les  recrues  pour  étoffer 
des  unités  organiques  plus  nombreuses  que  ne  le  com- 
portait rensem])le  de  la  matière  recrutable.  Au  surplus, 
les  cas  de  désertion  se  répartirent  sur  toute  la  période 
depuis  la  (Téation  des  troupes  jusqu'à  l'ouverture  des 
opérations  :  la  grande  majorité  de  ces  cas  se  sont  donc 
produits  en  temps  de  paix.  Le  retour  de  Napoléon  en 
France  ne  x^araît  nullement  avoir  amené  une  recrudes- 
cence (lu  mal,  ce  qui  permet  d'exclure  l'idée  d'un  entraî- 
nement des  anciens  soldats  de  l'armée  impériale  vers 
le  chef  qu'ils  avaient  aimé  et  honorablement  servi.  Tout 
tend  à  prouver,  au  contraire,  que  ceux  qui  furent  bons 
soldats  sous  les  aigles  se  montrèrent  aussi  fidèles  sons 
la  cocarde  orange. 

Enfin,  l'étude  des  matricules  néerlandaises  établit 
sans  réfutation  possible  un  fait  qui  confirme  ces  vues  : 
c'est  que,  devant  l'ennemi,  c'est-à-dire  durant  les  trois 
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journées  critiques  des  i6,  17  et  18  juin  i8i5,  le  nombre 
des  déserteurs  a  été  extrêmement  minime  dans  les  corps 
belges,  nul  même  dans  plusieurs.  Xous  avons  fait  la 
même  constatation  plus  haut  pour  les  corps  recrutés 
dans  les  provinces  du  Nord. 

Le  bataillon  d'infanterie  de  ligne  n"  3  de  la  brigade 
Detmers,  de  la  3*^  division,  qui,  du  milieu  de  1814  au 
^commencement  de  juin  i8i5,  avait  eu  193  déserteurs 
dont  23  avaient  ultérieurement  rejoint  les  drapeaux,  se 
comporta  courageusement  à  Waterloo.  Les  matricules 
accusent,  il  est  vrai,  la  désertion  de  8  hommes  durant 
les  journées  des  16,  17  et  18  juin,  mais  tous  étrangers. 
Les  Belges  faisant  partie  du  bataillon  sortirent  donc 
indemnes  de  cette  épreuve. 

Le  bataillon  n*'  7  de  la  brigade  de  Bylandt,  de  la 
2®  division,  accuse  90  déserteurs  de  son  origine  au  com- 
mencement de  juin.  Il  fut  au  plus  fort  du  combat  à 
Quatre-Bras  et  à  Waterloo  :  il  eut  82  manquants  en  pri- 
scmniers  de  guerre  et  blessés  légèrement,  mais  les 
matricules  prouvent  qu'il  n'eut  pas  un  seul  déserteur. 

Les  bataillons  de  chasseurs  n"^  35  et  36  furent,  depuis 
leur  origine  jusqu'en  juin  181 5,  dévorés  par  la  lèpre  de 
la  désertion  :  nous  avons,  dans  Tliistorique  de  leur  créa- 
tion, noté  les  difficultés  et  les  péripéties  nuisibles  que 
subit  leur  première  organisation.  Les  contrôles  du  35® 
accusent  221  déserteurs,  dont  35  rejoignirent  les  dra- 
peaux avant  l'ouverture  des  hostilités.  Incorporé  dans  la 
brigade  Detmers,  le  bataillon  se  comporta  bravement 
à  Waterloo,  où  il  eut  8  tués  et  63  blessés  ;  il  n'eut  que 
2  déserteurs  durant  les  journées  du  16  au  18  juin. 

Le  bataillon  n"  36  de  la  brigade  d'Aubremé,  de  la  divi 
■sion  Chassé,  était,  comme  nous  l'avons  vu,  le  moins  bon 
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di's  bataillons  belles  :  sa  coinpositioii  éUiit  «  affnMisp  ■ 
lors  d(*  son  (Mitrée  dans  Tarniôe  nationale  et  le  mot  du 
«»vnéral  Tindal  fut  vérifié  dans  la  suite,  (*ar  il  eonij»ta 
jusqu'au  i  "'  juin  W  nombre  déplorable  de  382  dé>^i*r- 
teurs.  Mais  sur  le  champ  d(^  bataille  W  eoii)s  raelieta 
s(^s  viees  passés  par  une  conduite  honorabb».  3  hommes 
sculeniiMit  (piittérent  les  drapeaux  durant  les  journées 
d(*s  17  (»t  iS  juin  et  s(»s  pert(^s  par  le  feu  de  l'ennemi 
ténH)i<;nent  de  sa  bonn(»  attitude*,  car  elles  s'élèvent  à 
1 1  tués  et  blessés. 

Nous  ne  fatiguerons  i)as  h»  lecteur  en  continuant  pluî-^ 
lon^tcMups  cett(»  énumération  de  chiffn»s.  Xous  avouï^ 
fait  l'examen  de  conscicnci»  a])profondi  de  nos  batailhuis 
<jui  ont  été  les  plus  accusés  :  peut-être  sommes-nous  les 
l)remiers  (pii  aient  ose  ouvrir  publiquement  les  contrôles 
et  les  matricules;  <pie  nt)tre  exemple  soit  suivi  avec  la 
ménie  sincérité,  et  plus  d'un  (*orps  dans  d'autres  arnié(*s, 
loué  et  avec  raison  jiour  sa  belle  conduite,  montrera 
dans  sa  préparation,  son  recrutement  et  son  orj^^a- 
nisation  des  misér(»s  anah)^U(»s.  M.  Herbert  Maxwell 
a  la  fi'anchise  de  convenir  (pie  Tarméi*  anglaise  elli»- 
ména»  fut  loin  d'en  être  exempte»  (i). 

Nous  aurons  à  i-evenir  plus  loin  sur  la  cause  prohablt» 
d<'s  accusations  de  désertion  sur  l(»s  champs  de  bataillt^ 
des  (Quatre- l>ras  et  de  Waterloo,  (pii.  malgré  les  preuves 
fournies  par  les  matri<'ules,  j)ès(*nt  sur  les  troupes 
nécrlîindaises  en  »;énéral  et  sur  (udles  d*origino  belge  eu 
j)articulier. 

Nous  dirons,  en  terminant  cette»  étude  sur  la  valeur 
morale  des  trou|)es  néerlandaises,  qu'il  est  eontniiro  à 

.  1 1  llrrlurl  M.i\\\  ill  n.irl.  1ht  yinetcrtith  CVH/«rj/,  n"  :f8S,  septembre  X\M^ 
PI».  iir>-ilii. 
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la  justice  distributivo  de  confondre  dans  un  blâme  coni- 
inuu  celui  qui  fait  bien  et  celui  qui  fait  mal.  La  dispari- 
tion successive  hors  des  rangs  des  éléments  mauvais 
qu'y  avait  introduits  le  mode  de  recrutement  par  enga- 
gements volontaires  ne  saurait  rien  prouver  contre 
ceux  (pii,  restés  fidèles  à  leurs  chefs  et  à  leur  drapeau, 
se  conduisirent  en  vaillants  soldats  sur  le  chamj)  de 
bataille.  Ils  furent  l'immense  majorité  dans  nos  batail- 
lons et  à  eux  reviennent  les  justes  éloges  que  Wellingtcm 
etBlucher  eux-mêmes  leur  ont  publiquement  prodigués. 
Leurs  chefs  directs,  le  roi  GuiUaume,  le  prince  d'Orange 
et  le  prince  Frédéric,  les  généraux  néerlandais  ont  affir- 
mé que  les  Belges  rivalisèrent  de  dévouement  pour  la 
cause  commune  de  fidélité  et  de  courage  avec  leurs* 
camarades  de  la  Xéerlande  du  Xord. 

Presque  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occui)és  des  évé- 
nients  de  i8i5  ont  admis,  comme  un  fait  tellement  natu- 
rel qu'il  est  superflu  de  le  prouver,  que  tous  ceux  qui 
avaient  servi  sous  Xai)oléon  éi)rouvaient  un  entraîne- 
ment irrésistible  vers  le  chef  prestigieux  qui  les  avait 
conduits  à  tant  de  victoires.  Nous  l'avons  déjà  dit  plus 
haut,  honorablement  licenciés  du  service  fran(;ais,  ils 
servirent  loyalement  sous  leur  nouveau  drapeau. 
Presque  tous  les  généraux  néerlandais,  un  grand 
nombre  d'officiers  sui)érieurs  et  subalternes  avaient 
fait  campagne  sous  l'empereur;  environ  12,000  officiers 
et  soldats  de  l'armée  néerlandaise  étaient  en  droit  de 
porter  sur  leur  poitrine  l'étoile  de  la  Légion  d'honneur  : 
pas  un  seul,  en  181 5,  ne  quitta  les  rangs  pour  aller 
rejoindre  les  aigles  impériales  (i). 


(1)  Ce  Tait  est  prouvé  par  les  matricules. 
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La  confraternité  d'armes  et  la  fusion  morale  entre 
les  troupes  du  Nord  et  celles  du  Sud  étaient  complétées 
par  le  sentiment  de  confiance  unanime  que,  toutes,  elles 
éprouvaient  pour  leurs  jeunes  et  brillants  chefs,  le  prince 
royal  et  le  prince  Frédéric  des  Pays-Bas. 

Tous  deux  possédaient  à  un  haut  degré  l'énergie,  la 
constance  et  le  courage  inébranlable  qui  avaient  fait  la 
grandeur  de  leurs  ancêtres.  Quoique  jeune,  le  prince 
héréditaire  avait  un  passé  militaire  des  plus  honorables, 
qui  prouvait  ses  talents  et  la  justesse  de  son  couj)  d'oeil 
sur  le  champ  de  bataille  et  lui  conciliait  Testime  de  ses 
subordonnés. 

Si  rarmée  comptait  sur  ses  chefs,  les  princes,  de  leur 
côté,  comptaient  sur  rarmée.  Le  17  avril  i8i5,  le  prince 
Frédéric  écrivait  à  la  princesse  douairière  d'Orange, 
sa  grand'mèrc^  :  a  Je  ne  puis  assez  me  louer  de  la  bonne 
tenue  des  troupes;  elles  sont  toutes  animées  du  meil- 
leur esi)rit  et  impatientes  d'aller  en  avant.  » 

Le  prince  d'Orange  était  admirablement  secondé  par 
i5on  quartier  général,  dirigé  i)ar  le  général-major  baron 
de  Constant  -  Rebecque  et  comi)osé  d'officiers  choisis 
avec  soin  et  distingués  sous  tous  les  rapports.  Les  regis- 
tres de  rétat-major  général  néei'landais  f(mt  revivre  à 
nos  yeux  les  hautes  capacités,  le  bon  sens  et  l'activité 
que  déploya  dans  les  circonstanciés  les  plus  difficiles  le 
groupe  d'officiers  d'élite  qui  y  a  laissé  l'empreinte  de 
son  travail.  Par  la  sagesse  de  ses  idées  et  l'énergie  de 
ses  résolutions,  l'ctat-maj or  général  du  prince  d'Orange 
contribua,  pour  une  grande  part,  le  i5  juin  et  les  jours 
suivants,  à  sauver  l'Europe  de  nouvelles  et  sanglantes 
catastrophes. 


m. 


L* armée  anglo-néerlandaise. 


Précédant  le  feld  -  maréchal  Blucher,  le  général 
comte  de  Gneiscnaii,  son  chef  d'état-major  général^ 
s'était,  sur  Tordre  du  roi  de  Prusse,  rendu  à  Aix-la-^ 
Chapelle  pour  conférer  avec  lord  Wellington,  qui'allait 
y  passer,  en  route  de  Vienne  à  Bruxelles.  Parti  de 
Vienne  le  29  mars,  le  généralissime  anglais  arriva  le 
4  avril  au  matin  à  Aix-la-Chapelle, où  il  s'entretint  avec 
le  général  von  Gneisenau,puis  repartit  pour  Saint-Trond, 
où,  le  soir  même,  il  vit  le  prince  Frédéric  des  Pays- 
Bas.  A  en  juger  par  une  lettre  qu'il  écrivit,  le  5  avril, 
à  lord  Castlereagh,  lord  Wellington  était  satisfait  de 
son  échange  de  vues  avec  Gneisenau  :  «  J'ai  trouvé  hier,, 
à  Aix-la-Chapelle,  écrit-il,  les  Prussiens  très  con- 
tents (i).  ))  Cependant,  il  ne  partageait  pas  les  idées  de 
Kleist  et  de  Gneisenau,  qui  étaient  d'avis  de  concentrer 
éventuellement  les  deux  armées  vers  Tirlemont  ou 
Saint-Trond,  pour  offrir  la  bataille  à  Napoléon  dans 
cette  région,  mais  il  penchait  plutôt  vers  le  plan  proposé 
par  le  prince  d'Orange.  Après  s'être  concerté  avec  le 


(1)  The  dispalches  of  Field  Marshal  the  Duke  of  Wellington,  vol.  the  Xlllh, 
pp.  287  et  288. 
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IH'ince,  il  écrivit  de  Bruxelles,  le  5  avril,  an  ^énéi-al 
Ciiieiseiuui  :  a  J'ai  passé  la  journée  à  tâcher  d(»  ni«* 
rendre  maître  de  l'état  des  affaires...  Les  rapports  sur 
la  situation,  la  l'orée  et  les  intentions  de  Tennenii  sont 
toujours  (*x(*essiveinent  vagues;  mais  il  me  paraît  ijùe 
nous  devons  nous  tenir  i)réts  à  résister  à  un  eoiip  de 
main,  (pfil  pourrait  teinter  d'un  moment  à  Tautre. 

■»  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  serait  pour  lui  de  la  der- 
nière importance  de  faire  rétrograder  les  troupes  i|ui' 
nous  tenons  (mi  avant  de  Bruxelles,  de  chasser  Je  roi  de 
Krance  et  la  famille  royale,  et  de  contraindre  le  roi  des 
Vays-Bas  à  se  retirer  avec  les  nouveaux  établissements 
qui  se  sont  foi'més  ici.  Ce  siérait  un  coup  terrible  frappé 
sur  roi)inion  publique  en  France  et  ici;  et,  selon  ses 
allures  ordi naines,  la  nouvelh*  de  ses  succès  serait 
<»onnue  i)ar  toute  la  France,  tandis  que  celle  des  revers 
qu'il  i)ourrait  éprouver  ensuite  serait  ignorée  de  tout  le 
mondes 

»  Aju^ès  avoir  mis  i!^,4*)o  hommes  dans  les  placées  de 
Mous,  Tournai,  Vpres,  Ostende,  Xieuport  et  Anvers, 
j'ai  rint(Mition  d(»  rassembler  à  jUMi  près  23,(HM)  honinios 
debonn(»s  troupes  anglaises  et  hanovriennes,dont  envi- 
ron .'),ooo  hommes  d'exci^llente  cavalerie.  Ces  effeelifs 
s'augmenteront  dans  peu  de  jours,  surtout  eu  bonne 
cavalerie  et  en  artillerie.  Je  pense  aussi  i*asseuibler 
120,000  honnnes  de  troupt^s  hollandaises  et  belges,  dont 
2,000  cavaliers,  le  tout  ayant  à  peu  près  60  pièces  d^ 
4'anon. 

»  Mon  opiiii(»n  est  <pic  vous  di»vrie/.  prendre  des  inosu- 
rcs  pour  faire  la  jom-tion  «le  toute  Tannée  pnissicnno 
avec  eet  te  armée  anglo-hollaiuliiiseen  avantde  Bruxelles 
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^1  qu'à  cette  fin,  les  troupes  sous  les  ordres  de  Votre 
Excellence  devraient  sans  perte  de  temps  longer  la 
Meuse  et  venir  s'établir  en  cantonnements  entre  Char- 
leroi,  Xamur  et  Huy. 

»  Par  ces  dispositions, nous  serions  certains  de  sauver 
ce  pays  si  intéressant  pour  les  puissances  alliées,  nous 
couvririons  le  rassemblement  de  leurs  forces  sur  le 
Rhin  et  nous  éviterions  les  maux  qui  seraient  la  con- 
séquence inévitable  de  la  retraite  momentanée  qui 
nous  serait  imposée  si  nous  restions  dans  la  situation 
actuelle.  En  outre,  Votre  Excellence  serait  aussi  bien 
en  mesure  que  dans  les  positions  qu'elle  occupe  en  ce 
moment  de  porter  les  troupes  sous  ses  ordres  partout 
où  leur  présence  serait  nécessaire  pour  le  service  du 
roi  et  nous  aurions  un  champ  de  bataille  aussi  favo- 
rable pour  votre  nombreuse  cavalerie  qu'en  arrière  de 
Bruxelles. 

))  Je  prie  Votre  Excellence  de  prendre  ces  raisonne- 
ments en  considération  et  de  me  faire  savoir  sa  déter- 
mination afin  que  je  décide  les  mesures  à  prendre  en 
cas  d'attaque  si  Votre  Excellence  juge  plus  à  propos  de 
rester  où  elle  se  trouve. 

))  Je  dois  avertir  Votre  Excellence  que  le  roi  des 
Pays-Bas  a  donné  des  ordres  pour  que  les  mesures  soient 
prises  pour  pourvoir  vos  troupes  de  tout  ce  qui  leur 
faudra  quand  elles  s'avanceront  dans  ce  pays-ci...  » 

Le  même  jour  lord  Wellingt(m  adressa  à  lord  Bathurst, 
ministre  de  la  guerre  à  Londres,  un  exposé  de  la  situa- 
ti(m  qui  prouve  indubitablement  ([iw  ni  durant  son  bref 
ijéjour  à  Aix-la-Chapelle  ni  à  Bruxelles,  où  il  arrivait  à 
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peine,  il  n*avait  fait  la  sourde  oreille  aux  insinuations 
malveillantes  pour  Farinée  néerlandaise, dont  il  ne  pou- 
vait encore  avoir  rien  vu  en  ce  moment  :  «  Je  suis 
peiné  de  devoir  dire  qu'on  me  dépeint  très  défavorable- 
ment les  troupes  néerlandaises  ;  le  roi  semble  fort  peu 
disposé  à  permettre  qu'elles  soient  réunies  aux  nôtres  : 
quoique  celles-ci  ne  soient  pas  nos  meilleures,  la  fusion 
donnerait  la  chance  d'en  faire  quelque  emploi.  »  Le  feld- 
maréclial  s'exprimait  sur  le  compte  de  ses  propres 
troupes  moins  favorablement  avec  le  ministre  qu'avec 
Gneisenau  et  priait  le  gouvernement  de  porter  la  force 
de  l'armée  anglaise  à  i5o,ooo  hommes  avec  i5o  canons, 
ainsi  qu'il  avait  été  stipulé  dans  le  traité  de  Cliaumont  : 
((  Alors  je  serais  satisfait,  ajoutait-il,  et  je  courrais  la 
chance  pour  tout  le  reste...  mais  en  l'état  actuel  nous 
sommes  dans  un  mauvais  pas  (i).  w 

La  correspondance  du  général  sir  Henry  Torrens 
avec  lord  Wellington  et  lord  Bathurst  (2)  prouve  que 
les  troupes  anglaises  et  hanovriennes  en  Belgique 
n'étaient  pas  des  meilleures  :   elles  étaient  aussi  moins 


(1)  Dispatches.  vol.  tho  XIIM.  p.  11»2. 

Le  12  juin,  l'armée  anKlo-néerlandaise  comptait  110,500  hommes* 
dont  48,1)70  de  nationalité  anglaise,  3()jr)5  do.  nationalité  germanique, 
24,775  de  nationalité  néerlandaise.  Les  troupes  au  service  des  Pays- 
Ha<  comptaient  2î),5(.^)  hommes,  dont  4,725  Nassauviens  faisant  partie 
de  la  deuxième  division  (de  IVrponcher).  L'évaluation  de  M.  IIikbbst 
Maxwell  [Mneteenlh  Cftiturij,  n*  2KI»  septembre  1900,  p.  410)  ett  trop 
basse.  Si's  chitVres  p«»ur  les  armées  allemandes  et  françaises  nout  sem- 
blent inexacts,  mais  il  est  parfaitement  vrai  que,  des  G  dÎTitiont  de 
l'armét»  britannique,  i  seule,  la  pn^nitTc  (Ouards)  était  exclusivement 
composée  d'Anj:lais:  le-  autres  étaient,  pour  une  proportion  variant  de 
la  moitié  aux  deux  tiers,  composées  de  troupes  allemandes  commandées 
par  (b'S  olHciers  allemands. 

(2)  Supplementarij  Dhpatihex,  vol.  the  \th,  pp.  i».  4Î>,  716  et  7t7.  EfteHwe- 
force  m  the  Selherlamis ^  2!^  march  lv*<ir>.  vc»n  LKrTow-VoRHBCK,  p.  143. 
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nombreuses  que  le  feld-maréchal  Tavait  affirmé  à 
Gneisenau  (i). 

Le  général  Torrens,  égaré  lui  aussi  par  la  calomnie, 
préconisait  également  l'amalgame  des  troupes  néer- 
landaises avec  les  troupes  anglaises.  On  comptait  ren- 
forcer progressivement  ce&  dernières  jusqu'au  mois  de 
juin  d'environ  18,000  hommes. 

Toutes  les  méfiances,  qui  avaient  germé  de  la  graine 
semée  par  Dumouriez  et  ses  acolytes,  eurent  pour 
résultat  les  prescriptions  données  dans  l'ordre  géné- 
ral du  quartier-maître  général  anglais  daté  de  Bruxelles 
le  II  avril.  «  Il  est  désirable,  disait  le  préambule  de 
cet  ordre,  d'amalgamer  les  deux  armées  anglo-hano- 
vrienne  et  néerlandaise  afin  que  les  troupes  qui  sont 
destinées  à  agir  ensemble  puissent  s'accoutumer  les 
unes  aux  autres  et  que  l'armée  réunie  puisse  opérer 
facilement  d'une  manière  uniforme  en  vue  du  but  im- 
portant à  atteindre  en  commun.  »  Réalisant  le  plan 
de  fusion  élaboré  dans  les  premiers  jours  d'avril,  de 
concert  avec  le  prince  d'Orange,  trop  confiant  dans 
l'amitié  de  Wellington  pour  soupçonner  les  motifs  réels 
de  cette  mesure.  Tordre  général  divisait  l'armée  anglo- 
néerlandaise  en  deux  corps  et  une  réserve  générale 
comme  suit  : 

i****  corps  :  I'*"  et  3*^  divisions  d'infanterie  anglaises, 
*2^  et  3^  divisi(ms  d'infanterie  et  la  division  de  cava- 
lerie néerlandaises  (commandant  du  corps,  le  prince 
d'Orange)  ; 


(1)  Voir  l'annexe  IV,  tirëe   des  archives  de   rintellij?ence  Division, 
Londres. 
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2"  corps  :  2"  et  4'  divisions  (rinl'aiiterie  anglaises, 
I"'  division  d'infanterie  et  brigade  indienne  néerlan- 
daises (eoninuuidant  du  corps,  le  général  Lord  llilli: 

Réserve  générale  :  5*^,  0''  et  7''  divisions  d'infanterie 
anglaises,  les  contingcnits  bruns wiekois  et  nassanvien, 
toute  la  (*avalerie  anglo-hanovrienne  (eonnnandant  de 
la  réserve  généi*al(\  le  feld-maréelial  duc  de  AVelling- 
ton;. 

Comme  dans  les  campagnes  en  Espagne,  le  <luc  de 
Wellington  se  l'éservait  de  disposer  seul  de  la  réserve 
gVnéi'ale. 

L(»s  troujx^s  néerlandaise -i  faisant  partie  du  II''  corps 
étaicMit  sous  les  ordres  du  i)rinc(»  Frédéric  dos  l*ays- 
Bas. 

Lord  Uxbridgc  <'ommandait  toute  la  cavalerie  an- 
glaise. 

Kngendi-ée  unicpKMnent  par  la  méfiance,  cette  f>rga- 
nisation,où  les  liaisons  liiérarclii(iues  naturelles  étaient 
entre-croisées,  constituait  une  force  aussi  malaisée  à 
administrer  (pie  peu  maniable  un  jour  de  bataille. 

Les  cliels  anglais  (»t  prussiens  semblaient  se  suggi^s- 
tionner  mutuelliMnent  au  sujet  di»  la  valeur  des  trnu])es 
lu'crlandaises:  les  insinuations  fâcheuses,  nuinnnrées 
à  l'oreille  (l'aboi'djleN  lurent  biiMitôt  des  accusations  pré- 
cises l'oi-mulées  à  haute  voix  dans  h»s  ra])poi*ts  officiels. 
Ixcndîint  comj)te  au  i*oi  <le  I*russe  <h»s  résultats  de  la 
confci-ence  (rAix-la-Chapelh»  et  de  la  nouvelle  oi*^auî- 
sation  (le  l'armce  anglo-néerlandaise,  le  généi'al  de 
(ineisenîiu  écrivait  le  14  avril  :  u  .l'ai  appris  ipie  le 
duc  \a  donner  à  cette  armée  1  anglo-belge)  une  nouvelle 
fni'mation    dan>«    la(|uelle    les    troupes    belges    sonint 
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subdivisées  de  fa^*oii  à  ec  que  leur  fidélité  douteuse  ne 
puisse  eauser  aucun  dommage.  » 

A  son  t(mr,  Wellington,  dont  l'esprit  est  désormais 
eomplètement  imbu  des  bruits  calomnieux  qui  ne  cessent 
de  lui  être  rapportés,  surenchérit  sur  les  accusations 
<{\\\\  a  fait  parvenir  précédemment  à  Londn^s  et,  dans 
une  lettre  a<lressée  le  28  avril  à  lord  Bathurst  (i),  il 
écrit  :  «  Je  joins  à  cette  lettre  un  rapport  sur  l'armée 
hollandaise,  que  j'ai  inspectée  avec  le  roi,  mercredi  et 
jeudi.  Les  troupes  de  Nassau  sont  excellentes,  et  la 
milice  néerlandaise  forme  un  très  bon  cori)s  de  troupes, 
bien  que  les  hommes  soient  jeunes  et  de  petite  taille. 
La  cavalerie  est  remarquablement  h'wn  montée,  mais 
réquitaticm  laisse  à  désirer.  Le  tout  est  bien  habillé  et 
bien  écpiipé  ])Our  un  sei'vice  en  campa<>*n(*  et.  autant  que 
j'ai  ]n\  en  juger  par  les  mouvements  (pie  j'ai  vu  exécuter, 
bien  discipliné. 

»  Le  (*adre  tout  (Miti(»r  est  composé  d'officiers  ayant 
servi  en  France.  Un  fait  remar([uable,  c'i^st  (pie  les 
Belges  sont  les  seuls  corps  (pii  ont  crié  :  a  Vive  le  Roi!  » 
ce  ([ui,  paraît-il,  est,  dans  les  heureux  jours  où  nous 
vivons,  le  cri  de  ralli(Mnent  de  la  trahison.  »  Si  les 
soldats  n'avaient  rien  crié,  on  aurait  probablement 
écrit  :  «  L'attitude  froide  et  sombre  des  Belges  est  un 
signe  manifeste  de  trahisou.  » 

Le  ministn»  de  la  guerre  réi)()n(lit  le  iG  mai  suivant 
à  S.  Ci.  le  duc  de  Wellington  (2)  :   «  L(*  i)rince-r('*gent 


{ï\SHpplementary  Dixpatcltes^xiA  \hv \llt ,\).  Uu Ia^s  annexes  «l«- cette  l.-ttn*. 
Se  trouvant  aux  archives  Wellington, Apslcy  IIdusc, n'ont  pa>  ttè  puMiérs. 

(2)  British  Muséum,  War  olUce  Reconls  :  Dralts  of  Dispatches,  Briti^h 
arniy  in  Holland.  Flanders  and  France  ISl.S  to  ISIS.  Lord  Bathurst  to 
H.  G.  th.;  Dukeof  Wellin:-'ton.  Wardep. .  Hlh  May  lSir>. 
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a  appris  avec*  une  inquiétude  qui  égale  rintérêt  qu'il 
porte  aux  destinées  de  la  maison  d'Orange  les  dangers 
dont  S.  M.  le  roi  est  menaeé  pour  avoir  laissé  orga- 
niser son  armée  de  manière  à  ce  qu'elle  soit  encadrée 
par  des  officiers  dont  le  plus  grand  nombre  ont 
été  au  service  de  Bonaparte  et  qui,  en  général,  s(mt 
soup(;onnés  de  lui  être  encore  attachés.  Quelque  favo- 
rables que  soient  les  poptilations  à  la  maison  d'Orange, 
tous  les  rapports  tendent  à  démontrer  que  rinfluence 
des  officiers  s'exercera,  en  général,  probablement  dans 
un  sens  qui  produira  les  mêmes  violations  du  serment 
et  de  riionneur  qui  se  sont  malheureusement  manifestées 
(*n  France. 

»  Votre  (iJrace  connaît  toute  l'importance  que  nous 
avons  toujours  attachée  à  la  possession  d'Anvers  et 
d'()stend(»,  non  seulement  dans  le  but  de  maintenir  nos 
communications  avec  l'armée,  mais  aussi  pour  assurer 
notre  retraite»  (mi  cas  de  malheur.  Il  est  donc  fort  pro- 
bable qui*  ceux  qui  étaient  récemment  dans  les  intérêts 
français  insisteront  auprès  de  Sa  Majesté  pour  qu'elle 
fasse  occuper  C(»s  plac(»s  par  ses  troupes,  dans  res|M)ir 
(juc,  si  elle  ac([uicsce  à  leurs  propositicms,  il  surgira 
un(»  occasion  favorable  de  les  livrer  aux  Fran<;ais  ;  que 
si  (»llc  refuse,  le  désaccord  naitra  entre  nous  et  8a 
Majesté. 

»  Hi(»n  (pie  cette  dernière  alternative  doive  être  évitée, 
l'état  d'esprit  (pii  j)révaut  parmi  les  officiers  de  Tannée 
d(»  Sa  Majesté  rend  si  imi)()rtante  la  remise  de  ces  places 
fortes  à  des  commandants  anglais  (pie  le  prince -régent 
m'a  i)r(»serit  de  faire  savoir  à  \'otn»  (îrâce  qu'elle  doit 
refuser,  ave<*  tout  le  respect  possible,  toute  demande  de 

i 
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Sa  Majesté  tendant  à  confier  le  commandement  d'Os- 
tende  et  d'Anvers  à  des  officiers  à  son  service...  » 

La  calomnie  est  victorieuse  :  quand  une  méfiance 
aussi  offensante  est  témoignée  envers  le  roi  lui-même 
et  les  chefs  les  plus  élevés  de  l'armée,  doit-on  s*étonner 
si  les  officiers  subalternes  et  les  soldats  sont  Fobjet  des 
plus  injurieux  soupçons?  Nous  retrouverons  plus  loin  de 
nouvelles  preuves  du  peu  de  fond  que  faisait  le  duc  de 
Wellington  sur  les  Néerlandais  dans  les  dispositions 
qu'il  prit  pour  les  cantonnements  des  troupes  avant 
l'ouverture  des  hostilités. 

Le  ton  amer  envers  le  roi  des  Pays-Bas,  les  expres- 
sions trahissant  la  mauvaise  opinion  qu'on  a  de  lui,  qui 
caractérisent  la  lettre  de  lord  Bathurst,  se  retrouvent 
dans  la  correspondance  de  cette  époque  entre  les  géné- 
raux prussiens  Rcider,  Kleist  et  Gneisenau,  et  môme 
dans  les  lettres  de  Kleist  au  roi  de  Prusse.  Et  cepen- 
dant de  quel  droit  reprochait-on  au  roi  Guillaume  I"^""^ 
de  ménager  ses  sujets,  de  défendre  les  intérêts  de 
son  royaume,  de  revendiquer  ses  droits  souverains  et 
d'en  exiger  le  respect  par  les  chefs  des  armées  étran- 
gères qui  occupaient  son  territoire? 

Les  jugements  défavorables  qu'émettaient  les  chefs 
les  plus  influents  de  l'armée  prussienne  sur  le  compte 
du  souverain  néerlandais  provenaient,  d'une  part,  des 
-divergences  de  vues  qui  existaient  entre  lui  et  eux, 
quant  à  la  conduite  des  opérations.  Guillaume  F*"  atta- 
chait un  grand  prix  à  couvrir  Bruxelles  par  la  concen- 
tration des  armées  alliées  vers  Nivelles  :  à  son  avis 
<»ette  solution  stratégique  était  infiniment  préférable  à 
la  combinaison  proposée  par  les  Prussiens,  qui  aurait 


-'2^- 

amoîié  la  bataille,  décisive  aux  environs  de  Tirlemont 
en  laissant  de  la  sorte  la  capitale  et  une  grande  partie 
du  pays  à  la  merci  de  rcMinenii. 

D'auti'c  part,  l(*s  qu(»relles  de  famille  entre  les  cours 
<le  La  IFaye  et  de  Bi^rlin,  les  dissensions  du  congrès  de 
VieniHS  dans  lescpndles  le  gouvernement  des  Pays-Bas, 
inspiré  i)ai*  la  (irande-Bretagne,  avait  ])ris  parti  contre 
la  Prusse,  mettaient  un  ferment  d'aigreur  dans  des 
l'clations  (pie  le  (*aractèî-e  (Mitier  du  roi  et  l'attitude 
autoritain»  des  généraux  prussiens  suffisaient  déjà  à 
r(uidi*(*  peu  faciles.  Dans  leur  correspondance,  ceux-ci 
ne  gardaient  guér«»  de  ménagenuMits.  a  Le  roi,  écrit  le 
général  de  INnler,  a  des  vu(»s  si  limitées  (»t  des  préten- 
tions si  étroites  (ju'elles  n(»  méritent  pas  grande  atten- 
tion. Aussi  l()ngtenii)s  cpu»  son  fils  le  prince  liéréditairo 
(M)ninuni(lci-a  ici,  ce  sera  tout  à  fait  impossible  d'einpé- 
clici-  (pic  le  roi  ne  parb*  à  tout  h»  inonde  (*t  qu'il  se  donne 
Tair  d'être  le  seul  nuiitre.  Kn  tout  cas,  cela  fera  tort  au 
bon  état  des  affaires,  d'autant  ])lus  (pi'il  hait  du  fond 
du  cœur  tous  les  J*russi(Mis  en  général  (i).  » 

I)'ai)rès  une  lettre»  <le  (iiuMsenau  (if>  avril  i8i5)  au 
chanceli(M'  llardenbcrg,  le  roi  (Guillaume  refaisant  allu- 
sion au  traité  secret  signé  à  Vieniu»  le  ^  janvier  i8i5  se 
serait  laissé  aller  à  dire  :  «  L'amitié  que  j'ai  vainement 
rech(»rcliéc  alors,  je  dois  la  trouviM*  d'unt»  toute  autre 
miinière.  o  Le  général  <îneisenau  se  plaint  ensuite  de 
ce  ([ue  le  roi  «  met  [)eu  de  comi)laisance  dans  tout  ce  qui 
nous  concerui^  »>.  Knfin,  ajoute-t-il,  le  commandant 
Du  Moulin,  attaché  militaire  prussien  prés  du  roi,  sera 

(1)  VON  LKTro\v-\'()Ri{Er.K,  pp.  l;tt>  et  15. 
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rappelé  sous  peu  <c  parce  que  les  relations  entre  eux 
deux  sont  déjà  trop  envenimées  ». 

Le  général  von  Lettow-Vorbeek,  dans  son  ouvrage  sur 
la  eliute  de  Napoléon,  et  encore  plus  M.  von  Pflugk- 
Harttung,  dans  son  histoire  des  événements  qui  ont 
précédé  la  bataille  de  la  Belle-Alliance,  se  sont  fait 
l'écho  des  reproches  peu  fondés  et,  en  plus  d'un  point, 
fort  injustes  contre  le  roi,  qu  articula  le  général  von 
K(kler,  dont  le  ton  est  souvent  acerbe  et  méi)risant 
quand  il  parle  des  affaires  relatives  aux  Pays-Bas, comme 
nous  en  avons  eu  la  preuve»  dans  ses  virulentes  appré- 
ciations au  sujet  des  troup(*s  belges  (i). 

C'est  dans  un  rapi)ort  é(»rit  de  la  main  de  Renier, 
classé  dans  les  archives  secrètes  de  Berlin,  que  M.  von 
Pflugk-Harttung  a  puisé  les  accusations  contre  le  roi 
qu'il  publie  sans  avoir  consulté  les  documents  histori- 
ques de  i8i5  conservés  dans  les  archives  de  La  Haye. 
Avec  von  Rêkler,  il  nie  que  le  prince  d'Orange  se  soit 
réellement  distingué  durant  les  canq)agnes  de  1793 
et  1794,  notamment  dans  les  ccmibats  sur  la  Sambre; 
il  rabaisse  les  traditions  glorieuses  de  la  dynastie 
d'Orange-Xassau,  que  tant  de  liens  de  famille  rattachent 
cependant  à  la  maison  royale  de  Prusse.  Il  affirme 
d'un  ton  méprisant  que  Guillaume  P*",  «  élevé  d'une 
seigneurie  de  village  au  trône  d'un  Etat  comptant 
quatre  millions  d'habitants,  trouva  bientôt  le  rôle 
d'un  souverain  de  deuxième  rang  indigne  de  lui  »,  et 
qu'après  tout  il  n'était  qu'  «  une  créature^  des  puissances 


(1)  VON  Lettow-Vorbeck,  p.  14î>. 
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et  des  princes  réunis  an  congrès  de  Vienne  et  qu'il 
dépendait  de  leur  bon  plaisir  »  (i). 

Il  tire  des  événements  politiques  ultérieurs,  et  notaui- 
nient  des  démêlés  du  roi  Guillaume  avec  les  Belges,  des 
arguments  contre  son  attitude  en  i8i5  et  des  prétextes 
pour  lui  reprocher  d'avoir  voulu  diriger  lui-même  les 
opérations  militaires  au  lieu  de  laisser  au  prince 
d'Orange  et  à  Wellington  la  liberté  qui  leur  était 
nécessaire  pour  exercer  le  commandement.  Cette  accu- 
sation nous  semble  démentie  par  les  faits,  car  les 
stipulations  de  la  loi  fondamentale  du  29  mars  1814 
empêchaient  absolument  le  roi  de  s'immiscer  dans  la 
direction  des  oi)érations  militaires,  l'eiit-il  même  voulu  : 
au  suri)lus,ni  le  caractère  bouillant  du  prince  d'Orange, 
ni  la  haute  .situation  de  Wellington  ne  permettent 
d'admettre  qu'il  a  exercé  une  influence  sérieuse  sur  la 
eonduite  de  la  guerre. 

(Juant  aux  querelles  de  famille  qui  brouillaient  le  roi 
des  Pays-Bas  et  son  beau-frère  le  roi  de  Prusse,  il  n'est 
que  trop  vrai  qu'elles  ont  été  réçlles,  mais  ni  le  général 
von  Lettow-Vorbcck  ni  ]\I.  von  Pfhigk-Harttung  ne 
paraissent  en  connaître  assez  les  origines  pour  en  parler 
en  complète  connaissance  de  cause  (2).  Ils  ne  sauraient 
étayer  de*  i)reuves  concluantes  la  haine  contre  les  Prus- 
siens qu'ils  prêtent  au  roi  (luillaume.  Il  était  peut-être 
obstiné  dans  ses  idées,  —  c'est  ce  que  Wellington  lui 
re[)rochait  aussi, —  il  se  tenait  en  garde  contre  certaines 
inspirations  du  cabinet  de  son  beau-frère,  mais  dans  sa 


(1)  VON  Pfi.ugk-Hartiuno,  pf).  2,  8,  11),  188,  189,  288,  289r 

(2)  VON  Pflugk-Harttung.  ber  Stellung  der  Niederlander  im  Wdli'igion- 
sclier  Heere,  pp.  187-lî^J 
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c'orrespondance  on  clierclie  en  vain  une  seule  expres- 
sion de  haine  contre  la  Prusse  ou  les  Prussiens. 

Au  surplus  M.  von  Pflugk-IIarttung  reconnaît  lui- 
môme  que  Wellington  sut  agir  avec  beaucoup  jxlus  de 
diplomatie,  mieux  ménager  les  faiblesses  (i)  du  roi  Guil- 
laume et  en  tirer  meilleur  i)arti  que  les  généraux  et  les 
hommes  d*Etat  prussiens  dont  les  torts  envers  celui-ci 
ne  peuvent  être  excusés.  Le  duc  connaissait  aussi  bien 
le  caractère  du  prince  d'Orange,  qui  avait  vécu  dans  son 
intimité  durant  les  guerres  d'Espagne  et  pour  lequel 
il  professait  une  véritable  amitié,  que  celui  du  roi,  dont 
il  avait  promptement  discerné  les  traits  distinctifs.  Il  a 
dit  du  roi  Guillaume  qu'il  avait  a  vraiment  un  carac- 
tère très  personnel  ».  «  Sa  ^lajesté  est  un  homme  qui  a 
les  idées  justes,  mais  il  est  difficile  et  autocrate.  »  Le 
3  mai  i8iv5,  dans  une  lettre  à  lord  Clancarty,  ministre 
d'Angleterre  à  La  Haye,  il  ajoute  :  «  Je  m'entends 
bien  avec  votre  roi,  mais  il  est  terriblement  obstiné  et 
ce  n'est  pas  lui  qui  reculera  jamais  d'un  pas.  » 

Le  général  Muffling,  dont  les  écrits  ne  doivent  être 
lus  qu'avec  circonspection,  ne  se  montre  pas  toujours 
juste  envers  le  roi  et  les  troupes  néerlandaises  :  «  Votre 
situation,  écrivait-il  le  3o  mai  i8i5  au  général  anglais 
IIoAve  à  Bruxelles,  devient  très  délicate  par  l'arrivée 
du  roi,  qui  naturellement  voit  le  bien  de  Bruxelles  avant 
le  bien  de  l'Europe...  Persuadez -lui,  pour  l'amour  de 
Dieu,  de  rassembler  l'armée  hollandaise  au  bivouac  poui* 
que  ces  paysans  et  ces  bourgeois  deviennent  des  sol- 
dats :  dites  au  roi  que  sa  couronne  est  perdue  s'il  ne 


{{)  Supplément  inj  hispntclies.,  vol.  the  \th,  p.  KT7. 
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l)tirvient  i)as  à  gagner  la  eoiifiaiiee  et  raffeetion  des 
militaires  (i).  » 

Ne  perdons  pas  de  vue  que  le  royaume  des  Pays-Bas 
fut  eréé  par  les  grandes  puissanees  à  Vienne  moins  par 
sympathie  pour  la  maison  d'Orange  que  par  défiauee 
envers  la  France.  Le  roi  de  Prusse  n'eut,  en  général, 
que  des  rapports  peu  amicaux  avec  le  ncmveau  royaume. 
A  (*ette  époque,  les  libéraux  de  tous  les  pays  saluaient 
le  roi  (Guillaume  comme  le  type  du  monarque  constitu- 
tionnel, ce  qui  lui  valait,  en  revanche,  les  défiances  de 
riùirope  conservatrice,  qui  prenait  le  mot  d'ordre  chez 
le  prince  de  Metternich,  le  ju'incipal  inspirateur  de  la 
l)olitique  de  réaction  (2).   Le  roi  des   Pays-Bas  rei)ro- 
chait  au  roi  de  Prusse,  son  beau-frére,  d'avoir  promis  à 
son   peuple,  durant  la  guerre  de  l'indépendance,  une 
constitution  et  des  institutions  libérales  et  de  laisser 
ses  suj(»ts  attendre  toujours  la  réalisation  de  ses  pro- 
messes. Les  manpics  de  son  intérêt  pour  le  bonheur 
d'une  nation  voisine,  son  opposition  contre  les  fauteurs 
de  l'absolutisme  devinrent  aux  yeux  de  ses  détracteurs 
des  manifestations  d(*  sa  haine  contre  la  Prusse  et  contre 
l'Autriche.  Les  rapi)orts  du  roi  avec  les  ministres  accré- 
dités auprès  de  lui  i)ar  ces  puissances,  le  prince  de  Hatz- 
fcld  et  le  baron  de  Binder,  furent  cependant  toujours 
excellents,  bien  que  tous  deux,  partisans  convaincus 
de  la  politique  conservatrice,  ne  se  fissent  pas  faute 
d'(^xposer  dans  leurs  conversations  et  leur  corresi^on- 
dance  les  idées  les  i)lus  contraires  aux  siennes.  Le  roi 


(I)  Hritish  Muséum.  Add.  Ms.2()l!>2,  iV.  2lK)-:^()7. 

i'i)    PROSPER    PoULLKI,  pp.   5-12. 
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eoiumeiitait  leurs  assertions  et  leur  permettait  de  s'ex- 
primer librement  sans  marquer  jamais  ni  humeur  ni 
éloignement  envers  les  puissances  dont  ils  étaient  les 
représentants  et  que  lui-même  avait  loyalement  servies 
en  1793  et  en  1794,  puis  plus  tard  à  Auerstadt  et  à 
AVagram . 

Nous  rencontrerons  plus  loin  de  nouvelles  preuves 
de  la  malveillance  des  autorités  militaires  prussiennes 
envers  le  roi  des  Pays-Bas  quand  nous  nous  occuperons 
des  difficultés  qui  surgirent  à  propos  de  Talimentation 
et  de  Tentretien  de  l'armée  du  Bas-Rhin  pendant  son 
séjour  sur  les  rives  de  la  Meuse. 

Bien  que  le  général  von  Gneisenau  ne  fût  guère  par- 
tisan des  idées  et  des  plans  exposés  par  lord  Wellington 
dans  sa  lettre  du  5  avril,  il  résolut  cependant  de  mettre 
l'armée  prussienne  en  mesure  de  prêter  à  ses  alliés  le 
t*oncours  loyal  qui  leur  avait  été  promis  et  donna,  en 
conséquence,  immédiatement  des  ordres  pour  un  mou- 
vement général  qui  devait  s'exécuter  les  9,  10  et 
II  avril  (i). 

liC  2®  corps  (Zieten)  vint  occuper  des  cantonnements 
qui  s'étendaient  le  long  de  la  Meuse  et  de  la  Sambre,de 
Charleroi  (inclusivement)  à  Namur  (exclusivement)  et 
étaient  limités  en  front  par  l'ancienne  voie  romaine  de 
Binche  par  Ramillies  à  Avenues. 

Le  3*^  corx)s  (von  Borstell),  venant  de  Crefeld,  repiît 
les  cantonnements  que  venait  d'évacuer  le  2*^  coi'ps,  y 
compris  la  ville  et  la  citadelle  de  Namur. 


(1)  Supplementar^y  Diitpatche»,  vol.  the  X//i,  p.  2(i. 
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Le  1''''  C()ri)s  (von  Tliielmaiiii),  dont  faisaient  partie 
les  Saxons,  s'établit  à  Liège  et  aux  environs. 

Le  4*  <^*orps  (IMrch  II),  parti  de  Coblence,  arriva  à 
Diekircli  (à  environ  3o  kilomètres  au  Nord  de  Luxem- 
bourg) le  iG  avril. 

La  brigade  de  Westplialie, —  5  bataillons  d'infanterie, 
I  régiment  de  cavalerie  et  2  batt(»ries, —  commandée  par 
1(^  général  Steinmetz,  et  la  brigade  de  Berg  (général 
von  Jagow),  arrivant  de  Wezel  et  de  Dusseldorf,  rejoi- 
gnirent le  3''  corps  aux  environs  de  Liège. 

L(*  quartier  général  de  rarmée  prussienne  fut  trans- 
féré à  Liège. 

Le  général  von  RckIcm*  fut  chargé  de  rédiger  un  mé- 
moin».  pour  le  duc  <lc  Wellington,  afin  de  lui  exposer  les 
raisons  qui  obligeaient  rarnïée  prussienne  à  ne  pas  trop 
s'éloigner  de  la  Meuse  et  les  dangers  qu'elle  devait 
<*ourir  en  livrant  bataille  en  avant  de  Bruxelles  (i). 

De  son  coté,  \o  i)rince  Frédéric  des  Pays-Bas  re<>ut 
ordn*  d(*  disloquer  le  cori)s  d'armée  néerlandais  entre 
Oenai)pc,  Ni  veilles,  Brain(»-lc-Comte,  Mons  et  Binelie. 

liC  duc  de  Wellington,  qui,  sur  ces  entrefaites,  s'était 
rendu  à  Gand  i)our  saluer  W  roi  de  France,  écrivit,  à  sa 
rentrée  à  Bruxelles  h»  lo  avril,  au  général  Gneisenau 
pour  le  remerci(?r  <le  la  ])rom])titude  qu'il  avait  mise  à 
accéder  à  ses  denuind(»s  (2).  0  .l'espère,  lui  disait-il, 
que  les  circf)n stances  de  la  lutter  que  nous  albms  entre- 
j)ren<lre  se  i)résenter()nt  de  telle  sorte  (pie  vous  n'aurez 
que  rarement  besoin  d(^  mon  assistance;  mais  je  peux 


(1)  Supplementary  Diapatches,  vol.  tlie  Xtlt,  p.  47.  011<'ch.  S.  22  et 23. 

(2)  Dispatches,  vol.  Ww  XIIM,  p.  2î'i. 
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vous  assurer  que,  si  vous  en  avez  besoin,  vous  me  trou- 
verez toujours  prêt  à  vous  la  donner  et  à  agir  en  tout 
avec  vous  dans  les  sentiments  de  la  plus  entière  fran- 
chise et  de  la  plus  entière  confiance. 

»  Dans  ma  lettre  du  5  courant,  je  vous  ai  exposé  les 
raisons  qui  m'ont  porté  à  croire  qu'il  serait  à  propos 
que  vos  troupes  se  rapprochent  un  peu  plus  de  moi... 
La  frontière  fran(^»aise  est  si  bien  garnie  de  places  fortes 
qu'il  n'est  pas  facile  de  connaître  les  forces  qui  y  sont 
actuellement  rassemblées,  mais  je  suis  bien  certain  que 
la  position  concentrée  que  nous  avons  maintenant  nous 
garantira  de  toute  attaciue  dans  le  cas  même  où  l'ennemi 
aurait  sur  la  frontière  autant  de  troupes  que  le  sup- 
posent les  évaluations  les  plus  élevées  qu'on  puisse 
faire.  Les  troupes  anglaises  et  hanovriennes  sont  con- 
centrées autour  d'Ath  et  ont  des  garnisons  à  Anvers^ 
Ostende,Xieuport,  Vpres,  Tournai  et  Mons.  l^es  troupes 
hollandaises  sont  ccmcentrées  vers  Nivelles,  Braine- 
le-Comte,  etc. 

»  Comme  nous  nous  trouvons  en  ce  moment  sur  la 
défensive,  sans  intention  de  nous  départir  de  cette  atti- 
tude avant  que  les  souverains  réunis  à  Vienne  aient 
pris  la  résolution  d'attaquer  et  aient  adopté  un  plan 
d'opérations,  l'initiative  ai)partient  à  l'ennemi  et  il  est 
fort  difficile  de  déterminer  à  l'avance  le  rôle  que  chaque 
corps  aura  à  remplir  dans  les  circonstances  qui  se  pré- 
senteront. 

»  Si  l'ennemi  nous  attaque,  ce  qui  est  peu  probable 
dans  la  situation  où  nous  nous  trouverons  demain,  il 
débouchera  vraisemblablement  entre  l'Kscaut  et  la 
Sambre.  S'il  prenait  ce  parti, h*  corps  du  général  Zieten 
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lormerait  la  gauche  de  rarmée  et  se  rassemblerait  à 
Cliarleroi,  et  je  erois  qu'il  serait  à  pr()])OS,  dans  ce  cas, 
que  les  autres  troupes  de  Votre  Excellence  se  con- 
centrent à  Xaniur. 

))  En  cas  de  revers,  je  crois  que  toute  Tarmée  devrait 
se  retins*  sur  Liège  et  sur  Maestricht  et,  s'il  est  néces- 
saire, sur  Juliers,  ce  qui  ne  serait  pas  une  opération 
difficile,  les  troupes  de  Votre  Excellence  se  trouvant 
réunies  à  Xamur. 

:»  Les  <lispositions  que  je  propose  permettraient  à 
Votre  Excellence  de  rester  toujours  à  portée  des  grands 
objets  qu'elle  a  en  vue  et  qui  sont  exposés  par  le  général 
von  R(*)der,  en  même  temps  que  la  retraite  générale 
serait  assurée  en  cas  de  nécessité  ;  d'autre  part,  notre 
position  en  avant  de  Bruxelles  et  la  possession  de  cette 
capitale  seraient  égalem(^nt  garanties  pour  tout  le  laps 
de  temps  (jui  va  s'écouler  jusqu'au  commencement  des 
opérations. 

»  J 'envoies  au  (puirticr  général  de  N^otre  Excellence 
le  cohmel  llardinge,  qui  restera  accrédité  aux)rés  de 
vous  et  (pii  vous  présentera  lai)résente  lettre.  » 

Le  comte  de  Gneisenau  répondit  le  i3  avril  de  Liège  au 
duc  de  Wellington  en  lui  exprimant  toute  sa  satisfac- 
tion ])Our  les  projets  qu'il  lui  avait  soumis  (i).  «  Après 
la  lecture  de  vôtres  lettre  (du  lo  avril),  lui  disait-il,  je  me 
fais  un  devoir  de  déclarer  que  ce  que  j'ai  avancé  sur  les 
dangers  cpii  pourraient  résulter  pour  l'armée  prussienne 
d'une  bataille  livrée*  trop  loin  de  la  lieuse  ne  peut  être 


(1)  Supplemenlary  Dispalchea,  th(»  vol.  Xtlt,  p.  «îO.  L«  texte  de  ceUe  dépêche 
<<st  «'nihrouillé  :  nous  .ivoiis  chenlK'  à  rendre  clairement  les  idées. 
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interprété  que  dans  le  sens  que  je  précise  plus  loin. 
»  11  entre  dans  mes  intentions  non  seulement  d'en- 
voyer au  secours  de  Tannée  de  Votre  Excellence  le  corps 
d  armée  du  général  Zieten,mais  encore  de  laisser  le  corps 
du  général  Borstell  à  Xamur  pour  garder  le  défilé  et  de 
vous  appuyer  avec  toutes  nos  forces  disponibles  ici,  sur 
l'assistance  desquelles,  Milord  Duc,  vous  pouvez  comp- 
ter en  cas  d'attaque.  Nous  sommes  décidés  à  partager  le 
sort  de  Tarmée  de  Votre  Excellence. 

))  Mes  inquiétudes  au  sujet  d'un  mouvement  qui  pour- 
rait nous  entraîner  trop  loin  de  la  Meuse  ne  provenaient 
que  de  la  supposition  que  Votre  Excellence  aurait,  pour 
des  raisons  impérieuses,  basé  ses  opérations  sur  la  mer. 
Du  moment  que  Votre  Excellence  a  résolu  d'abandonner 
la  mer  en  cas  de  revers  et  de  manœuvrer  sur  la  Meuse, 
toute  difficulté  disparaît... 

»  De  grands  renforts  pour  l'armée  prussienne  vont 
passer  le  Rhin  et  nous  rejoindront  à  partir  du  20  avril. 
Trois  corps  d'armée,  forts  chacun  de  35, 000  hommes, 
seront  alors  réunis  entre  Luxembourg  et  Liège  et  un 
quatrième  va  suivre  immédiatement  après.  » 

Afin  de  préciser  encore  davantage  ses  desseins  en  cas 
de  retraite,  le  duc  de  Wellington  écrivit  le  i5  avril  au 
général  Gneisenau  (2)  : 

«  Dans  d'autres  circonstances,  je  serais  certainement 
contraint,  en  cas  de  retraite,  de  me  borner  à  la  défense 
de  la  Hollande,  de  me  retirer  sur  ses  places  fortes  et  de 
garder  mes  communications  avec  la  mer;  mais  dans  la 
situation    où    nous    nous    trouvons   actuellement    une 


ii)  Inspatches,  vol.  theXlI//»,  p.  311. 
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retraite  ne  saurait  être  que  momentanée  et  eausée  uni- 
quement par  la  supériorité  qu'aurait  aeeidentellenient 
rennemi  sur  ce  point-ei,  et  je  dois  agir  en  eonséqu(Mièe. 
Au  n^ste,  nous  sommes  déjà  troj)  forts  nuiintenant  ])(iiir 
l)enser  à  la  retraite  et  même  à  être  atta^iués.  » 

On  vit  au  mois  de  juin  que  non  seulement  Wellington 
se  taisait  illusion  sur  la  probabilité  d'une  attaque,  mais 
(jue  l(*s  dispositions  qu'il  ])rit  le  jour  de  Waterloo  étaic»nt 
basé(*s  sur  des  considérations  stratégiques  autres  que 
e(dles  qu'il  avait  débattues  avec  (îneisenau.  Ces  dispo- 
sitions n(^  sont  (^xi)lieal)les  (pie  par  la  résolution  bic»ii 
arrêtée  dans  son  esprit  de  se»  retirer  en  i*as  de  revers 
V(a-s  Ostende  en  abandonnant  à  Wnv  sort  Bruxelles, 
Anvers  et  la  Hollande  [)our  conserver  ses  eommunica- 
tiojis  directes  avec  l'Angb^terre  (i).  Le  désintéresse- 
ment absolu  et  l'admii^ablc*  dévouement  du  quartier 
généi'al  prussien  méritèrent  Tadmiration  et  la  recon- 
naissance de  toute»  TKuropc.  C'est  avant  tout  à  sa  patrie 
(pie  songeait  Wellington  dans  ses  profonds  calculs.  Si, 
durant  la  campagne  de  iSi."),  sa  l'ermeté,  son  énergi([ii(* 
volonté  (M  son  courage  se  montrcn^it  aussi  grands  cjue 
jamais,  SCS  conceptions  strat(''gi(pu»s,  influencées  par  les 
intérêts  ])articulicr^^  (b»  la  (ii'andc-Bn^tagne,  p(*rdirent 
l'en  volée  généreust»  <pie  semblait  promettre  sa  lettre  du 
lo  avi'il  à  (Jneisenau.  Cette  l(*ttr(»  ])rouve  aussi  (jue  ilés 
(pli!  a  ])ris  \v  commandement  à  Hi'uxellesjl  a  eu  eonnne 
l'idée  fixe  (pu*  les  I''ran(;ais,  s'ils  attacpiaient,  débou- 
«•iK-raient   entre  la   Saml»re  et   l'h^scaut  et  jamais  entre 

l!  r/i<t  ptMiri-riti-  iMi>i>ii  i|Ui-  le  ^nu  viTiionifiit  aii^slaïs  et  Wellinirton 
".  nulnri'ïil  <|Ui*  1<-  t'iii,r(v>r-  Mi;iritiin<-  «h*  la  nMo  !)oljro  fil  S  sou  t  con  liées 

t  \i  !  Il-  ivtiinnl  .1  ili- 1. 1111  ::i  IIP  i.i  lit-  an*,:!.!!-. 
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la  Sanibre  et  la  Meuse.  C'est  sur  la  même  hypothèse, 
démentie  ultérieurement  par  Tévénement,  que  le  duc 
avait  basé  le  mémoire  qu'il  rédigea  en  juillet  1814  au 
sujet  du  système  de  défense  des  frontières  méridio- 
nales de  la  Belgique 

La  dislocation  de  Tarmée  anglo-néerlandaise  fut 
réglée  sur  la  même  donnée  fondamentale  :  les  troupes 
anglaises,  disposées  entre  TEseaut  et  la  chaussée  de 
Bruxelles  à  Mons,  avec  leurs  avant-postes  entre  Tour- 
nai et  Mons,  barraient  la  zone  où  Ton  attendait  Ten- 
nemi;  l'aile  gauche,  en  face  de  Charleroi,  nullement 
menacée  comme  on  se  l'imaginait,  était  formée  prin- 
cipalement [)ar  les  troupes  néerlandaises,  dont  le  duc  se 
méfiait  et  qui,  d'après  lui,  n'y  pourraient  faire  de  mal. 

Les  troupes  néerlandaises  quittèrent  le  9  avril  leurs 
quartiers  provisoires  entre  Liège  et  Louvain  pour  aller 
occuper  les  cantonnements  qui  leur  avaient  été  assignés 
en  tenant  compte  de  la  nouvelle  organisation  de  rarmée 
et  des  positions  où  se  trouvaient  les  troupes  anglaises 
et  hanovriennes  déjà  déployées  sur  la  frontière. 

Le  prince  Frédéric  arriva  le  10  avril  à  Bruxelles,  où  il 
séjourna  deux  jours.  Le  12  avril,  il  partit  pour  Nivelles, 
où  il  fut  reçu  avec  enthousiasme  par  les  habitants  :  une 
garde  d'honneur,  composée  de  jeunes  gens  des  meilleures 
familles  bourgeoises  de  la  ville,  se  porta  à  sa  rencontre 
et  l'escorta  jusqu'à  la  demeure  du  baron  van  Grave,  où 
s'établit  le  quartier  général.  Les  troupes  belges  dési- 
gnées pour  faire  partie  du  corps  d'armée  mobile  —  les 
bataillons  d'infanterie»  de  ligne  n"^  i,  2  (depuis  3),  4 
et  7,  les  bataillons  de  chasseurs  n'*""  5  (depuis  35)  et  10 
(depuis  36),  les  escaelrons  de  guerre  des  (carabiniers,  des 
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hussai'ds  et  des  dragons  légers,  et  2  batteries  —  rejoi- 
gnirent leurs  brigades  respectives. 

Le  i3  avril,  toutes  les  troupes  néerlandaises  étaient 
arrivées  dans  les  nouveaux  eantonnements,  sauf  le 
2*^^  bataillon  du  régiment  d'Orange-Xassau,  qui  ne  rejoi- 
gnit (pie  le  11  juin,  et  la  plux)art  des  batteries  encore  en 
marche  de  leurs  garnisons  vers  la  zone  occupée  par 
rarniée(i).  Celle-ci  n'atteignit  sa  composition  complète 
que  le  24  avril,  date  à  laquelle  ses  effectifs  comptaient 
1,060  officiers,  25,076  sous-officiers  et  soldats  et 
4,391  chevaux  (2). 

Le  xn-ince  Frédéric*  i)rofitait  des  alarmes  incessantes 
provoquées  par  les  bruits  inquiétants  répandus  dans 
le  i)ays  sur  hi  concentration  de  Tarmée  fran<^»aise  autour 
de  Lille,  de  Valenciennes  ou  d'autres  localités,  pour 
accélérer  l'instruction  de  ses  jeunes  troupes.  Le  tir 
était  l'objet  de  toute  sa  sollicitude  et  il  insistait  vive- 
ment auj)rés  du  roi  et  du  ministre  de  la  guerre  pour 
qu'on  échangeât  les  anciens  fusils  fran^»ais  dont  étaient 
encore  arjnés  quelques  bataillons  néerlandais  et  nas- 
sau viens  contre  des  fusils  anglais.  Il  assistait  tous  les 
jours  aux  exercices  et  il  combinait  et  expérimentait  les 
mesures  à  prendre  pour  le  ])rom])t  rassemblement  des 
brigades  et  des  divisions.  Les  précautions  les  plus 
minutieuses  durent  être  prises  dans  ce  but,  car  les  ter- 
rains très  cultivés  et  le  mauvais  état  des  routes,  dont 
plusieurs  étaient  à  ptMuc»  pratiquables  à  cheval,  présen- 
taient de  grands  obstacles  aux  mouvements  des  troupes. 


(1)  Voirie  tableau,  aniH'xe  VII. 

(2)  Voir  la  force  et  la  dislocation  du  corps  d'armée  mobile  néerlandais. 
Ie2i  avril  1S15,  ann<>x.»  VIII. 
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A  plusieurs  reprises,  le  roi,  le  prince  d'Orange  et  lord 
Wellington  inspectèrent  les  divisions.  Le  25  avril,  la 
2®  brigade  de  la  2^  division,  cantonnée  près  des  Qnatre- 
Bras,  fut  alarmée  et  occupa  les  positions  de  combat  qui 
lui  étaient  assignées  et  qui  étaient  celles  qu'elles  défen- 
dirent, en  effet,  le  i6  juin. 

Par  un  ordre  du  jour  du  27  avril,  le  roi  témoigna  à 
l'armée  toute  sa  satisfaction  pour  la  discipline  et  le  b(m 
ordre  qui  régnaient  dans  les  troupes,  pour  leur  excellent 
esprit  et  la  camaraderie  qui  existaient  entre  les  corps 
du  Xord  et  ceux  du  Sud;  il  terminait  sa  proclamation 
en  exprimant  le  vœu  que  «  l'ancienne  gloire  des  héros 
néerlandais  et  wallons  encouragerait  l'armée  à  recueillir 
de  nouveaux  lauriers  ». 

Le  duc  de  Wellington  était  peu  prodigue  d'éloges, mais 
ne  laissait  passer  aucune  faute  sans  la  blâmer.  Aussi, 
le  prince  Frédéric  se  vantait-il  de  sa  silencieuse  appro- 
bation. ((  Il  ne  m'a  ni  grondé  ni  mis  aux  arrêts,  »  écri- 
vait-il à  son  frère,  le  prince  d'Orange,  au  sortir  d'une 
visite  qu'il  avait  faite  au  commandant  en  chef  anglais 
à  Bruxelles. 

Ce  fut  également  vers  la  fin  d'avril  que  le  prince 
Bernard  de  Saxe-Weimar  (i)  vint  se  mettre  à  la  tète  de 
son  régiment. 

L'arrêté  royal  du  21  avril,  dont  nous  avons  donné  plus 
haut  les  principales  dispositions,  fit  connaître  aux 
troupes  cantonnées  le  nouveau  nuuïérotage  des  corps 
de  l'armée  :  en  même  tem])s,  parut  une  promotion 
considérable  dans   l'état-major  général  :   10  généraux- 


(l)  Notes  biojîraphi([ues,  le  prince  Bernard  de  Saxe-Weimar,  annexe  I. 
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majors,  parmi  lesquels  tous  les  commandants  de  divi- 
sion, furent  nommés  lieutenants  généraux  et  24  colo- 
nels furent  nommés  généraux-majors  :  depuis  1772,. 
année  de  la  naissance  du  roi,  aucune  promotion  de  cette 
imi)ortance  n'avait  eu  lieu.  Enfin,  le  roi  désigna,  pour 
le  représenter  en  qualité  de  (commissaires  militaires, 
auprès  des  divers  quartiers  généraux  alliés,  les  offi(»iers 
généraux  ou  supérieurs  suivants  :  le  général-major  van 
Reede  auprès  du  duc  de  ^Vellington,  le  général-major 
van  I^mluiys  auprès  du  prince  Bliicher,  le  lieutenant- 
colonel  comte  A.  de  Bylandt  aui)rès  de  l'armée  russe, 
le  général-niîijor  van  der  Capellen  auprès  de  l'armée 
autrichienne. 

L(^  quartier  général  fut  transféré,  le  2  mai,  de  Nivelles 
à  Braine-le-Comte,  où  le  prince  d'Orange  prit  le  coin- 
nmndenient  en  chef  de  l'îi^^mée' royale.  Comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  il  avait  également  sous  ses- 
ordres  les  i"'^  et  2*^  divisions  anglaises,  cantonnées 
autour  d'Knghien  et  de  Jurbise.  Le  prince  Frédéric  prit 
le  commandement  du  détachement,  composé  de  la 
I"'  division  (Stedman)  et  de  la  brigade  indienne,  adjoint 
au  corps  d'armée  anglais  du  général  Ilill  (2®  corps). 
J/état-major  du  prince  d'Orange  comprenait  plusieurs 
officiers  anglais  :  le  colonel  Abercromby  était  quartier 
maître  général,  sir  (i.  Berkeley  adjudant  général  pour 
les  troupes  anglaises,  les  capitaines  lord  John  Somerset 
et  AVebster  étaicMit  attachés  à  la  personne  du  prince 
en  qualité  d'aides  de  camp,  fonctions  que  remplissait 
également  le  lieutenant- colonel  Trip,  de  l'armée 
anglaise  (1).    Le  général  de   Constant  avait    établi   le 

(1)  Voir  aiin«;x(*  IX  A  . 
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<j[oartier  général  à  Tliôtel  «  le  Miroir  »,  tenu  par  Simon, 
f>ur  la  Grand'Place. 

Le  premier  ordre  général  que  donna  le  prince  d'Orange 
à  Braine-le-Comte  fit  eonnaitre  à  l'armée  l'arrêté  royal 
du  3o  avril  qui  instituait  l'ordre  militaire  de  Guil- 
laume «  pour  récompenser  ceux  qui  se  distingueraient 
par  des  actes  de  bravoure  éclatante,  de  zèle  extraordi- 
naire et  de  patriotisme  ».  Cette  création  fut  accueillie 
avec  enthousiasme  dans  tous  les  rangs.  Le  roi  avait 
emprunté  à  l'histoire  et  aux  statuts  des  ordres  mili- 
taires d'Alcantara  et  de  Calatrava  d'Espagne,  de 
Saint-Louis  de  France  et  de  Marie-Thérèse  d'Autriche 
les  dispositions  qui  lui  avaient  paru  les  plus  propres  à 
stimuler  l'élan  et  le  courage  de  la  jeune  armée  durant  la 
<^rise  dont  était  menacé  le  nouveau  royaume. 

Depuis  le  moment  où  le  corps  d'armée  mobile  néer- 
landais avait  été  rassemblé  dans  ses  premiers  canton- 
nements provisoires,  les  relations  entre  le  quartier  géné- 
ral de  ce  corps  et  celui  de  l'armée  anglaise  avaient  été 
troublées  x)ar  d'incessantes  frictions  :  la  mauvaise 
humeur  qui  en  résultait  était  remontée  jusqu'au  roi, 
d'une  part,  et  au  duc,  d'autre  part.  Ce  dernier  suppor- 
tait ces  froissements  en  diplomate,  mais  non  sans  en 
éprouver  de  la  rancune.  Se  faisant  fort  de  rexi)érience 
personnelle  de  la  guerre  qu'il  avait  acquise  durant  les 
camx)agnes  de  1798  à  1795  en  Belgique,  de  1806  et  1809 
en  Allemagne,  le  roi  Guillaunie  reprochait  à  Wellington 
d'avoir  donné  au  front  des  cantonnements  anglo-hano- 
vriens  une  extension  pleine  de  périls,  —  nous  reviendrons 
sur  ce  point,  —  de  porter  une  attention  exagérée  sur 
les  places  fortes  entre  la  Haine  et  la  mer,  [)eu  menacées 
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d'après  le  roi,  et  de  niéeoiinaître,  au  contraire,  les  dan- 
gers qui  pourraient  surgir  pour  les  armées  anglo-néer- 
landaise et  prussienne  de  la  région  en  arrière  des  forte- 
resses fran^'aises  de  Valeneiennes  à  Givet,  qu'occupaient 
de  nombreuses  garnisons. 

Bien  que,  le  plus  souvent,  le  roi  ne  fît  part  de  ses  idées 
au  duc  que  par  Tintermédiaire  du  prin(*e  d*Orange,  qui 
sut  toujours  ménager  avec  beaucoup  de  tact  Tamour- 
proi)re  du  généralissinie  et  exercer  sur  le  roi  son  i)ére 
une  influence  heureuse  pour  les  rapports  récix)roques, 
la  correspondance  de  lord  Wellington  avec  les  ministres 
anglais  démontre  que  ses  différends  avec  le  roi  des 
Pays-Bas  lui  causèrent  d'autant  plus  d'humeur  que 
d'autre  part,  ses  plans  suscitaient  de  l'opposition  à 
Vienne  de  la  part  de  Metternich  et  de  Schwarzenberg» 

Désirant  vivement  ai)lanir  les  obstacles  journaliers 
qui  nuisaient  à  l'unité  du  connnandement  et  rendre 
plus  franche  et  plus  facile  la  position  du  comman- 
dant en  chef  anglais  vis-à-vis  du  roi  des  Pays-Bas,  le 
prince  d'Orange,  faisant  généreusement  abstraction 
de  tout  intérêt  personnel,  x)rop()sa  et  obtint  de  son  père 
la  nomination  du  duc  de  Wellington  comme  feld-maré- 
chai  dans  l'armée  néerlandaise. 

Le  4  n^ai,  le  jour  môme  où  le  duc  adressait  au  gouver- 
nement anglais  une  lettre  acerbe  dans  laquelle  il  mar- 
quait son  mécontentement  et  sa  méfiance  envers  le 
roi  des  Pays-Bas  et  son  entourage,  Guillaume  1^^  lui 
offrait,  dans  les  termes  les  plus  courtois,  le  commande- 
ment suprême  de  toute  son  armée. 

c(  Je  suis  peiné  de  devoir  dire,  écrivait  Wellington  à 
lord  Bathurst,  que  je  suis  de  jour  en  jour  moins  satîs- 
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fait  du  roi  et  de  ma  situation  ici.  Je  lui  ai  fait  dire 
par  Xagell  que,  s'il  ne  nie  met  pas  sur-le-ehamp  en  me- 
sure de  sauvegarder  les  intérêts  britanniques  contre 
les  effets  de  la  trahison  de  son  entourage  et  s'il  n'exéeute 
pas  con  amore  et  selon  resi)rit  dans  lesquelles  elles 
ont  été  conçues,  toutes  les  mesures  que  nous  avons  arrê- 
tées ensemble,  je  n'aurai  plus  affaire  à  lui  et  je  suivrai 
mon  chemin  en  traitant  avec  son  fils  comme  je  le  fais 
avec  Bliicher  et  les  autres  généraux  étrangers  (i).  » 

A  peine  avait-il  expédié  sa  lettre  que  lord  Wellington 
recevait  du  roi  Guillaume  la  missive  suivante  (2)  : 

«  MlLORD    Oic, 

))  Le  baron  de  Xagell  m'a  rendu  compte  de  la  conver- 
sation qu'il  a  eue  ce  matin  avec  vous.  Je  ne  peux  que 
regretter  infiniment  que  des  malentendus  occasionnent 
des  difficultés  qu'une  explication  franche  préviendrait 
sur-le-champ.  Dès  votre  arrivée  en  ce  pays,  je  me  suis 
occupé  de  la  manière  convenable  à  remettre  entre  vos 
mains  un  commandement  que  les  arrangements  précé- 
dents me  faisaient  considérer  comme  vous  appartenant 
déjà.  J'ai  consulté  le  gouvernement  britannique  au  sujet 
de  la  forme  qu'il  conviendrait  de  donner  à  cette  mesure 
et,  en  attendant  sa  réponse,  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  pré- 
juger la  question. 

))  Connaissant  maintenant  vos  désirs,  je  me  suis  em- 
pressé de  passer  sur  toute  autre  considération  et,  dès 
aujourd'hui  même,  je  signerai  les  décrets  dont  ci-joint 


(1)  Supplementary  Dispatches,  yoI.  the  Xth,  pp.  218. 

(2)  Ibidem,  p.  2^. 


la  traduction,  pour  autant  toutefois  qu'ils  soient  eon- 
forniesà  vos  vues  et  étant  (railleurs  prêt  à  y  introduire 
toutes  les  modifications  que  vous  jugeriez  convenables. 
.J'attache  trop  de  prix  au  honheur  qu'ont  mes  fils  de 
servir  sous  les  ordres  du  grand  capitaine  qui  a  bien 
voulu  former  Taîné,  et  à  Thonnenr  et  à  la  gloire  que 
mon  armée  x)ourra  recueillir  sous  votre  commandement, 
pour  ne  x)as  aller  au-devant  de  vos  désirs  quand  je  peux 
en  recevoir  l'expression.  Je  me  flatte  que  mon  armée  se 
rendra  digne  d'un  pareil  chef  et  que  vous  prendrez  à  son 
égard  li^s  arrangements  que  pré(*édemment  vous  avez 
jugés  opportuns  et  dont  je  ne  me  suis  pas  occupé,  pen- 
sant qu'il  incombait  au  généralissime  de  donner  les 
ordres  nécessaires  quand  il  le  jugerait  opportun. 

»  Recevez  l'assurance  de  la  haute  considération  avec 
laquelle  je  suis,  Milord  Duc, 

))  Votre  affectionné, 

»  GUILLAUME.  » 

Ces  lettres  n'ont  pas  besoin  de  commentaires  pour 
montrer  ([ui,  du  souverain  cm  du  général  en  chef,  était 
le  moins  suscci)tible  et  le  moins  intraitable. 

Aux  termes  de  l'arrêté  royal  du  5  mai,  l'armée  néer- 
landaise» rassemblée  dans  les  provinces  du  Sud  du 
royaume  était  placée  sons  le»  cojumandement  du  duc  de 
Wellington,  général  on  chc»f  :  W  roi  ajoutait  qu'il  avait 
«  pleine  confiance  dans  le  zèle  avec  lequel  tous  les  sol- 
dats entreraient  dans  la  carrière  d(*  l'honneur  sous  les 
ordres  de  cet  émincnt  honiuK*  de  guerre  ».  Un  ordre 
général  du  2."5  mai  portait  à  la  connaissance  des  troupes 
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que  le  duc  de  Wellington  était  élevé  au  grade  de  feld- 
niaréchal  au  service  des  Pays-Bas. 

Le  prince  d'Orange  fit  savoir  au  roi  son  père  que 
<f  la  mauvaise  humeur  du  duc  s'était  sur-le-champ 
améliorée  ». 

Selon  les  désirs  de  lord  Wellington,  tous  les  rapports 
concernant  les  troupes  néerlandaises  en  campagne  ou 
en  garnison  dans  les  places  de  la  frontière  méridionale 
devaient  être  adressés  au  prince  d'Orange,  soit  directe- 
ment, soit  par  Tintermédiaire  des  chefs  des  différents 
départements  de  son  quartier  général.  Ces  rapports, 
écrivait  Wellington,  a  doivent  parvenir  d'abord  à  Votre 
Altesse  Royale  et  elle  m'enverra  ceux  dont  elle  esti- 
mera nécessaire  que  j'aie  connaissance.  Il  me  serait  tout 
à  fait  impossible  d'essayer  d'administrer  tons  les 
détails  relatifs  à  l'armée  hollandaise  (i)  ».  Un  ordre 
du  10  mai  i8i5,  n''  28  du  quartier  général  néerlandais, 
régla  le  service  de  correspondance  conformément  aux 
vœux  du  duc. 

Le  prince  d'Orange  fit  dans  les  premiers  jours  de  mai 
une  tournée  d'inspection  aux  avant-postes  et  aux  can- 
tonnements des  divisi(ms  du  P^  corps  autour  d'Enghicn 
(i^"^  division  anglaise,  Coole),  Jurbise,  Soignies  et 
Bauffe  (3*  division  anglaise,  Alten),  Mons  et  Saint-Sym- 
phorien  (division  de  cavalerie  néerlandaise),  Fayt  et 
lIaine-Saint-Pierre((livision Chassé), Nivelles,  Genappe 
et  Frasnes  (division  de  Perx)oncher).  Le  9  mai,  il  se 
rendit  à  Bruxelles  pour  y  faire  une  visite  officielle  à 


(1)  Di*patches,  vol.  the  XlUh,  p.  303.  To  H.  R.  H.  the  prince  ol  Orange 
-8/AMayl81.=>,  9  a.  m. 

.  18 
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lord  Wellington,  son  chef.  Le  duc  venait  de  recevoir- 
des  nouvelles  alarmantes  de  la  frontière  et  désirait  con- 
centrer davantage  les  troupes  du  l*"^  corps  en  faisant 
occui)er  par  la  3**  division  néerlandaise  (Chassé)  les 
cantonnements  actuels  de  la  i^'  division  (Stedman), 
entre  Ivooulx  et  la  Haine.  En  conséquence,  le  prince 
Frédéric  reçut  ordre  de  concentrer  le  lo,  dans  la  soirée, 
il  liai,  lai''*' division  néerlandaise  et  la  brigade  indienne; 
celle-ci  était  à  (ienappe  et  environs.  A  liai,  le  prince 
trouva  une  lettre  de  lord  Wellington  lui  ordonnant  de 
les  porter  le  lendemain  vers  Sottegem  (i)  et  d'occuper,^ 
dans  cette  localité  et  aux  environs,  des  cantonnements 
s'étendant  en  arriére  de  la  4^  division  anglaise,  qui  cou- 
vrait Gand.  I^e  prétexte  donné  i)our  cette  singulière  dis- 
location était  que,  ainsi  placée,  la  division  néerlandaise 
se  trouvait  mi(^ux  dans  la  main  de  lord  Hill,  comman- 
dant du  W  corps,  dont  le  quartier  général  était  à  Ath. 
Xous  reviendrons  sur  la  véritable  raison  de  ces  dis- 
positions visiblement  inspirées  par  la  méfiance.  Le 
prince  Frédéric  s'établit  a  Sottegem,  dans  l'ancien 
château  du  comte  d'Fgmont.  Le  général  Alten,  avec  la 
3'  division  anglaise,  se  rapprocha  de  Soignies  (voir 
carte  1). 

Pour  répondre  aux  vues  de  lord  Wellington,  qui 
s'opiniàtrait  dans  Tidée  que  Tenneini  ne  se  présenterait 
pas  devant  Charleroi,  mais  entre  Binche  et  Mons,  pro- 


il)  Journal  historiquodes  opérations  et  des  mouvements  du  2*  corps  de 
rarni.'«'  royale  des  Pays-Bas  depuis  le  coinmeneement  de  la  campagae 
jusqu'au  2i  juin  et  du  1'  corps  depuis  le  2l>  j"i»  jii^qu'au  30  juillet  inclu- 
sivenienl  de  Tan  18l5.  Archives  1815  du  ministère  de  la  guerre  à  La  Haye,. 
par  le  capitaine  van  Swieten,  note  2lK  Voir  aussi  annexe  VIL 
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bableraeiit  luème  encore  plus  vers  l'Onest,  le  prince 
d'Orange  modifia,  le  12  mai,  les  cantonnements  de  la 
3^  division  néerlandaise  (Chassé)  de  façon  à  la  placer  à 
cheval  sur  la  chaussée  de  Nivelles  à  Binche.  La  cavale- 
rie néerlandaise  à  Saint-Symphorien  garantissait  le 
i**"*  corps  de  toute  surprise  dans  le  secteur  compris  entre 
Binche  et  Mons  (i).  Nous  ne  lasserons  pas  Tattention 
du  lecteur  en  rendant  compte  de  tous  les  changements 
de  détail  qui  furent  successivement  introduits  dans  la 
dislocation  des  trouj^es  jusqu'au  début  des  hostilités. 
Nous  nous  contenterons  de  présenter  un  résumé  des 
positions  occupées  vers  le  12  juin  i8i5  (2). 

La  2*^  division  néerlandaise  (de  Perponcher)  restait  à 
Nivelles  (quartier  général  de  la  division)  et  aux  envi- 
rons, gardant  le  nœud  des  chaussées  de  Xamur,  de 
Charleroi  et  de  Binche.  L'état-major  de  la  1''  brigade, 
d'abord  àHoutain-le-Val,fut  ensuite  transféré  àXivelles, 
celui  de  la  2^  brigade  fut  établi  successivenunit  à  Mar- 
bais,  puis  à  Houtain-le-Val.  Les  bataillons  de  la  i"'  bri- 
gade cantonnaient  dans  les  villages  au  Sud  de  la  ville,  y 
compris  Arquennes  et  Buzet  ;  la  2*  brigade,  plus  à 
TEst,  occux^ait  Houtain-le-Val,  Genappe,  Marbais  et 
Frasnes  ;  la  batterie  à  cheval  Byleveld  était  à  Frasnes, 
la  batterie  à  pied  Stevenart  à  Nivelles. 

La  3^  division  néerlandaise  (Chassé),  dont  les  canton- 
nements subirent  de  fréquentes  modifications  durant  le 
mois  de  mai,  occupa  finalement,  le  i5  juin,  les  localités 


(1)  Lettres  du  prince  d'Orange  à  lord    Wellington.  Hraine-le-Comte, 
10  et  12  mars  1815. 

(2)  Voir  annexe  IX  A  ,  composition  et  dislocation  de  l'armée  anglo-néer- 
landaise à  la  date  du  12  juin  1815. 
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saivantes  :  quartier  général  de  la  division  à  Haiiu^- 
Saint -Pierre,  état-major  de  la  i''"  brigade  (I)etniers), 
à  lIoudeng-(î(x*gnies,  état-major  de  la  2"'  brigade 
(d'Aubremé),  à  Fayt  lez-Seneffe,  localité  qui  était  <lési- 
^lUH'  eomme  point  de  rassemblement  de  la  division,  la 
batterie  à  i)ied  Lux  à  La  Ilestre,  la  batterie  à  elieval 
Krahmer  de»  Hieliin  à  Çeneffe.  Les  bataillons  les  plus 
avancés  détachaient  des  piquets  et  des  grand'gard<»s 
sur  les  routes  et  l(*s  princii)aux  accès  de  la  frontière. 

Tandis  que»  la  cavalerie  anglo-liano\Tienne,  environ 
1 1 ,000  chevaux  avec  36  pièces  dont  le  gros,  ét.abli  entre 
Xinovt*  et  Grammont,  se  trouvait  en  troisième  ligne,  ne 
bougerait  pas  de  ses  canton nenu^nts,  la  division  de  cava- 
leries néerlandaise  dut  plusieurs  fois  changer  les  siens. 
JjC  g  mai,  le  quartier  général  du  général  baron  de  Collaert 
Fut  transporté  de  Hraine-le-Comte  à  Saint- Denis  (i):  le 
20  du  même  mois,  il  s'établit  à  B(mssoit,  sur  la  Haine. 
La  brigade  de  grosse  cavalerie  (Trip)  occupait,  à  la  date 
du  16  avril,  Hraine-rAUeud  (état-major),  Waterloo  et 
Lillois,  au  couinuMicement  de  juin,  le  paysenti'e  Gajçes, 
liauffe  (état-major)  (»tJurbise;  quelques  jours  plus  tard, 
elle  se  cemccntra  à  (îcegnies,  à  Uœuixetaux  envinnis. 
La  brigade  de  (îhigny  avait,  le  12  juin,  son  état-major 
à  Havre,  h»  régimiMit  d(»  liussards  n"  8  à  Saint-Denis, 
(Jottignit^s  et  Thieu,  le  réginu»nt  de  dragons  légers 
11"  4  î^  Havre  et  à  Obourg.  La  brigjule  de  cavalerie 
légère  (N'an  Mcrlen),  qui  était  la  plus  avancée  vers 
rennciui,  s'était  établie  le  18  avril  à  Hinelie  (état-major). 


1 1 1  Journal  di*  l:<  ili\  i^im)  de  c.'iT.'iUtrir  ilr?  l*ays-Has.  An*liives  du  miait- 
ti'-n»  ili'  la  liuiTH' il  I.a  Haye,  noli'2:î. 
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Ilaiildiin  et  Saint- Sympliorien,  du  i*"**  mai  au  i5  juin, 
rétat-major  occupa  Saint-Sympliorien,  les  régiments 
(le  hussards  n^'  6  et  de  dragons  légers  n°  5  cantonnèrent 
entre  Estinnes-au-Val  et  Spiennes,  la  demi-batterie  à 
cheval  Petter  à  Saint-Symphorien.  Dès  que  les  Prus- 
siens eurent  occupé  Binche  et  la  région  au  sud  de  la 
chaussée  romaine  dite  de  Brunehaut,  les  avant-postes 
de  la  cavalerie  néerlandaise  occupèrent  le  secteur  conL- 
pris  entre  Bray  et  la  rive  droite  de  la  Trouille,  appuyant 
leur  gauche  aux  avant-postes  prussiens  près  de  Binche,, 
leur  droite  aux  avant-postes  de  la  brigade  de  cavalerie 
hanovrienne  von  Estorff,  qui  se  prolongeaient  sur  la 
rive  droite  de  la  Haine.  Cette  brigade,  la  brigade  d*in- 
fanterie  Adam,  un  régiment  de  la  brigade  de  cavalerie 
anglaise  von  Dornberg  et  les  brigades  de  cavalerie 
Colquhoun  Grant,  Vivion  et  Arenscheldt,  gardaient 
la  frontière  entre  ^lons  et  Tournai  et  étendaient  le 
réseau  de  surveillance  jusqu'à  Furnes. 

Le  général  van  Mcrlen,  se  trouvant  en  première  ligne, 
avait,  de  même  que  le  général  von  Dornberg,  à  Mons, 
organisé  un  service  d'exploration  et  un  système  d'espion- 
nage qui  fonctionnaient  activement.  Il  adressait  tous 
les  renseignements  (lu'il  recueillait  directement  au 
prince  d'Orange,  à  Braine-le-(/omte. 

De  temps  en  temps,  on  échangeait  des  coups  de  sabre 
aux  avant-postes  :  le  lo  mai,  un  détachement  de  dragons 
légers  du  colonel  Merx  se  rencontrait  avec  des  chas- 
seurs à  cheval  fran(;ais  au  Sud  de  Ilarveng;  le  19  mai, 
les  avant-postes  français  surprirent  une  patrouille  à 
Mouscron,  au  Nord  de  Tournai. 

Le  12  juin,  les  effectifs  de  l'armée  néerlandaise  s'éle- 
vaient à  3i,ii5   hommes,   dont   3,6^6  cavaliers,   avec 
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64  canons  et  6,609  <*lîOA'aux  (i).  Presque  tous  les  auteurs 
étrangers  donnent  de  ees  effectifs  des  évaluations  erro- 
nées (2). 

Le  contingent  nassauvien  du  général-major  von 
Kruse,  comprenant  2,900  hommes,  était  cantonné  entre 
Bruxelles,  Malines  et  Louvain. 


(1)  Suivant  le  tableau  de  dislocation  du  12  juin  et  le  journal  du  baron 
de  Constant,  d'après  lequel  a  été  dressée  l'annexe  IX  i4.  Ces  effectifs 
comprennent  le  2*  bataillon  d'Orange-Xassau,  arrivé  le  11  juin,  et  une 
compagnie  de  chasseurs  volontaires  de  Nassau. 

(2)  Demetrius  Boulger(p.  13)  renseigne  pour  les  effectifs  otliciels  31  mille 
499  hommes ,  7,4r)(.)  chevaux  et  8()  pièces,  pour  les  etîectifs  réels  28,000  hom- 
mes. —  Sir  Herbert  Maxwell  acrcuse  pour  l'armée  anglaise 93,000  hommes, 
dont  2î^214 Néerlandais,  et  19(3  pièces.  (Nineteenth  Century^n*  283,  septem- 
))relîXX),  p.  410.) 


•-^^ 


IV. 
Les  projets  des  alliés. 


Les  projets  d'opérations  eonons,  cVime  part,  i)ar  le 
<»ointe  de  Giieisenau  et,  d'autre  part,  par  lord  Welling- 
ton se  basaient  sur  des  idées  fondamentales  différentes. 
Cineisenau  faisait  reposer  son  plan  sur  la  coopération 
de  toutes  les  forées  des  puissances  alliées  qui,  profitant 
de  leur  supériorité  numérique  écrasante,  auraient 
marché  concentriquement  sur  Paris,  leur  objectif 
stratégique.  Wellington,  ayant  des  informations  lui 
dépeignant  Tétat  intérieur  de  la  France  sous  un  jour 
très  défavorable  à  Napoléon,  voulait  marcher  en  avant 
avec  toutes  les  forces  immédiatement  disponibles  pour 
déjouer  les  plans  de  l'empereur,  profiter  de  la  détresse 
de  ses  finances,  l'empêcher  de  terminer  ses  prépa- 
ratifs et  donner  la  main  à  ses  ennemis,  nombreux 
dans  la  nation,  dans  l'armée,  notamment  parmi  les 
officiers  de  haut  grade,  et  surtout  dans  la  garde  natio- 
nale. Le  général  de  Gneisenau  avait  présenté  son  plan 
au  roi  de  Prusse  dès  le  3  avril.  Nous  trouvons  les  lignes 
principales  de  sa  conception  exposées,  il  est  vrai,  d'une 
manière  assez  confuse  dans  une  lettre  i\\\ï\  écrivit  le 
7  avril  au  général  de  Kleist.  11  s'y  plaint  d'ab(n*d  de 
l'idée   de  Wellington   de  concentrer  les  armées  anglo 
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néerlandaise  (»t  prussienne  pour  couvrir  Bruxelles  et 
fait  ressortir  les  dangers  qui  menaceraient  rarniée 
])russienne  en  eas  de  revers  si  elle  se  portait  sur  la  rive 
gauelie  de  la  Meuse.  D'ai)rès  lui,  toutes  les  forces  alliées 
devaient  être  constituées  en  trois  armées  de  première 
ligne;  puis  il  continue  : 

«  Ces  trois  armées  doivt^nt  éviter  de  se  rapprocher 
trop  près  Tune  dv  Tautre,  afin  que  l'ennemi  ne  pniïvsc* 
disparaître  de  devant  Tune  et  tomber  inopinément  sur 
l'autre  :  elles  doiv(*nt,  au  contraire»,  être  séparées  entrr 
elles  par  un  nombre  de  nuirches  suffisant  pour  qu*aii 
moment  où  l'ennemi  écliai)X)e  au  contact  de  Tune,  on 
ait  le  tem|)s  de  i)i*évenir  les  autres  de  S(m  approche. 
L'armée  (pie  l'ennemi  cherche  à  entraîner  dans  une 
bataille*  ne  doit  accei)ter  la  lutte  que  sur  un  terrain 
très  favorable  et  uv  doit  éventuellement  pas  hésiter 
à  rétrograder-  de»  (piedques  maredies  pour  trouver  cet 
avantage». 

»  Tant  epic  ne)us  ne  se»re)ns  pas  e»n  mesure  de  prendre 
re)ffe*nsive»,  Liège»  de)it  i-e»ster  le  pivot  de  nos  opérations. 
Sinon,  nous  i)e)uri-ions  ie'e*e»ve)ir  une  autre  destination 
epianel  eléjà  nous  nous  se»rie)ns  enfemce'^s  au  milieu  d*un 
théâtre»  eroi)érati<)ns  epii  n'est  pas  le  neHre. 

)  Tout  plan  elc  e*ampagne»  epii  admettrait  dans  ses 
combinaisons  le's  oi)éi*ations  d'um»  armée  en  Italie  est 
vie-ie'ux  parce'  epi'il  nous  e'Xpe»se  au  elanger  de  perdlH?  du 
te'mps.  l'ne*  fois  le's  armée»s  rassemblées  sur  la  fron- 
tière» orie'utale'  ele»  la  l-'rance»,  e)n  elevra  pousser  vigoureu- 
î^e'me'ut  le'^  e)pcrations  en  laissant  elerrière  soi  des  déta- 
che'ine'nts  me»bile'î-  pour  observe»r  h»s  phu'Cs  fortes...  Mon 
plan  est  simple',   très  simple»  même»  :   i"  une  armée  on 
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Belgique  ;  2''  une  autre  îsur  le  Rhin  moyen  ;  3"  une  troi- 
sième sur  le  haut  Rhin;  4"  derrière  Tarmée  du  Rhin 
moyen  une  armée  de  réserve;  eelle-ei  doit  être  la  plus 
forte  de  toutes. 

((  Les  maréchaux  commandant  les  trois  premières 
armées  perceront  en  France  et  marcheront  vers  Paris. 
Quoi  qu'il  arrive  à  Tarmée  voisine,  qu'elle  soit  battue 
ou  non,  chaque  maréchal  continuera  sa  route.  » 

Dans  un  post-scriptum,  le  général  prussien  ajoutait  : 
«  L'armée  de  réserve  est  destinée  à  réparer  les  revers 
qui  pourraient  atteindre  une  des  armées  de  première 
ligne,  soit  en  se  portant  par  des  mouvements  latéraux 
sur  les  communications  de  l'ennemi,  soit  en  lui  prêtant 
une  assistance  directe.  » 

(c  Ce  plan  de  campagne  est  fondé  sur  la  supériorité 
numérique  des  armées  des  puissances  alliées...  Suppo- 
sons qu(»  Napoléon  batte  une  des  armées  de  première 
ligne  ;  pendant  qu'il  la  poursuit,  les  deux  autres,  pous- 
sant toujours  en  avant,  gagnent  du  pays  et  s'appro- 
chent de  la  capitale,  en  même  temps  l'armée  de  réserve 
tâche  de  réparer  k^s  revers  de  l'armée  battue.  S'il  pré- 
fère, après  une  victoire,  au  lieu  de  poursui\T:'e  ses  succès 
contre  l'armée  battue,  toniber  sur  l'armée  voisine,  il 
aura  à  soutenir  une  nouvelle  bataille  qui,  avec  le  secours 
de  l'armée  de  réserve,  pourra  lui  être  disputée  rude- 
ment, pendant  qu(^  la  troisième  de  nos  armées  de  pre- 
mière ligne  ccmtinuera  à  s'avancer  (i).  » 


(1)  Rritish  Muséum,  add.  M.  S.  2011)2,  P  ^32.  Pour  meUre  mieux  en 
lumière  les  conceptions  du  général  (ineisenau,  nous  avons  modifié  la 
succession  des  paragraphes  du  document,  sans  rien  changer  au  sens  du 
texte.  La  copie  de  la  lettre  se  trouve  aux  archives  de  la  section  historique 
de  l'état-major  général  de  La  Haye. 
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Bien  <iiie  le  roi  de  Prusse  approuvât  le  projet  du 
général  do  (ineisenau,  nous  n'avons  pu  trouver  aucune 
prcMive  (lue  ce  plan  ait  été  soumis  aux  souverains  réunis 
à  Vienne.  Il  n'est  i)as  invraisemblable  que  Tinfluence 
fâcheuse  du  général  de  Knesebeck,  dont  les  idées  ne 
pouvaient  guère  s'accorder  avec  celles  du  général  de 
(j}nciscnau,ait  empêché  le  roi  de  Prusse  et  Tempereur  de 
Ivussiede  faire  état  des  belles  conceptions  du  chef  d'état- 
major  général  de  l'armée  du  bas  Rhin.  La  correspon- 
dance des  ministres  anglais  ne  mentionne  pas  le  plan 
de  (rneisenau  et  ne  parle  que  de  ceux  de  Knesebeck  et 
de  Schwarzenberg  (i). 

Le  duc  avait,  dans  une  lettre  du  lo  avril  à  lord  Clan- 
carty,  ministre  d'Angleterre  à  Vienne,  insisté  pour  que 
l'on  se  hâtât,  a  11  ne  faudrait  pas  i)erdre  une  heure 
pour  commencer  les  opérations  offensives,  disait-il. 
La  chose  est  si  évidente  que  ce  serait  perdre  votre 
temps  et  le  mien  que  de  la  discuter.  Mais  il  est  une  date 
prochaine,  l'assemblée  du  champ  de  mai,  —  fixée  au 
26  mai,  cette  assemblée  ne  se  tint  que  le  i^^  juin,  —  avant 
la([nellc  il  est  désirable  qxw  nos  forces  pénètrent  en 
France  et  que  la  France  voie  ce  qu'elle  a  à  attendre  du 
gouvernement  de  l'usurpateur.  »  Le  duc  terminait  sa 
lettre  en  affirmant  que,  vers  la  fin  d'avril,  les  alliés  se- 
raient en  mesure  de  s'avancer  avec  270,000  hommes  aux- 
quels Napoléon  n'en  pourrait  opposer  que  180,000  (2). 


(I)  Supplementanj  DispaUhP8,\o\. ih.  \th,  pp. 171-181.  Lieutenant  général 
lord  Stewart  lo  Field  Marshall  the  Duke  of  Wellington.  Vienne,  28  avril 
avec  les  plans  d'opérations  du  j^énèral  Knesoheok  du  18 avril  et  du  prince 
de  Schwarzenberg'  du  28  avril  1815. 

C^)  The  dispatches  of  Field  Marshall  the  Duke  of  Wellington.  Vol. 
Ihe  XlUh,  p.l2î^.T()  the  Karl  ofClancarty  (Î.C.  B.  Bruxelles.  iOth  April  18i5. 


—  283  — 

Le  i3  avril,  il  adressait  à  lord  Claiicarty  le  ménioiro 
-suivant  (i)  : 

c<  L'objet  principal  des  opérations  que  j'ai  proposées 
clans  ma  lettre  du  lo  courant  (avril)  à  lord  Clancarty  et 
qui  seraient  entreprises  par  les  armées  alliées  dcmt  la 
réunion  sera  probablement  terminée  à  la  fin  du  mois  en 
Flandre  et  sur  le  Rhin  est  de  devancer  par  leur  rapidité 
les  i)lans  et  les  mesures  de  Bonaparte.  Bon  pouvoir  ne 
repose  que  sur  Tarmée  et  nous  pouvons  introduire  en 
France  des  forces  capables  soit  de  battre  son  armée, 
soit  au  moins  de  la  tenir  en  échec;  si  nous  donnons,  de 
la  sorte,  aux  partis  qui  sont  intéressés  à  faire  échouer 
les  vues  de  Bonaparte  la  liberté  d'agir,  notre  but  sera 
atteint. 

))■  Les  alliés  n'ont  aucun  projet  de  concpiéte  :  aucune 
partie  déterminée  du  territoire  ne  doit  entrer  en  ligne 
de  compte  dans  le  calcul  des  opérations  :  le  seul  objet 
que  celles-ci  doivent  poursuivre  est  la  défaite  de  l'armée 
et  la  destruction  du  pouvoir  qu'exerce  un  seul  individu. 
Les  seules  considérations  militaires  auxquelles  il  faut 
avoir  égard  sont  : 

))  I"  Envahir  la  France  le  plus  tôt  j^ossiblc  et  avec  les 
forces  les  plus  considérables  que  nous  puissions  rassem- 
bler de  suite  ; 

»  2"  Ccmduire  les  opérations  de  telle  sorte  qu'elles  puis- 
sent être  soutenues  par  le  restant  des  forces  alliées,  (pii, 
comme  nous  le  savons,  suivrcmt  immédiatement; 

))  3"  Assurer  aux  armées  qui  envahiront  la  France  une 


(1)  The  dispatches  of  Field  Marshall  the  Duke  of  Wellington.  Vol. 
the  Xll(/j,  p.  304.  Menioranduiu  incloscd  to  the  Karl  of  (Clancarty, 
iSlIi  April  1815. 
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retriiite  certaine  en  cas  de  revers  sur  les  années  de 
soutien. 

»  Les  troupes  à  employer  pour  ees  opérations  seraient 
les  corps  alliés  anglais,  lianovriens  et  hollaudais  sous 
le  eoniniandement  du  due  de  Wellington;  les  troupes 
prussiennes,  renforcées,  ainsi  qu'elles  Tont  été,  sous  les 
ordres  du  c^onite  Gneisenau;  les  corps  alliés  autrichiens, 
bavarois,  Avurtembourgeois  et  badois,  qui  seront  réunis^ 
sur  le  haut  Rhin  sous  le  i)rince  Schwarzenberg. 

))  IjCs  d(*îix  premières  de  ces  armées  pénétreront  en 
France  entre  la  Sambre  et  la  Meuse;  le  duc  de  Wel- 
lington essayera  de  s'emparer  de  Maubeuge  ou,  en  tout 
cas,  d'Avesnes,  tandis  que  le  général  Gneisenau  se  diri- 
gera sur  Rocroy  et  Chimay. 

»  Outre  les  garnisons  des  places  en  Flandre  et  en 
Brabant,  le  duc  de  Wellington  laissera  un  corps  d'obser- 
vation sur  la  frontière». 

))  Le  prince  de  Sclnvarzenberg  rassemblera  ses  troupes 
dans  la  province»  de  Luxembourg,  et  tandis  que  sa 
gauche  observera  les  places  fortes  fran^*aises de Longwy, 
Thicmville  et  Metz,  il  marchera  lui-même  vers  les  places- 
de  Sedan,  Stcnay  (»t  Dun  et  passera  la  Meuse. 

^)  Le  premier  but  sera  alors  atteint  et  nous  aurons  en 
France  des  forcées  i)lus  considérables  que  celles  que 
renncmi  aura,  suivant  toute  apparence,  pu  rassem- 
bler. 

»  On  compte  <|ue  les  armées  anglaise  et  hollandaise 
seront  suivi(»s  dans  les  quinze  jours  i)ar  environ 
40,000  hommes;  que,  dans  le  même  temps,  Tarmée  prus- 
sienne aura  derrière  elle  90,000  hommes  et  que  rarmée- 
alliée  austro-bavaroise  sera  suivie  irdr  une  armée  russe- 
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de  180,000  hommes.  Supposons  alors  que  Tennemi  xmisse 
attaquer  la  ligne  de  eommunieation  de  Farmée  anglo- 
hanovrienne  et  hollandaise  en  débouehant  de  Maubeuge, 
et  eelle  de  Tannée  alliée  autrichienne  en  débouchant  des 
places  fortes  de  la  haute  Moselle  et  de  la  haute  Meuse  : 
il  ne  pourrait  cependant  empêcher  la  jonction  de  ces 
troupes...  L'exécution  de  ce  plan  nous  donnerait  donc 
une  masse  de  200,000  hommes  au  centre  de  la  France, 
qui  serait  suivie  i)ar  à  peu  près  3oo,ooo  hommes,  et  on 
marcherait  sur  Paris  entre  la  Meuse  et  TOise.  » 

La  proposition  faite  par  Wellington  de  franchir  les 
frontières  françaises  dès  le  i'**  mai  fut  approuvée  par 
toutes  les  2)uissances,  sauf  TAutriche,  qui  s'y  opposa 
ouvertement  la  Russie, tout  en  s'y  ralliant  en  apparence  ; 
la  désapprouva  secrètement. 

Sur  les  instances  de  Metternich,  l'empereur  Fran- 
çois l*"^  déclarait,  dans  un  grand  conseil  de  guerre  tenu  à 
Vienne  le  19  avi*il,  que  Tarmée  autrichienne  ne  pourrait 
<3tre  prête  avant  le  i'*^  juin.  Il  fut  donc  décidé  que  Tar- 
mée  anglo  néerlandaise  ne  prendrait  pas  roffensive 
avant  que  les  autres  armées  alliées  n'eussent  occupé  une 
ligne  déterminée  sur  la  frontière  orientale  de  la  France. 
Ultérieurement,  Metternich  et  Schwarzenberg,  sans 
avoir  égard  à  l'opinion  de  Wellington,  qui  soutenait  que 
le  coup  frappé  le  plus  promptement  serait  aussi  le  plus 
décisif,  ni  à  rimi)atience  du  feld-maréchal  Blucher, 
brillant  du  désir  de  se  jeter  sur  Napoléon,  réussirent, 
sous  prétexte  de  donner  aux  Uiisses  le  temps  d'arriver 
en  ligne  entre  Mannheim  et  Mayence,  à  faire  différer 
l'entrée  en  campagne  jusqu'au   i'^''  juin  (i).  Il  semble 


(1)  Supplementary  Uispatches,  vol.  tli.  Xth,  p.  120.  Protocole  de  la  confé- 
rence, 19  avril  1815,  p.  lli>. 
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qu'il  faut  chercher  le  motif  de  Tinsistance  avec  laquelle 
l'Autriche  exigeait  des  délais  successifs,  dans  rambition 
qu'avait  cette  x^uissance  de  faii'e  pénétrer  ses  armées  en 
P'rance  en  tète  de  toutes  celles  de  la  coalition  par  les 
défilés  de  la  Suisse  et  du  Piémont  vers  Belfort  et  Gre- 
noble. 

11  semble  également  que  Tune  des  raisons  les  plu& 
puissantes  qui  avait  inspiré  au  duc  de  Wellington  le 
mémorandum  du  i3  avril  que  nous  avons  cité  plus  haut 
avait  été  son  désir  d'attaquer  Xapoléon  sans  le  secours 
des  armées  russes,  afin  de  faire  revenir  l'honneur  du 
succès  à  l'Angleterre  d'abord.  Avant  de  quitter  Vienne,, 
le  duc  s'était  déclaré  opposé  au  retour  des  troupes 
russes  vers  le  Rhin,  sous  W  prétexte  que  les  alliés  y 
disposaient  déjà  de  forces  plus  que  suffisantes.  L'em 
l)(*rcur  xVlcxandre,  au  contraire,  désirait  vivement  que 
l(»s  hostilités  ne  s'ouvrissent  x^hs  avant  l'arrivée  de  ses 
années.  Wt^llington  était  fermement  décidé  à  prévenir 
l'autorité  qu(^  le  czai*  n'aurait  pas  manqué  de  s'attri- 
buer dans  la  conduite  des  opérations  :  Alexandre,  de 
son  coté,  ne  demandait  pas  mieux  que  de  diminuer 
l'influence  de  l'Angleterre  et  celle  de  Wellington,  et,  en 
réalité,  l'annonce  de  la  victoire  qu'avait  remportée  ce 
dernier  ne  lui  fit,  un  peu  plus  tard,  guère  de  plaisir  (i). 

Lord  Clancarty  ne  paraissait  pas  non  plus  très  ras- 
sui-é  sur  l'attitude  de  la  Russie  «  en  ce  qui  regarde  (2) 
l'empereur  de  Russie,  écrivait-il  h^  i*' nmi  à  Wellington^ 
quand  ses  troupes  seront  engagées  à  fond,  je  ne  verrai 

(1)  Rowland  lilennerhasset.  yineteenlh  Century,  n*224,  février  1904. 

(2)  Supplément  a  nj  Dispatches,  vol.  the  Xth,  p.  214.  The  Earl  of  Clancarty 
to  Field  Marshall  the  Duke  of  Wellington. 


-  287  - 

aucune  objection  à  ce  qu'il  se  ménage  tous  les  profits 
que  vous  pouvez  tolérer.  Mais,  pour  le  moment,  elles  sont 
encore  loin  en  arrière,  leurs  têtes  de  colonne  viennent 
seulement  de  pénétrer  en  Silésie.  Plusieurs  ici,  et  des 
plus  avisés,  soup^'onnent  qu'il  n'a  pas  grande  envie  de 
se  compromettre,  mais  qu'il  prendra  position  en  l'cserve 
au  cœur  de  T Allemagne,  prêt  à  dicter  la  loi  sans  avoir 
couru  aucun  risque,  si  les  autres  armées  obtiennent  des 
succès.  » 

En  vue  d'assurer  la  défense  des  Pays-Bas  pendant 
l'invasion  projetée,  lord  Wellington  présenta,  le  23  avril, 
un  mémoire  militaire  au  roi  des  Pays-Bas  (i).  Pénétré 
de  l'importance  que  le  gouvernement  britannique  atta- 
chait à  faire  occuper  les  places  maritimes  par  des  gar- 
nisons exclusivement  anglaises  ou  hanovriennes  et  à 
en  confier  le  commandement  à  des  officiers  anglais 
ou,  du  moins,  à  des  officiers  néerlandais  n'ayant 
jamais  été  au  service  de  la  P'rance,  il  saisit  habilement 
l'occasion  pour  réaliser  les  vues  du  cabinet  anglais. 
((  La  nature  des  opérations  que  les  alliés  vont  probable- 
ment entreprendre,  faisait-il  remarquer  au  roi  Guil- 
laume, dès  que  leurs  armées  seront  rassemblées  et 
prêtes  à  entrer  en  action,  et  la  nature  des  frontières 
entre  le  territoire  de  l'ennemi  et  celui  de  Votre  Majesté 
exigent  que  des  mesures  spéciales  soient  adoptées  pour 
la  défense  de  ce  dernier. 

«  Les  places  d'Anvers,  d'Ostende,  deNieuport,  d'Ypres 
et  la  citadelle  de  Tournai  sont  dès  à  présent  ou  seront 


(l)^wpa(c;i«5,  vol.  theXl[///.\Vellins:oiitokini;  William.  23</iApril  1815. 
Mémorandum,  p    324-. 
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sous  peu  eu  état  de  soutenir  un  siège;  Mens  est  entouré 
<Vouvrages  de  eampague  et  est  à  Tabri  d'un  coup  de  main; 
à  mon  avis,  il  faut,  sans  perte  de  temps,  protéger  de  la 
même  fac^on  Gand  et  Ath. 

((  Je  sollicite  Tautorisation  de  proposer  à  Votre 
Majesté  de  placer  des  garnisons  dans  ces  places  et  de 
mettre,  en  outre,  en  campagne  un  petit  corps  de  troupes 
mobile  pour  coopérer  à  leur  défense  et  assurer  la  pro- 
tection générale  du  i)ays. 

))  La  force  des  garnisons  que  je  propose  de  mettre 
dans  les  places  énumérées  ci-dessus  serait  calculée 
comme  suit  : 

»  Anvers 5,0(K)  hommes. 

»  Ostcndc» 2,700  — 

))  Xieuport i,3oo  — 

»   Vprcs 3,000  — 

»  Tournai  (citadelle)    ....  i,5oo  — 

»  Tournai  (ville) i,2(K)  — 

))  Mous 2,5oo  — 

»  Ath 2,000  — 

))  (land 2,5oo  — 

»  Total.     .     .    21,700       — 
»  En  campagne^ 5, 000        — 

»  Total.     .     .    26,7(H)       — 

»  Hicn  que  le  priuce-régtmt  n'ait,  comme  souverain 
de  la  ()Jrand(»-Brctagne,  qu'un  intérêt  secondaire  à 
l)réscrvcr  les  Pays-Bas  d'une  occupation  temporaire 
l)ar  l'cnncMni,  j(»  ne  vois  pas  d'objection  à  donner 
12,000  hommes,  c'est-à-dire  2,000  Anglaisât  10,000  Hano- 
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vriens  pour  contribuer  à  la  constitution  des  forces  des- 
tinées à  ces  garnisons  et  à  la  défense  de  ce  pays.  Mais 
ooniine  les  intérêts  britanniques  sont  surtout  liés  aux 
ports  de  mer  dans  lesquels  il  est  essentiel,  pour  le  bien 
<le  Votre  Majesté  et  de  tous  les  alliés,  que  le  gouverne- 
ment anglais  ait  des  établissements,  je  proposerais  que 
les  troupes  anglaises  et  hanovriennes  occupent  Anvers, 
Ostcnde  et  Xieuport  parce  que  les  inondations  de  cette 
d(*rnicre  place  sont  reliées  à  celles  de  la  seconde»  et  que 
les  troupes  néerlandaises  fournissent  les  garnisons 
d'Ypres,  Tournai,  (iand,  Mons  et  Atli. 

»  La  distribution  des  troupes  serait,  dès  lors,  la  sui- 
Tante  : 

AiiKluis.     Iliiiiovi'icns.     NtV'i'laiuluis.      Totaux. 

Anvers     ....  i,(H)o  ^,000  —  5,000 

Ostende  ....  700  li.ooo  —  2  700 

Xieuport.     .     .     .  3oo  1,000  —  i,3oo 

Vpres —  —  v3,ooo  3, 000 

Tournai  (citadelle)  —           —  i,5oo  i,5oo 

Tournai  (ville;.     .  —  —  i,iîo(>  1,200 

Mons —  —  2,5o()  2,^5oo 

Gand  (citadelle)  .  —  —  1,200  1,200 

Gand  (ville).     .     .  —           —  i,3oo  i,3oo 

Ath —           —  2,000  2,000 

Totaux.  2,o(m)       7,(>()o        12,700       21,700 
Disponibles.     .       —         3,000  2,000         5, 000 

Totaux.  2,000     10,000        i^^'^oo       26, 700 

Le   roi   Guillaume   atténua    ce    que   les    injonctions 
du    cabinet     anglais     et     de    Wcllingtcni     avaient    de 
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blessant  pour  rariiiée  des  Pays-Bas,  en  chargeant  le 
prince  Frédéric  du  commandement  de  la  i"*  divi- 
sion néerlandaise,  appelée  à  agir  comme  corps  séparé 
dans  la  région  d'Ath.  Le  prince  se  mit,  le  ii  mai,  à 
la  tcte  de  ses  troupes,  comme  nous  Tavons  ^nl  plus 
haut. 

La  lettre  suivante  du  roi  explique  les  raisons  qui 
l'avaient  déterminé  à  prendre  cette  décision  : 

«  MiLoui)  I)rc, 

»  La  lettre  que  vous  m'avez  adressée,  ainsi  que  le 
mémoire  qui  y  était  joint,  m'est  très  bien  parvenue  et  je 
m'empresse  de  vous  informer  que  je  me  hâterai  de 
mettre  à  exécution  la  partie  qui  dépend  de  moi.  Je  dois 
cependant  aussi  porteur  à  votre  connaissance  quelques 
objets  qui  me  semblent  indispensables  pour  remplir 
vos  vues  ..  Ayant  laissé  à  mon  choix  de  désigner  pour 
lecor])s  mobile  des  trouj>cs  hanovriennes  et  des  Pays-Bas 
ou  bic^n  seulement  des  troupes  des  Pays-Bas,  il  m'a 
paru  préférable  d'y  destiner  une  division  de  Tarmée 
mobile...  Dans  le  choix  des  commandants,  j'ai  observé 
ce  (jue  vous  m'avez  témoigné  désirer  et  vous  pourrez 
voir  par  la  liste  ci-jointe  que  ceux  destinés  pour  An- 
vers (le  lieutenant  général  van  def  Plaat),  Ostende  (le 
général-major  de  Virieu)  et  Nieuport  (le  colonel  van 
Dooru)  n'ont  ])as  été  au  service  de  la  France.  Le  nombre 
de  mes  tr()U])(^s  employéc^s  d'a])rès  Vidée  du  mémoire  se 
montant  à  près  de  15,000  hommes  et  formant,  par  consé- 
(^uent,  une  partie  considérable  de  celles  qui  sont  pour  le 
présent  dis])onibles,  j'ai  jugé  nécessaire  d'en  donner  le 
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(*o  m  m  an  de  m  eut  à  mon  fils  cadet  (i).  Il  sera  en  rappoiii 
avee  les  eomniandants  des  places  dont  les  garnisons 
seront  à  sa  disposition,  et  (»onime  je  ne  i)eux  évaluer 
qu'il  7,()()o  honinies  les  bataillons  venant  de  rintérieur, 
la  nécessité  me  force  de  diminuer  l'armée  mobile  de 
7,000  à  8,000  hommes,  à  quel  effet  la  i'*^  division  d'infan- 
terie et  la  2^  brigade  (2)  de  cavalerie  légère  ainsi 
qu'une  batterie  d'artillerie  à  i)ied  et  une  demi-batte- 
rie d'artillerie  à  cheval  viendront  sous  les  ordres  de 
mon  fils  Frédéric...  Le  jour  où  mon  fils  devra  se 
rendre  avec  les  troupes  sous  son  commandement  vers 
Ath  ou  tel  autre  point  qui  sera  jugé  convenable  pour 
recevoir  son  petit  corps  mobile  dépendra  des  ordres  que 
vous  trouverez  bon  de  donner...  V^euillez  accepter 
l'assurance  de  ma  reconnaissance  de  la  disposition 
que  vous  avez  prise  de  laisser  12,000  hommes  de 
troupes  anglaises  et  hanovriennes  pour  la  défense  de 
ma  frontière.  J'espère  être  à  même  de  pouvoir  bientôt 
les  remplacer  par  les  levées,  qui  vont  bien  actuellement 
et  de  les  mettre,  par  là,  à  même  de  renforcer  l'armée 
en  campagne...  (3).  » 

Lord  Wellington  désignapour  les  garnisons  d'Anvers^ 
Ostende,  Xieuport  et  Ypres  6  bataillons  anglais,  dont 
2  n'étaient  pas  propres  au  service  en  campagne,  et 
i3  bataillons  de  la  landwehr  du  Hanovre  (4). 


(1)  Le  prince  Frédéric. 

(2)  Remplacée  ultérieurement  par  la  brigade  indienne. 

(3)  Supplemeniary  Dispalches,  vol.  the  X//»,  p.  155.  Le  roi  des  Pays-Bas  an 
feld-maréchal  le  duc  de  Wellington.  Bruxelles,  ti4  avril  1815.  Arrêté 
royal  du  24  avril  1815,  litt.  03,  et  verbaux  du  ministère  de  la  guerre,, 
à  La  Haye,  Ï3-29  avril  1815,  voir  f^l. 

(4)  Voir  annexe  IX  /l ,  V  division  anglaise. 
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Le  feld-inarôchal  Blueher  arriva  de  Berlin  à  Liège  le 
19  avril.  Son  premier  soin  fut  de  s'orienter  sur  les  po- 
sitions que  les  troupes  alliées  occupaient  les  unes  par 
rapi^ort  aux  autres,  puis  il  se  consacra  à  la  réorganisa- 
tion de  l'année  du  Bas -Rhin. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  la  mutinerie  des 
troupes  saxonnes,  à  Liège,  dans  les  jïremiers  jours  de 
mai  (1)  :  rinfanterie  et  Tartillerie  durent  être  renvoyées 
sur  Tarricre,  partie  à  Magdebourg,  partie  à  Juliers,  les 
3  régiments  de  (»avalerie  et  rartillerie  à  cheval  res- 
tèrent fidèles.  Contentons-nous  de  rappeler  que  l'exeel- 
lente  attitude  de  la  i)opulation  liégeoise  et  le  zèle  et  la 
vigueur  dont  fin»nt  preuve  les  autorités  civiles  et  la 
garde  bourgeoise  dans  ces  tristes  circonstances  don- 
nèrent un  démenti  à  ceux  qui  suspectaient  la  loyauté  de 
la  capitale  wallonne.  Le  do(*ument  officiel  suivant  en  est 
la  preuve  : 

«  A  ^lessieurs  les  membres  de  la  Commission  munici- 
pale de  Liège. 

»  Le  tumulte  sacTilège  dont  les  habitants  de  cette  ville 
viennent  d'être  témoins  a  fourni  à  rAllemagne  une 
preuve^  tro])  éclatante  de  son  erreur  à  l'égard  de  Tesprit 
public  (pi'elh*  croyait  régner  en  cette  cité  pour  ne  pas 
m'acquitter  avec  empressement  du  soin  de  témoigner  à 
sa  garde  urbaine,  ainsi  qu'à  tous  ses  habitants,  l'entier 
avcMi   que»  nïériteut  le  zèle,    la   vigueur,   la    prudence, 


(1)  Voir  v«^N  LKTrow-V<>HHK«:K,  p.  -iîM,  anlage  4.  «  Die  Meuterei  des 
Saoli^isolu'ii  Grenadier  Ho^inn'iits  antanK  Mei  1815  und  die  vorangegan- 
gcncr  Kroi^ïiiisse,  die  hierzu  Veranerlassuii},'  jîi^geben  liabcn.  Julius  von 
l*FLi'oK-llAurrLN<;,  dor  Verrat  un  kriej;  1815.  .lalirhuoh  fiir  die  Deutsche 
Armée  und  "Marine,  n*384. 
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lanioiir  du  bon  ordre  que  tout  le  inonde,  en  général,  a 
déployés  dans  cette  occasion  pour  le  maintien  de  Tordre 
et  de  la  tranquillité  publique. 

»  Veuillez,  Messieurs,  transmettre  à  vos  concitoyens 
cet  hommage  de  la  vérité  :  il  est  le  langage  de 
S.  A.  S.  M*^'^  le  prince  BUicher  de  Walilstadt,  feld-ma- 
réclial  commandant  les  armées  prussiennes.  Il  est  celui 
de  tous  les  officiers  qui  composent  le  quartier  général  et 
il  est  le  mien  en  particulier. 
»  Liège,  ce4  i«ai  i8i5. 

»  Comte  DE  LoLCEV, 
»  Colonel  de  cavalerie,  (*ommandant 
du  quartier  général  (i).  » 

En  suiU*  des  modificaticms  introduites  dans  la  compo- 
sition de  Tannée  (2)  : 

Le  2^  corps  (général  von  Zieten  11)  prenait  le  n"  i  ; 

Le  3**  corps  prenait  le  n"*  2  et  le  général  von  BorstelL 
fut  remplacé  à  sa  tcte  par  le  général  von  Pirch  I  ; 

Le  i'''  corps  (général  von  IMrch  II)  prenait  le  n"  3; 

Le  4**  corps  (général  comte  von  Bnlow)  achevait  scm 
rassemblement  à  Coblence. 

Chaque  cor2)s  comprenait  quatre  brigadi^s  d'infante- 
rie composées  d<^  régiments  de  ligne  (»t  de  régiments  de 
Landwehr,  une  rés<»rve  de  cavalerie  (^t  \\\w  réserve  d'ar- 
tillerie. 

Le  5"  cori^s  (comte  York)  et  le  G''  corps  (comte  Tauen- 
zien)  se  rassemblaient  sur  TElbe,  la  gardi»  à  Potsdam  et 
aux  environs. 


(1)  Journal  de  la  Ifelgique,  12  mai  1815. 

(2)  Voir  annexe  IX  B. 
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Le  3^  (*orps  complétait  sa  formation  dans  les  environs 
de  Diekireh;  son  commandant,  le  p^énéral  von  Pircb  II, 
fut  remi^lacé  par  le  général  Thielmann,  qui  avait  com- 
mandé les  trou])es  saxonnes  et  passait  au  service  de  la 
Prusse. 

La  nouvelle  organisation  de  rarmée  du  Bas-Rhin,  dé- 
crétée le  21  avi-il  i8i5,  ne  fut  terminée  que  vers  la  fin 
du  mois  de  mai. 

Dans  les  derniers  jcmrs  d'avril  des  nouvelles  envoj'ées 
de  Pai'is  inquiétèrent  le  quartier  général  anglais. Un  des 
•espicms  du  due  de  Wellington  lui  fit  part,  le  22  avril,  de 
toute  l'activité  que  mettait  (i)  «  le  gouvernement  de 
Buonaparte  à  organiser  une  nombreuse  armée.  Tous  les 
raffinements  d'administration,  toutes  les  ressources  que 
peuvent  offrir  un  Ktat  presque  délabré  et  des  finances 
épuisées,  en  un  mot,  tous  les  calculs  d'économie  poli- 
tique qui  avaient  autrefois  formé  l'une  des  principales 
bases  sur  lesquelles  reposait  la  puissance  de  Buona- 
parte, sont  mis  en  mouvement  avec  une  vigueur  redou- 
blée. C'est  par  ces  moyens  extraordinaires  qu'il  cherche, 
<lans  sa  position  actuelle,  à  étayer  un  pouvoir  qui  dispa- 
raîtrait au  moment  où  la  nullité  en  serait  démontrée  au 
peuple  français...  Si  l'enthousiasme  dans  l'armée  est 
au-dessus  de  toute  expression,  une  apathie  complète 
règne  dans  le  peuple... 

»  On  estime  que,  avec  tout  ce  qui  a  pu  rentrer  jusqu'à 
présent  dans  l'armée  active,  soldats  en  congé  limité  ou 
illimité,  ou  prisonniers  de  guerre,  Buonaparte  peut  avoir 
une  armée  de  25o,o()o  hommes  ;  mais   il  rencontre  la 


(1)  Supplementarij  Dispatche,  vol.  (lie  Xth,  p.  lf)2.  (Correspondant  B.  à 
S.  K.  M"  le  feld-inarêchal  duc  de  Wellington.  Nouvelles  de  Paris,  le 
22avrillSI5. 
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plus  grande  difficulté  à  former  une  cavalerie,  qui,  dans 
ce  moment,  n'excède  pas  20,000  hommes.  Les  forces 
françaises  sur  la  ligne  qui  avoisine  la  Belgique  sont 
évaluées,  par  les  officiers  de  la  garnison  de  Valen- 
ciennes,  à  80,000  hommes,  mais,  d'après  les  données 
que  j'ai  eues  des  fournisseurs,  (m  peut  les  estimer  à 
60,000  hommes.  » 

En  même  temps,  le  duc  de  Feltre  (i)  recevait,  d'un 
officier  supérieur  français  à  Lille,  un  relevé  de  la  situa- 
tion et  de  la  force  du  1*  ''  corps  d'armée,  commandé  par 
le  comte  Drouet  d'Erlon,  ne  différant  que  très  peu  de 
sa  composition  réelle  (2). 

Un  correspondant  du  duc  de  Wellington  à  Paris  lui 
avait  mandé  que,  au  dire  des  officiers  français,  plus  on 
laisserait  de  temps  à  Napoléon,  plus  le  peuple  fran- 
çais et  l'armée  se  persuaderaient  que  les  puissances 
alliées  étaient  prêtes  à  le  reconnaître  ou  qu'elles  le 
craignaient.  C'était  aussi  l'opinion  du  duc  :  «  Comme 
vous,  écrivait-il  à  son  frère,  sir  Henry  Wellesley,  je 
pense  que,  si  nous  laissons  Buonaparte  tranquille,  nous 
le  verrons  sous  peu  plus  puissant  que  jamais  (3).  » 

Le  29  avril,  lord  Bathurst  prévint  Wellington  que 
l'empereur  était  sur  le  point  d'ouvrir  la  campagne. 
«  Hier  28,  les  officiei's  supérieurs  de  la  garde  impériale 
ont  été   avertis  par  un  ordre  secret    que    nous   avons 


(1)  Glarke,  réfugié  à  Gan  I,  près  de  Louis  XVIII. 

(2)  Supplementary  UispalcheSy  vol.  XM,  p.  466.  Communication  d'un 
compte  rendu  à  S.  E.  le  duc  de  Feltre  sur  la  situation  et  la  force  du 
1"  corps  d'armée  de  Buonaparte,  à  transmettre  à  S.  E.  M"  le  duc  de  Wel- 
lington, Gand,  2  avril. 

(3)  /feirfem,  p.  168.  To  tlie  Right  lion.  Sir  Henry  Wellesley.  Bruxelles, 
28</i  April  1815. 
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lu)  (le  faire*  h^iirs  préparatifs  de  départ,  attendu  qu'ils  ne 
recevront  Tordre  de  partir  que  douze  heures  d'avance, 
l^uonapartc»  doit  i)artir  dans  deux  ou  trois  jours  ;  déjà 
une  i)arti(»  de  sc^s  domestiques  et  de  ses  équipages  sont 
en  route.  Son  projet  est,  dit-on,  d'attaquer  de  suite  si 
l(*s  alliés  ne  sont  i)as  prêts.  »  «  Si  Napoléon  eomniandc 
en  personne,  eonnne  on  n'en  doute  plus,  il  formera  cer- 
tainement une  grande  armée  et  il  aura,  en  outre,  sa 
garde,  tant  vieille»  {\\w  jeune,  ce  qui  augmentera  cette 
armée  d'au  moins  1.5,000  hommes  de  troupes  d'élite  et 
très  dévouées.  Ces  ir),ooo  hommes  en  vaudront  bien 
2."),()()o  autn^s  (i).   » 

Au  i*e<;u  de  ces  informations,  Wellington  adressa  aux 
eommandants  des  i"  et  2'  corps,  de  la  cavalerie  et  au 
(luartier-maitre  général  des  ordres  confidentiels,  datés 
du  3o  avril,  en  vue  d'une  concentration  plus  étroite  des 
troupc^î^  en  <*as  d'attaque  (2).  Ces  dispositions  répon- 
daient aux  trois  hypothèses  qui,  dans  l'esprit  du  duc, 
étaient  ])robal)les  :  (''(^st-à-dire  à  une  invasion  française 
par  la  partie  des  frontières  s'étendant  entre  la  Lys  et 
ri^]scaut,  ou  i)ar  le  sc^ctiMu*  entre  l'Kscaut  et  la  Sanibre, 
ou  (Ml fin  i)ar  les  diMix  rives  de  TKscaut  simultanément, 
mais  négligeaient  1  atta<pie  par  l'Kntre-Sambre  et 
Meuse,  dont  il  n'était  méme^])as  fait  mention  (3). 

Dans  les  trois  cas  indiciués,  la  4''  divisiem  anglaise  et 
un  réginu'nt  de  cavalerie,  devaient  se  replier  sur  Aude- 


(Ij  Siipj)lenir.utarii  hispalclus  vol.  the  \lh^  p.  182.  Intelligence  send  by 
lord  liathurst,'-^» avril  1815. 

(•i)  Dispalchf.s,  vol.  Ww  XII.  p.  'SW.  Sucn't  mémorandum  lo  II.  R.  H.  the 
pi'imo  ot  Onuigt',  tlic  Karl  ol'  l'ahridge,  lonl  Hill  and  the  quarter  master 
^i-U'-ral.  Briixi'lN's,  I^)  avril  lîSir>. 

i.'Ji  Voir  plan  1. 


—  ^97  — 

iiarde    pour   couvrir   (îaiid,    dont    la  garnison  devait 
rcîster  en  place. 

Si  Tennemi  prononçait  son  mouvement  entre  la  Lys 
et  TEscaut,  les  i"*,  2'*  et  3*'  divisions  anglaises  et  la 
cavalerie  de  réserve  devaient  se  concentrer  autour  de 
leurs  quartiers  généraux  respectifs,  entre  TEscaut  et  la 
Sambre,  et  se  tenir  prêtes  à  franchir  TEscaut;  les  divi- 
sions néerlandaises  dcîvaient  se  rassembler  à  Soignies  et 
à  Nivelles. 

Dans  les  deux  autres  hypothèses  prévues,  les  trois 
divisions  anglaises  disponibles  et  deux  brigades  de 
cavalerie  se  concentreraient  vers  P]nghien,  le  gros  de  la 
cavalerie  de  réserve  vers  Hal  et,  sur  la  gauche,  les  divi- 
sions néerlandaises  vers  Soignies  et  Braine-le-Comte  ; 
les  garnisons  de  Mons  et  de*  Tournai  resteraient  en 
l)lace.  Remarquons  combien  le  quartier  général  anglais 
mettait  de  soin  à  combiner  tous  les  mouvements  de 
façon  à  tenir  les  troupes  anglaises  à  portée  de  la  mer  ou 
d'Anvers  et,  d'autre  i)art,  avec  quelle  désinvolture  il 
laissait  les  divisions  néerlandaises  se  débrouiller  toutes 
seules  entre  Soignies  et  Nivelles,  si  Taile  droite  de 
l'armée  passait  l'Escaut,  ou  si  c^lle  se  massait  en  échelon 
retiré  à  Flnghien  et  Hal. 

Pour  assurer  l'exécution  éventuelle  de  ces  disposi- 
tions, le  prince  d'Orange  fit  tendre  les  inondations 
défensives  autour  d'Audenard(*  et  prescrivit  les  mesures 
nécessaires  pour  que»  la  même  précaution  fût  prise 
autour  de  (;îand,  de  Tournai  et  de  Mons. 

Lord  Wellington  et  Bliicher  s'étaient  dcmné  rendez- 
vous  à  Tirlemont  pour  le  3  mai.  La  jiuit  précédente,  le 
duc  avait  reçu  un  avis  du  général  von  Dih'nberg,  anncm- 
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<;ant  que  remperenr  était  attendu  d'un  instant  à  l'autre 
dans  les  places  fortes  du  Nord  de  la  France,  notamment 
à  Lille  et  à  Valeneiennes,  qu'il  se  proposait  d'inspecter 
avaut  de  se  mettre  à  la  tète  de  l'armée.  Outre  les  rensei- 
giHMiients  ccmtenus  dans  la  lettre  que  nous  avons  men- 
tionnée plus  haut,  lord  Batliurst  à  Bruxelles  avait  fait 
(connaître  la  dislocation  des  i*"'*,  2*^,  4"^  et  6''  corps  français, 
dont  on  évaluait  la  force  à  114,200  hommes. 

Nous  ne  possédons  sur  l'entrevue  de  Tirlemont  d'autre 
renseignement,  de  source  officielle,  qu'une  simple  allu- 
sion dans  une  lettre  du  duc  au  junnce  d'Orange  :  «  Ma 
rencontre  avec  Bliicluîr  a  été  très  satisfaisante.  »  Il 
est  fort  prohable  qu'il  y  fut  questicm  de  la  défense 
des  frontières  des  Pays-Bas  et  de  l'appui  mutuel  qu'on 
se  prêterait  en  cas  d'attaque  des  Français.  Toutefois, 
à  en  juger  d'après  les  événements,  il  semble  que  les 
conditions  de  temps  et  de  lieu  dans  lesquelles  pourrait 
s(»  produire  (*ette  attaque  ne  furent  pas  discutées  à 
fond.  La  dislocation  des  armées  alliées  en  Belgique 
était  surtout  conçue  en  vue  des  opérations  offensives 
qui  avaient  prévalu  dans  le  conseil  des  souverains  et 
dont  Wellington  aussi  bien  que  Bliicher  étaient  les 
partisans  convaincus.  Mais  l'étendue  du  front  qu'occu- 
paient ces  armées  les  exposait  à  des  périls  imminents 
si  l'on  était  forcé,  comme  on  commençait  à  le  craindre, 
de  laisser  à  Napoléon  l'initiative,  dont  il  savait  faire  un 
si  foudroyant  usage.  Soit  qu'ils  eussent  conservé  l'espoir 
de  prévenir  dans  l'attaque  leur  redoutable  adversaire, 
soit  qu'ils  eussent  jugé  que  les  dispositions  actuelles 
répcmdaicnt  suffisamment  aux  nécessités  de  la  situa- 
tion, les  deux  commandants  en  chef  ne  décidèrent  à 


—  299  — 

Tirleinont  aucune  modification  importante  dans  le  dé- 
ploiement stratégique  de  leurs  armées.  D'une  part,  Wel- 
lington s'estimait  si  rigoureusement  astreint  à  couvrir 
iîand,  Bruxelles  et  ses  communications  avec  la  mer, 
qu'il  ne  pouvait  songer  à  se  rapi)rocher  de  l'armée 
prussienne.  D'autre  part,  Blïicher,  n'ayant  pas  achevé 
la  formation  de  son  armée,  pensait  s'être  avancé  au 
delà  de  la  Meuse  aussi  loin  qu'il  le  pouvait  sans  témé- 
rité. Cependant,  si  les  Fran^»ais  se  dirigeaient  par 
Mons  vers  Ath,  ou  par  Binclie  sur  Braine-le-Comte, 
l'armée  prussienne  qui  devait, dans  ces  cas, se  rassembler 
vers  Sombreffe  pour  se  jeter  dans  leur  flanc  droit,  avait 
besoin  de  deux  jours  pour  exécuter  cette  ccmcentration, 
et,  de  même,  si  l'attaque  était  exécutée  par  Cliarleroi 
<?ontre  les  Prussiens,  Wellingtcm  était  dans  Timpossibi- 
lité  de  les  secourir  à  temps  avec  le  gros  de  ses  troupes. 
Quand,  plus  tard,  cette  hypothèse  se  réalisa,  il  sembla 
-qu'il  n'avait  été  question  à  Tirlemont  que  de  ce  que  les 
Prussiens  auraient  à  faire  pour  secourir  les  Anglais  et 
qu(^  l'alternative  réciproque  n'avait  même  pas  été  men- 
tionnée. 

(^uoi  qu'il  en  soit,  la  possibilité  de  réunir  en  temps 
opportun  les  deux  armées,  n^posait  principalement  sur 
une  rapide  transmission  des  ordres  et  des  rapports.  Ce 
service,  si  important  dans  les  circonstances  où  l'on  se 
tnmvait,  était  organisé  d'une  manière  défectueuse.  Les 
communications  suivaient  une  double  filière.  D'une  part, 
les  commandants  des  cor])s  d'armée  envoyaient  directe- 
ment leurs  rapports  à  Bruxelles  ;  d'autre  part,  les  chefs 
en  sous-ordre  communiquaient  latéralement  entre  eux. 
Les  relais,  disposés  de  façon  à  satisfaire  à  cette  double 
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exigence»,  étaient  souvent  mal  placés.  Xous  verrons  que, 
le  i5  juin,  ce  nianciue  <1(*  précaution  fut  la  cause  de 
grands  retards  dans  Tarrivéi»  des  dépèelies  aux  quar- 
ti(»rs  généraux  de  Wellington  et  du  prince  d*()range. 

A  la  suite»  de  sa  conversation  avec  lord  Wellington,  1»' 
iVld-maréclial  Hliiclier  s'empressa  de  concentrer  plus 
étroitement  s(m  année,  dont  il  n'avait,  du  reste,  pour 
rinstant,  sous  la  main  (pie  2  faibles  corps. 

Cependant,  une  communication  reçue  le  4  ^"î^i  '^ 
Bi'ainc-le-Comte  t»t  <pic  le  prince»  d*()range  se  hâta 
d(»  faiie  parvenir  au  duc  «le  W'ellington,  vint  calmer  un 
peu  les  anxiétés  :  u  Le  comte  de  Lannoy,  (pii  arrive  à 
l'instant  de»  Paris,  écrivait  l<»  prince  (i),  nj'apporte  la 
nouvelle  epic  Bonaparte,  qui  devait  quitter  la  capitale 
1(»  2,  a  différé  son  dé])art.  L(»  général  Mouton  disait  que 
c'est  en  raison  d'un  courricM*  reru  de  Vienne  :  nuiis  le 
véritable  motif  est  {[\w  la  nouvelle  cemstitution  (2)  a 
mécontenté  tant  de  niondc»  (pi'il  a  i)ensé  qu'il  ne  serait 
pas  prud(»nt  de  (piitter  Paris.  Le  comte  de  Lannoy 
affii'me  qu'il  a  vu  l'état  d(»s  effectifs  de  rarmée,  qui 
s'élévc»  à  24'^, 000  hommes,  y  compris  rartillerie.  » 

Kn  mai  c(»mme  en  avril  les  nouvelles  sur  rennemi 
vai'ièrcnt  si  fréqu(»mmcnt  qui»  le  quartier  général  anglais 
finit  pur  ne  plus  leur  accorder  assez  d'iniportaïuv  l'n 
mois  plus  tard,  h»s  renseignements  les  plus  ahir- 
nmnts,  répandus  jïour  la  troisième  fois,  furent  re<;us 
avec  plus  d'insou<'iance  en<'ore  :  Xap(»Ié(m  devait  en 
j>rofitcr  pour  frapp(»r  à  rimpn»viste  le  coup  qu'il  avait 


(l)  F.  i»K  liv<.  l'nm  trettenk  lin-  .\fttfriamten,  |[['(lt>el,  note  145,  |».  1144. 

rJ)  I.*.irl.'  .niilitiiiiinil  .mx  inii>lihitioii<  «If  IVin|iiro. 
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médité.  Le  prince  d'Orange  toutefois  ne  partagea  pas 
cette  trompeuse  sécurité  et,  dès  le  7  niai,  il  prit  les 
mesures  nécessaires  pour  être  à  Tabri  de  toute  surprise. 

Au  moment  011  s'ouvrirent  les  hostilités,  Tarmée  du 
Bas-Rhin,  forte  de  16  brigades  d'infanterie  et  4  divi- 
sions do  cavalerie  (i),  occupait  les  cantonnements 
suivants  : 

Le  4'"  corps  (von  Bulow),  parti  le  8  mai  d(»  Coblence, 
avait  gcigné  la  Meuse  par  Malmedy  et  s'était  établi  le 
12  mai  entre  Liège  et  Warcmuie,  sa  cavalerie  et  son 
artillerie  entre  Liège,  Tongres  et  Dalhem,  son  quartier 
général  à  Liège. 

Le  3''  corps  (von  Thielmann),  jjarti  de  Trêves  et  de» 
Diekirch,  s'était  avancé  par  Arlon  et  Bastogne  vers  la 
rive  droite  de  la  Meuse  et  occupait  la  région  dans  le 
coude  du  fleuve  entre  lluy  et  Dinant.  Son  quartier 
général  était  à  Ciney. 

Le  *2^  corps  (vcm  Pirch  I)  avait  son  quartier  général  à 
Namur:  les  troupes  occupaient  les  deux  rivesdela  Meuse 
prés  de  Xamur  et  le  ])ays  compris  entre  Xamur,  'l'ou- 
rinnc,  Wavre,  Hannut  et  Héron. 

IjQ  V^^  corps  (von  Zieten),  qui  devait,  en  cas  d'attaciue, 
se  concentrer  à  Fleurus,  avait  son  quartier  général  à 
Charleroi  :  la  i*^' brigade  (général-major  von  Steinmetz) 
était  à  Fontaine-l'Evéque  et  environs;  la  i>"'  brigade 
(général -major  von  Pirch  11),  à  Charleroi,  Marchienne- 
au-Pont,  etc.;  le  3*'  brigade  (général-major  von  .Jagow), 
à  Fleurus  et  environs;  la  4''  brigade  (général-major 
comte    Henckel    von    Donnermarck),    à    Moustier-sur- 


vD  Annexe  IX,  D. 
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Sambrc,  Fosses,  etc.  La  cavalerie  de  réserve  du  i*'**  corps 
(général-inajoi'  von  Roder)  avait  son  quartier  général 
à  Sombreftc.  L'artillerie  de  réserve  (lieutenant-colonel 
Lclimauu)  était  à  (ienibloux. 

((  En  cas  d'attaque,  fit  écrire  le  feld-maréclial  Blii- 
cher,  le  5  mai,  au  général  von  Zieten,  vous  attendrez  à 
Fleurus  le  déveloi)penient  des  nianœuM^es  de  rennemi 
et  vous  donnerez  an  plus  vite  des  nouvelles  au  duc  de 
Wellington  et  à  moi  (i).  » 

Les  avant-postes  du  i''^  et  du  3^  corps,  composés  de 
3  régiments  de  cavalerie  avec  des  soutiens  d'infan- 
terie, s'appuyaient  à  l'Ouest  de  Binclie  à  la  brigade 
néerlandaise  van  Merlen  :  leur  ligne  générale,  s'étendant 
par  Lobbes,  Thuin,  (ierpinnes  et  Denée,  jusqu'à  la 
Meuse,  interceptait  les  routes  de  Beaumont,  Philippe- 
ville  et  (îivet,  puis,  sur  Tautre  rive  du  fleuve,  elle  se 
l)rol<)ngeait  en  arrière  de  la  Lesse ,  de  Dinant  à 
Saint- Hubert. 

Le  feld-nuiréclial  Bliiclier  établit  son  quartier  général 
à  Xamur. 

La  l'orée  totale^  de  l'armée  du  Bas-Rhin  était,  vers 
le  12  juin,  de  8,272  officiers,  117,661  combattants, 
14,048  chevaux  et  296  canons  (2). 


(1^  VON  Olle<:u,  Geschichte  des  Feldmges  von  1815,  p.  -45. 

(2)  La  composition,  la  loHîo  et  la  dislocation  de  Tarmée  du  Bas-Rhin 
nous  ont  été  données  avet^  une  cxtrt*mc  complaisance  par  le  Ueutenant 
^(■'nêrnl  von  L«'s/czynski,  cliel  de  la  section  historique  (KriegsgeschitUche, 
Ahteilun^  II)  du  jirandëtat-major  jiénêral  de  Berlin.  Elles  diffèrent  beau- 
coup des  tableaux  des  },'ènèraux  von  Grolman,  von  Damitz,  von  Ollech  et 
autres. 

Voi''  aussi  von  LKTn)\v-VoKHECK,p.4<)l>et  Aulage  I, moins  détaillé  et  diffé- 
rent en  (iuel(iues  points  de  nous.  Krieysgttederuny  des  Preutsischen  Armée 
a  m  Me'ferRIiein  im  l'elduige  IS/n  (nach  dem  Stande  von  l'i  juni  iStS}, 
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Le  corps  (rariuée  allemand  du  général  Kleist  marchait 
de  Xeuwied  vers  Trêves,  s'api)uyant  à  droite  au  corps 
d'armée  de  Thielmann,  à  gauche  aux  Bavarois,  qui 
étaient  sur  la  Saar. 

I^ord  Wellington  insista  vivement  auprès  du  prince 
AVrede  et  du  duc  de  Wurtemberg  pour  qu'ils  fissent  une 
diversion  en  Alsace  et  contre  les  places  de  la  Lorraine 
si  Xapoléon  attaquait  les  alliés  dans  les  Pays-Bas. 

Le  général  von  LettoAV-Vorbeck  a  donné,  sur  l'état  et 
la  valeur  des  troupes  prussiennes,  une  étude  aussi  inté- 
ressante qu'impartiale.  On  doit  en  conclure  que,  sous 
beaucoup  de  rapports,  ces  troupes  ne  répondaient  pas 
complètement  aux  exigences  de  la  guerre. 

Sur  les  i36  bataillons  d'infanterie  (i)  que  comptait 
l'armée,  la  moitié  environ,  (*'cst-à-dirc  66  bataillons, 
appartenait  à  la  landwehr  ;  encore  24  d'entre  eux 
étaient-ils  de  formation  nouvelle  et  sans  la  moindre 
expérence  de  la  guerre  ;  6  bataillons  étaient  orginaires 
de  la  Westphalie,  qui  n'appartenait  que  depuis  i)eu  à  la 
Prusse.  Sur  les  70  bataillons  de  ligne,  18  étaient  de  créa- 
tion récente,  2  régiments  (n'"*  28  et  29),  provenant  de 
Tex-grand-duché  de  J^erg,  avaient  servi  plusieurs  années 
dans  l'armée  fran^*aise.  Tous  les  bataillons  comptaient 
un  grand  nombre  de  recrues,  dont  des  centaines  n'arri- 
vèrent des  dépôts  que  peu  de  jour.s  avant  l'ouverture  des 
hostilités.  Par  contre,  chaque  bataillon  avait  été  ren- 
forcé par  une  cinquantaine  de  chasseurs  volontaires, 


(1)  VON  Lettow-Vorbegk,  pp.  200  et  204.  Graf  Hknckkl  von  Donnkrs- 
MARCK,  Erinnerungen  aus  meinem,  i84G,  pp.  639,  640  et  suiv.  Freyher 
A.-L.  VON  DER  Marwitz,  Aus  dem  Nachlasse;  Berlin,  1852.  t.  I,  p.  36(5,  t.  II,, 
p.  115,  etc. 


—  3o4  — 

tous  jouiios  gons  appartenant  aux  meilleures  classes 
sociales,  bien  équipés,  bien  exercés  et  d'un  patrio- 
tisme sans  égal. 

Telle  était  la  disette  de  munitions  que,  dans  plusieurs 
détachements,  on  fut  dans  Timpossibilité  de  faire  brûler 
plus  de  8  cartouches  au  tir  à  la  cible. 

L'habillement,  Téquipement,  l'état  financier  des  corps 
laissaient,  à  (mi  croire  les  auteurs  allemands,  beaucoup 
à  désiier.  ^Marwitz  ])rétend  même  que  «  toute  la  land- 
wlier  était  arrivée  sur  le  Rhin  dans  un  véritable  état  de 
nudité,  sans  avoir  com])lété  son  équipement  ni  avoir 
remplacé  beaucoup  d'objets  hors  d'usage  ». 

Parmi  les  lo  anciens  réginu^nts  de  cavalerie,  plusieurs 
étaient  très  bons,  quehpies-uns  même  tout  à  fait  supé- 
rieurs. Les  2)  autres,  dont  i5  de  landwehr,  avaient 
d(*s  commandants  et  des  offi(ûers  nouveaux  ne  se  con- 
naissant pas  mutuellement  et  comi)létement  étrangers  à 
leurs  trou])es.  La  force  moyenne  des  escadrons  no  dé- 
passait pas  loo  chevaux  :  certains  corps  présentaient 
tant  (l(»  tenues  disparat(»s  qu'ils  faisaient  penser  à  une 
collection  d'uniformes. 

ii'artillerie  était  riche  en  canons  et  en  matériel,  mais 
mantiuait  d'équipements  et  surtout  d'hommes.  Dans  le 
1"'  corps,  au  lieu  d'une  pi'o])ortion  de  3o  hommes  par 
canon,  on  n'en  avait  qu(^  ii  et  l'infanterie  devait  sui>- 
plécr  aux  canonniers  manquants. 

Toutes  ces  défectuosités  étaient  effacées  par  la  valeur 
morale  de  l'armée;  le  patriotisme  le  plus  exalté,  une 
haine»  pi-ofon<l(^  contre  la  France  et  son  empereur,  le 
bourreau  d(»  la  Prusse»  (»n.i8o6,  enflammaient  les  cœurs 
dans  tons  l(»s  rangs,  depuis  le  maréchal  jusqu'au  dernier 
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soldat;  ces  passions  fougueuses  suppléaient  à  tout  ce 
qui  manquait  et  mirent  ces  jeunes  troupes  à  même 
d'accomplir  à  I.iguy  et  à  Waterloo  les  glorieux  faits  qui 
les  illustrèrent  à  jamais.  La  partialité  et  Tégoïsme  des 
gouvernements  qui  s'étaient  donné  libre  carrière  au 
Congrès  de  Vienne  avaient,  il  est  vrai,  produit  en 
Allemagne  bien  des  germes  de  mécontentement;  cepen- 
dant les  journées  du  i6  et  du  i8  juin  i8i5  prouvèrent 
une  fois  de  plus  ce  que  peut  un  noble  et  ardent  enthou- 
siasme. 

La  grande  dispersion  des  troupes  prussiennes  dans  les 
provinces  méridionales  des  Pays-Bas  avait  une  influence 
fâcheuse  sur  l'instruction  des  troupes  de  formation  nou- 
velle, dont  elle  rendait  la  réunion  pour  les  exercices 
fatigante  et  difficile.  Cette  dispersion  avait  une  double 
raison  :  elle  facilitait  l'alimentation  des  troupes  et 
elle  permettait  d'occuper  toutes  les  voies  d'inva- 
sion. Sous  ce  dernier  rapport  l'armée  anglo-néerlan- 
daise avait,  comme  nous  le  montrerons  plus  bas,  le  rôle 
le  plus  important.  La  plupart  des  grandes  voies  de 
communication  entre  la  frontière  française  et  Gand 
^t  Bruxelles  pénétraient  dans  la  zone  anglo-néerlan- 
daise. La  route  de  Charleroi  à  Bruxelles  recoupait 
d'abord  les  lignes  prussiennes,  puis  les  lignes  anglaises. 
Celle  de  Binche,  par  Nivelles,  à  Bruxelles  franchissait 
la  frontière  au  point  même  où  les  avant  postes  des  deux 
armées  se  reliaient  entre  eux. 

L'étendue  des  cantonnements  prussiens  de  la  Sambre 
àDaelhem,  en  aval  de  Liège,  qui  était  de  plus  de  loo  kilo- 
mètres sur  une  profondeur  de  5()  kilomètres,  rendait 
précaire  et  difficile  la  concentration  des  troupes.  Mais 

I  20 
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i^lle  ne  suffit  pas  pour  vaincre  les  difficultés  que  ren 
contraient  rentretien  et  ralimentation  de  I2o,(K)0  hom- 
mes et  de  14,000  clievaux;  la  contrée  entre  la  Meuse, 
la  Moselle  et  le  Rhin  ne  tarda  pas  à  être  complète- 
ment épuisé(\  La  situation  du  gouvernement  néerlan- 
dais (»ntre  les  populations  nouvellement  réunies  au 
royaume,  qu'il  convenait  de  ménager,  et  des  alliés  exi- 
geant beaucoup  au  nom  de  l'intérêt  commun,  n'était  pas 
facile.  11  lut  assailli  de  plaintes  et  de  reproches.  Le 
baron  de»  HrokchauscMi,  ministre  prussien  à  La  Haye» 
écrivit,  h^  29  mai  iSi;"),  au  roi  Frédéric-Guillaume  III, 
une  lettre  très  vive  contre  le  ministère  de  la  guerre 
des  Pays-Bas.  «  L'imprévoyance  la  plus  inexcusable,  y 
disait-il,  a  présidé  à  tous  les  arrangements  pourTappro- 
visicmnement  de  l'armée  du  prince  Bliïcher  (i).  » 

L(»  général  comte  de  («neisenau  dans  ses  lettres  à 
divers  officiers  anglais,  ne  ménageait  pas  le  roi  Guil- 
laume T'  lui-même,  auquel  il  faisait  remonter  la  cause 
d(»s  déboires  éprouvés  par  lin  tendance  prussienne.  Il  se 
ré])andait  (^n  doléances  sur  les  abus,à  son  avis  nombreux^ 
existant  dans  le  service  des  subsistances  néerlandais 
et  sur  l'incapacité  des  commissaires  chargés  do  le  diri- 
ger :  ((  IjC  l'oi  des  Pays-Bas,  écrivait-il,  amasse  des  tré- 
sors et  se  soucie  fort  peu  de  ses  pauvres  sujets.  Son 
hostilité  contre  la  Prusse  empire  un  état  de  choses 
que  ses  ministres,  confirmés  dans  les  ju'incipes  et  les 
scMitiments  français,  ont  déjà  rendu  assez  mauvais  sans 
(»ela.  »  Il  faisait  i)arvenir  au  chancelier  Ilardenberg  les 
mêmes  plaintes  et  allait  jusqu'à  insinuer  que  la  haine 

il)  (leli.  Staatsarchiv  /u   Berlin.   Aiiss.    Aint.  Rep'.  1   Holland  n* -16» 

loi.  >ti]-XH. 
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du  roi  envers  les  Prussiens  se  manifestait  jusque  dana 
les  questions  d'alimentation  et  d'entretien  de  l'armée 
du  maréchal  Bliielier  (i). 

La  vérité  est  que,  d'après  les  rapports  du  chef  des 
serviees  administratifs  de  l'armée  mobile  néerlandaise, 
l'inspecteur  Reuther,  le  gouvernement  des  Pays-Bas  ne 
parvenait  même  pas  à  pourvoir,  sans  de  grands  efforts,. 
aux  besoins  de  ses  propres  troupes  tant  à  cause  du  man- 
que de  moyens  de  transport  que  par  suite  de  l'infidélité 
«les  entrepreneurs  du  service  des  vivres  et  des  four- 
rages. Le  jour  même  de  la  bataille  de  Waterloo,  le  pour- 
voyeur principal  abandonna  ses  contrats  et  prit  la  fuite 
et  il  fallut  passer  des  marchés  d'urgence  (2).  Dans  ces 
«'onditions,  il  était  encore  bien  plus  difficile,  malgré 
toutes  les  peines  prises  par  le  gouvc^rncMuent,  d'entre- 
tenir, dans  les  magasins  établis  au  quartier  général  de 
«•haque  brigade  prussienne?,  3  jours  de  pain  et  de 
viande,  et  il  n'est  pas  étonnant  que  le  pain  ait  manqué 
quelquefois. 

Lord  Wellington  prit  ouvertement  parti  dans  cette 
«[uerelle  pour  le  roi  (iuillaume  contre  (îneisenau.  11 
re<*onnaissait  que  l'entretien  de  tant  de  troupes  impo- 
sait aux  Pays-Bas  une  lourde  charge,  alors  que  les^ 
sommes  dues  par  la  Prusse,  —  2,400,000  florins,  comme 
il  avait  été  convenu  à  Vienne,' —  n'étaient  pas  versées  au 
trésor  néerlandais.  Au  lieu  d'accuser  le  roi  (îuillaume,. 
le  général  Gneisenau  aurait  dû  avouer  que  l'adminis- 
tration militaire  de  Berlin  n'était  pas  sans  reproche, 

(1)  HUUniuhe  Zeitschrifl,  /«77,  p.  27(). 

(2)  Brusselsche  Verbaai.  Lettre  de  rinspeclcur,  rliefd»  radministration 
de  l'armée  mobile,  NivelIfS,  24  avril  1810.  et  procès-vt-rbaiix  du  départe- 
ment de  la  guerre,  La  Haye,  21  23  juin  1H15. 
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Les  cuisses  ])russiennes  étaient  vides,  les  paiements  se 
faisaient  (*n  bons  dont  heaueoup  de  eréaneiers  rejçar- 
daient  la  valeur  (*onnne  douteuse.  Tandis  que  les  règle- 
ments sur  les  approvisionnements  de  marche  prc 
voyaient  le  transport  à  la  suite  des  troupes  de  7  jours 
de  pain  (»t  de  3  jours  d*aA'oine,  il  n'existait,  en  réalité,  des 
voitures  que  pour  t>  jours  à  peine*  de  subsistances.  Le 
général  von  Lettow-Vorbeck,  qui  écrit  d'après  les  docu- 
ments du  ministère  de  la  guerre  de  Berlin,  ajoute  avec 
raison  :  a  Xous  avons  du  nous  tirer  d'affaire  très 
])éniblem<»nt  avec  des  magasins  de  subsistances  pourvus 
ordinain^nent  pour  3  journées.  Si  on  songe  combien 
l'ut  (Micore  précaire,  en  186G,  Talimentation  des  troni)es 
au  uioyen  des  rations  de  1er,  on  ne  s'étonnera  jj^uère 
qu'à  une  épocjue  où  la  fabricaticm  du  biscuit  était 
fort  arriéré(\  le  service  des  subsistances  ait  présenté 
de  graves  défectuosités.  Au  surplus,  les  états  d'effec- 
tif démontrent  que,  le  12  juin,  il  manquait  encore  m 
colonnes  de  vivn^s  sur  le  total  organi([ue  de  ^3  (1).  » 

L'armée  anglo-néerlandaise  étendait  ses  cantonne- 
ments dans  tout  le  secteur  compris  entre  l'Escaut  et  la 
route  d(»  Bruxelles  à  Charleroi  :  ses  avant-^mstcs  sur- 
veilla icMit  la  fnmtière  d(»  Furnes  à  Binehe. 

I\(M*evant  par  Ostonde,  Nieuport  et  Anvers  une  grande 
j)arti<»  d(»  ce  <|ui  lui  était  nécessaire,  le  surplus  par  des 
réquisitions  ou  des  achats  que  les  caisses  militniivs 
regorgeant  d'or  payaient  à  vue,  rarmée  anglaise  vivait 
dans  rabondaucc».  Par  contre,  la  concentration  rapide 
iW  rarmée  anglo-néerlandaise  n*était  pas  moins  aléa- 

<1)  v«»N  I.Know-N'ounKCK,  |)|>.  ISlî-lSi. 
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toire  que  celle  des  Prussiens.  L'étendue  totale  de  la 
région  qu'elle  prétendait  couvrir  comptait  140  kilo- 
mètres de  la  mer  du  Xord  à  la  chaussée  de  Bruxelles 
à  Charleroi.  Entre  cette  chaussée  et  la  Meuse,  l'armée 
de  campagne,  forte  de  110,488  hommes,  i3,56o  che- 
vaux et  222  canons,  s'étendait  sur  un  front  de  70  kilo- 
mètres et  sur  une  profondeur  qui,  entre  Mons  et 
Bruxelles,  était  de  5<)  kilomètres.  Le  grand  quartier 
général  de  l'armée  était  à  Bruxelles. 

L'aile  droite,  fonnée  par  le  2''  corps,  sous  lord 
Hill,  dont  le  quartier  général  se  trouvait  à  Ath,  était 
disposée  de  la  façon  suivante  :  la  4'  division  anglaise 
(Colville),àKenaix  et  Audenarde;  hi  2*^"  division  anglaise 
(Clinton),  à  Leuzc,  Ath  et  envinms;  les  brigades  de 
cavalerie  Grant,  von  Dornbcrg,  Vivian  et  von  Estoi-ff 
en  avant-postes,  entre  F  urnes,  Vpres,  Menin,  Courtrai 
et,  le  hmg  de  l'Escaut,  vers  Tournai,  et,  snr  la  Haine 
jusqu'un  peu  en  amont  de  M()ns,où  leur  ligne»  s'appuyait 
à  la  brigade  Van  ^IcrlcMi;  le  détachement  d'armée  néer- 
landais, sous  le  prince  Frédéric  des  Pays-Bas,  en  arrici'i^ 
des  deux  divisions  anglaises  entre  Landscautcr  et 
Sottegem.  Cette  aile  était  foi'te  d'environ  27,()()()  hommes 
avec  28  canons. 

L(*  i'*"  corps,  sous  le  prince  d'Orange,  formait  l'aile 
gauche  et  occupait,  (Mitre  la  chaussée  de  Hrnxelh^s  à 
Charleroi  et  Enghien,  les  cantonnenuMits  dont  nous 
avons  d(mné  le  détail  plus  haut  (i).  Les  1"  et  2*  divi- 
sions anglaises,  les  2'  et  3''  divisions  (Finfanterie  et 
la    division     de    cavalerie     néerlandaises     comptaient 

(1)  Voir  plan  1. 
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(MisiMiihh*  3 1, ()()()  honnues  aveo  6^  canons.  Le  «juartirr 
gcnrral  du  corps  ctait  ctabli  à  Braine-lc-Conite. 

L(*  fi^ros  (l(*  la  cavah^rie  de  réserve,  environ  10,000  cli**- 
vaiix  et  .'>()  canons,  sous  lord  X'xbridge,  cantonnait  dans 
la  vallée  de  la  Dendre,  de  Xinove  à  Graninumt.  on  était 
établi  le  (juartier  général. 

L(»  restant  de  la  réserve»  générale,  comprenant  la 
y  division  anglaise  (Picton),  la  G'  division  anglaise 
(C()l(»),  la  7'  division,  les  contingents  brnnswiekois,  nas- 
sauviens,  le  corps  d(»  rés(»rv(»  hanovrien  et  Tartillerie  de 
réserve,  ensemble  '^9,000  hommes  av(*c  ;")0  canons,  était 
dis])(*rsé  entre  Hruxelles,  Malines,  Anvers  et  plusieurs 
autrc^s  garnisons. 

D'une  t'a(;on  générale,  en  mar<*hant  de  la  frontière 
vers  Bruxcll(»s,  on  l'cncontrait  d'abord  des  postes  «le 
cavaltMÎc,  soutenus  par  des  compagnies  détachées  i>ar 
les  bataillons  occupant  les  localités  situées  sur  le  front 
d<*  Tai-mé*».  puis  en  deuxième  et  en  troisième  ligne  d«»s 
détachements  ])lus  forts,  composés  d'infanterie  et 
d'artillerie,  gr<Mi])és  autour  des  lo(»alités  importiiiite!^: 
en  lin,  à  IJi'uxcllcs  même  et  aux  environs,  les  réserves. 
Les  (piarticrs  généraux  d(»s  brigades  et  des  divisions  se 
trouvaient  sur  la  deuxième  et  la  troisième  ligne. 

l)e  Liège  à  Atli.  on  compte»,  à  vol  d'oisenu,  envin>n 
120  kilomètres  :  <laus  ros  conditions,  on  ne  pouvait. 
sans  se  l'airt'  il!u>iou,  eompt<»r  sur  une  (*oneentration 
rai)itlc  de-H  deux  armées  auglo-né(»rlandaise  et  prus- 
sienne. 

Le  ummIi'  et  les  points  de  concentration  n'avaient  pas 
ét<'  ariêti's  d'avance;  la  ])i"èvoyan<'e  d(»s  êtats-uiajors 
s'était    Imumm'c,  eu   cet    in»p«u*lant   suj*'t,  à  des  échiiiig«*N 
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de  vues  dépourvus  de  conclusions  certaines.  De  quelque 
coté  que  se  présentât  Tatlaque,  une  partie  de  Tarmée 
de  Wellington  arriverait  trop  tard.  La  dislocation 
défectueuse  des  alliés  annihilait  la  supériorité  numé- 
rique qu'ils  possédaient  dans  les  Pays-Bas  et  offrait  ù 
Napoléon  Toccasion  la  plus  favorable  pour  battre  sépa- 
rément les  armées  de  Bliiclier  et  de  Wellington.  Leur 
redoutable  adversaire  ne  devait  j)as  manquer  de  la 
saisir  (i). 

Nous  avons  déjà  vu,  dans  la  correspondance  de  lord 
Wellington  avec  le  général  Torrenset  lord  Batliurst,  son 
opinion  sur  le  compte  de  son  armée.  Toutes  les  troupes 
anglaises  n'avaient  pas  la  même  valeur,  les  meilleures 
étaient  celles  qui  avaient  fuit  les  campagnes  d'Espagne 
et  de  Portugal  :  ces  corps  de  choix  ne  comprenaient, 
d'après  le  général  anglais  sir  Evelyn  Wood,  (ju'environ 
I2,<MK)  hommes  (2).  Malheureusement,  en  effet,  la  plus 
grande  partie  des  vieilles  troupes  que  Wellington  avait 
si  souvent  conduites  à  la  victoire  étaient  encore  en 
Amérique,  où  elles  avaient  fait  la  guerre  qui  venait  de  se 
terminer  en  1814,  ou  en  mer  pour  regagner  rAngletern* 
et  les  Pays-Bas.  X"ne grande  partie  des  bataillons  étaient 
donc  formés  d'hommes  peu  exercés  et  n'ayant  jamais 
vu  le  feu.  C'est  une  raison  de  ])lus  pour  admirer  la 
fermeté  à  toute  épreuve,  le  courage  et  le  sang-froid  de 
ces  jeunes   troupes   aux    (^uatre-Bras  et    à  Waterloo. 


(1)  W.-J.  Kfioo:»,  Krij  g  a  en  yeschiedkuruHge  yeschrill,  IT  deel,  «  Qiiatr.- 
Bras  et  Waterloo»,  I*  (h'fl,  p.  02,  «  Critique  dos  rai  onnements  stratcKi- 
ques  de  Sibone,  à  propos  du  choix  de  SoinbrolVe  comme  point  dr  eou- 
centration  pourl'arinèr  prussienne,  »  pp.  '21,  24,  108  et  125. 

(2)  Cavalry  in  the  Waterloo  ('ampai^rn.  Kvelyn  Wood. 
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A  en  juger  par  leurs  actes  sur  le  champ  de  bataille, 
(léiiioustration  irrél'utable  de  leur  valeur  mt)rale,  les 
troupes  de  Wellington  ont  été  calomniées  par  plusieurs 
auteurs,  et  leur  illustre  chef  lui-même  s'est  parfois 
montré  dur  dans  ses  appi'éciations  à  leur  égard.  Ia^ 
soldat  anglais  de  i8i5  ne  ressembhiit  plus  au  type  (pi i 
prédominait  en  1793  et  1794  dans  l'armée  du  du<* d'York» 
enclin  à  l'ivrognerie  et  à  la  maraude  et  prompt  à 
déserter.  Mais,  en  181:"),  aux  Pays-Bas,  comme  à  toutes 
époques  et  en  tout  pays,  il  lui  faUait  les  conditions  de 
(c  eouïfort  »  dans  ralimentaticm  et  le  vêtement,  sans  les- 
(Xuelles  ses  cjualités  guerrières  subissent  un  sensible 
anioindrisseuïcnt.  L'exagéi'ation  du  charroi  fut  donc  un 
mal  nécessaire  et  il  en  résulta  des  lenteurs  et  des 
embarras  dans  les  mouvc^ments,  dont  on  eut  la  preuve 
notamment  le  jour  des  (^uatre-Hras. 

Dans  sa  correspondance  avec  lord  Stewart,  alors  à 
Vienne,  et  avec  d'autn^s  généraux  de  son  année,  le  duc 
se  i)laignit  amèrement  de»  s(\s  troupes  et  surtout  de 
rinrapacité  des  officiers  d'état-major  que  le  ministre  de 
h\  guerre  lui  imposait.  \\u  (»e  qui  concerne  ces  derniers, 
les  hésitations  vt  les  lenteurs  du  quartier  général 
anglais,  h»s  deux  premiers  jours  d(»  l'invasion,  justifient 
les  eriliiiues  de  Wellington  ;  (mi  ce  <pii  concerne  les 
tr()U])es,  ses  rai)porls  sur  les  combats  ne  s'accordent 
])as  avec  le  ixmi  d'estime*  (pi'il  leur  témoigna  avant  de 
les  avoir  vues  au  f(Mi.  «  J'ai  une  année  infâme,  écrivait- 
il  le  S  mai  à  lord  Stewart,  très  faible  et  mal  équipée,  ot 
un  état-major  sans  expérienee  (  i).  »  Au  comte  Uxbridge 


(1'  *<  I  li.'ivrpni  .111  iiir.'Hii-itis  .'ii'iMy  \ i'i'Y  wcak  aut  ill  oquiped.  •  Ihêp^l'" 
rites, \it\.  thc  \l\tli.  |i.  Xt'^An  li«iii>'n:uil  ^ffiirral  Ii)r«I  Stewart  O.CB.  linii- 
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il  écrivit,  le  i5  mai  suivant,  sur  le  compte  de  la  légion 
allemande  (King's  gcrman  légion)  :  «  I^our  vous  mon- 
trer comment  ils  combinent  les  choses  dans  la  légicm, 
je  vous  dirai  que,  quand  nous  étions  en  Espagne,  les 
régiments  n'avaient  jamais  leurs  officiers  au  complet; 
actuellement,  leur  cadre  d'officiers  est  complet,  mais  ils 
n'ont  pas  d'hommes;  toutes  les  commissions  vacantes 
ont  été  données  à  des  enfants,  au  moment  où  on  pensait 
que  le  corps  allait  èti*c  réduit,  pour  leur  procurer  Tavan- 
tage  d'avoir  des  i)ensions  du  gouvernement  anglais  au 
lieu  d'être  mis  à  demi-solde  (i).  » 

Une  fois  la  grande  bataille  gagnée,  toutes  les  défec- 
tuosités, grossies  par  l'inquiétude  et  le  sentiment  de 
responsabilité  du  chef  i)révoyant,  disparaîtront  et,  dans 
son  rapport  du  19  juin  sur  les  batailles  des  Quatre-Bras 
et  de  Waterloo,  le  duc  dira*à  lord  Bathùrst  :  «  J'éprouve 
la  plus  vive  satisfaction  à  affirmera  Votre  Seigneurie 
que  jamais,  dans  aucune  occasion,  Tarmée  ne  se  con- 
duisit mieux.  La  division  des  gardes  donna  l'exemple, 
qui  fut  suivi  par  tous  et  il  n'y  eut  pas  un  officier,  pas 
une  troupe  de  n'importe  quelle  catégorie  qui  ne  se  soient 
bien  comportés.  )> 

Cet  éloge  est  com])létement  mérité,  il  s'adresse  aux 
Néerlandais  et  aux  Belges  comme  aux  Anglais  et  aux 
Allemands,  mais  pourquoi  a-t-on,  malgré  cela,  rai)i)clé 
et  répété,  à  satiété,  les  critiques  et  les  mots  sévères 
prononcés  contre  ceux-là,  tandis  qu'on  a  passé  sous 
silence  tout  ce  qui  pourrait  blesser  l'amour-propre  de 
ceux-ci  ? 


(1)  Apsley   House  Oniitted  letters.  To  lieutenant  gênerai  tlie  Karl  ot 
Uxbridj^'e  G.  C.  B.  Brnssel,  15///  may  1815. 
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La  coiTespondaiice  du  duc  est  remplie  de  plaintes  sur 
son  état-major.  Dès  son  arrivée  à  Bruxelles,  il  i»rrivit 
aîi  général-major  Torrc^ns  :  k  Le  nombreux  état-inajnr 
(lu'on  a  réuni  ici  me  <lonne  beaucoup  de  tracas.  J'ai 
commencé  par  metti'C  à  la  ])orte  tous  les  otïici«M*s  subal- 
ternes employés  contrairement  aux  réglem(*nts  auprès 
des  a  assistants  »,  de  Tadjudant  et  du  quartic»r-maitr«* 
généraux...  Mais  nous  en  avons  encore  beaucoup  à 
rétat-major  (juc  je  dois  faire  partir  pour  les  rem- 
placer i)ar  d(*s  officiers  plus  capables  de  faire  le  ser- 
vice 11).  » 

(^m'bpK^s  jours  après  avoir  envoyé  son  rapport  èlo- 
gi(Mix  sur  la  bataille  de  Waterloo  et  quand  les  alliées 
avaient  déjà  franchi  la  frontière  française,  \Vellinf;t«>u 
adressait  de  nouvc^llcs  plaintes  à  lord  Hathurst  :  «  Ntuis 
n'avons  pas  avec  nous  le  (piart  des  munitions  que  nous 
devrions  avoir  à  cause  du  manque  de  conduct^Mirs  et  de 
voitures.  Je  crois  vraiment  que,  en  mettant  à  part  ma 
vieille  infanterie  d'Ksj)a«>;ne,  j'ai  ncm  seulement  les  plus 
mauvais  soldats,  Tarmée  la  plus  mal  équipée,  mais  enciïre 
le  i)1ms  mauvais  état-major  qui  aient  jamais  été  rassem- 
blés (i>). 

»  X...n'(Mi  sait  i>as  plus  <prun  enfant,  je  dois  tout  faire 
pour  lui  et,  en  fin  d«»  compte  je  ne  puis  obtenir  qu'il 
exécute  ce  (jue  je  lui  ai  ordonné...  Jamais  je  n'ai  été 
l)lus  dégoûté  ([iractnellement.  » 

Le  néiiéral  von  MiiTlling,  non  plus,  ne  flatte  pas  rétat- 


.Ii  Ihspntrhfs  \*,\.  [\n' \\\ili,\i.  :î-)'.".  Tu  iii;iii»r  ^'encrai  sir  llcnrr  Tor- 
l'.M    liru\.  Il.'<.  1  ifh  .ipr-il  isiri. 

c'.  Ih^ihthht's,  \.,\.  lii.'  MU//,  p.  r»»'.  T,,  K;,p|  lijihursi.  Joncnurt. 
'*'*th  iuiii-  i^ir. 
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major  anglais  (i)  :  «  Le  duc  est  un  homme  aimable,  il 
-est  rârae  de  toute  l'armée.  Je  n'ai  pas,  jusqu'à  présent, 
pu  distinguer  d'hommes  capables  dans  son  entourage 
«t  je  n'en  trouverai  pas.  Il  n'y  a  pers(mne  qui  s'entre- 
tienne avec  lui  des  opérations...  Autant  que  je  puisse  en 
juger  jusqu'à  présent,  il  règne  ici  une  ignorance  com- 
plète de  la  science  de  la  grande  guerre.  Personne  ne  se 
préoccupe  de  ces  questions,  pas  même  les  généraux  : 
d'après  eux,  cela  regarde  Wellington .  Puis  je  trouve  que 
les  officiers  anglais  travaillent  fort  peu.  Un  officier  de 
notre  état-major  général  fait,  à  lui  seul,  l'ouvrage  que 
quatre  officiers  anglais  peuvent  à  peine  accomplir 
ensemble.  » 

Nous  les  verrons  à  l'œuvre  le  i5  juin  à  Bruxelles. 
Heureusement  que  Wellington  était  capable  de  suffire  à 
tout  et  suppléa  lui-même  à  l'insuffisance  de  son  état- 
major. 

Les  ordres  secrets  donnés,  le  3o  avril,  par  le  général 
en  chef  anglais  furent,  pour  le  prince  d'Orange  et  son 
chef  d'état-major,  un  avertissementqu'ils  n'eurent  garde 
de  négliger.  Ils  s'appliquèrent  à  améliorer  l'assiette  de 
leurs  cantonnements  et  à  donner  les  ordres  les  plus  pré- 
voyants pour  assurer  le  rassemblement  rapide  et  ration- 
nel des  troupes. 

D'après  le  registre  de  correspondance  du  départe- 
ment du  quartier-maître  général  (2),  tous  les  comman- 


(1)  LeUre  du  général  von  Muffling  au  général  de  Knesebeck.  Bruxelles, 
8  juin  1815. 

(2)  LeUres  du  département  du  quartier-maître  général  des  Pays-Bas, 
du  4  mai,  aux  commandants  des  1'*,  2**  et  3''  divisions,  de  la  brigade 
indienne,  de  la  brigade  dfs  carabiniers  et  des  l"^  et  2'  brigades  de  cava- 
Jerie  légère.  An  Iiives  du  niinislèr*'  de  la  guerre  h  La  Ilaje. 
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dants  dos  divisions  néerlandaises  et  des  brigades 
indépendantes  reeurent,  le  4  n^^ii,  des  ordres  datés  de 
Hraine-le-Comte  leur  pn^serivant  d'envoyer  des  rap- 
ports détaillés  sur  les  points  suivants  :  i"  le  tenij)s  qui 
leur  sciait  i*esi>eetivenient  nécessaire  pour  rassembler 
leurs  troupes  au  (piartier  général  ou  aux  autres  points 
de  ralliement  désignés  d'avance;  2'*  les  ressources 
nécessair(»s  pour  loger  les  troupes  aussi  près  que 
possible  les  unc^s  des  autres;  3"  et  en  particulier,  la 
])()ssibililé  de  log(M'  les  troui)es  dans  de  gi'ands  bâti- 
ments en  les  scn'i'ant  autant  que  les  nécessités  hygié- 
ni(]ues  le  i)ermettraient,  afin  de  pouvoir  se  rassembler 
\c  plus  tôt  ])ossil)le.  Kn  outns  il  l'ut  donné  ordre  à  Tin- 
tendanee  de  se  luettre  en  mesure  d'assurer  l'alimenta- 
tion dans  <les  cantonnements  très  resserrés.  Le  rapport 
du  général  d(*  Perponcher  (i)  n'ayant  pas  satisfait  le 
prince  d'Orange,  il  rcMMit  la  lettre  suivante,  qui  démontre 
quelle  iin|K)!'tanc(»  le  (]uarti(M'  général  néerlandais  atta- 
chait à  la  cons(M-va(ion  du  point  stratégique  des  Qnatre- 
Hras  pour  assurer  la  liaison  avec  l'armée  prussienne  et 
la  défense  delà  routcMle  HruxelU^s,  tandis  que,  au  eon- 
ti'aire,  loi'd  Wellington  réservait  toutes  ses  préoccupa- 
tions pour  le  réseau  routier  (Mitre  TP^scaut  et  la 
Sambre. 

'(  (Quartier  général  à  Braine-le-Comte, 
()  mai  i8i5,  n"  loi. 

^»  Mn  vous  accusant  réce[)ti()n  di»  votre  lettre  de  hier,  je 
ne  peux  me  dispensiM*  d'attirer  votre  plus  sérieuse  atten- 


(1)  (lorrrspondain'»'  ^pn«'rale.  Au  li('ut<'n;mt    îioncral  de  Perponcher, 
r.Miiinand.uit  la  2  «livisioii  à  Nivcllrs,  i\  mai  1><15,  i\*  loi. 
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tion  sur  la  nécessité  de  concentrer  davantage  votix^ 
division,  afin  qu'elle  puisse  se  rassembler  très  rapide- 
ment en  cas  d'attaque.  S.  A.  11.  le  prince  d'Orange  veut 
qu'en  cas  d'alarme  la  f*^  brigade  se  rassemble  à  Nivelles, 
la  2'*  aux  Quatre-Bras  et  que  toutes  deux  attendent  lu 
les  ordres  qui  leur  seront  donnés.  Je  vous  prie  instam- 
ment de  me  faire  connaître  en  même  temps  que  les  dis- 
positions que  vous  aurez  prises  pour  concentrer  davan- 
tage votre  division,  combien  de  tem])s  il  faut  à  chaque 
brigade  pour  gagner  sa  place  de  rassemblement  et  de 
me  faire  parvenir  un  tableau  des  nouveaux  cantonne- 
ments plus  resserrés  qui  doivent  êti'c  occupés. 

n Le  général-mnjor,  quartier- maître  général, 
))  Baron  de  Constant-Kkkkcqi  k.  » 

Dans  les  ordres  donnés  le  9  mai, pour  les  cant(mne- 
ments  de  la  brigade  indienne,  et  ceux  des  i''*'  et  2*"  divi- 
sions, on  réitéra  (i)  la  prescription  de  laisser  la  2^  divi- 
sion (de  Perponclier)  autour  de  Nivelles,  et  de  la 
disposer  de  fa^»on  qu'une  des  brigades  pût  se  rassembler 
le  i)lus  rapidement  possible  à  Nivelles  même,  l'autre 
aux  (Juatre-Bras  (2).  Kn  outre,  les  ordres  divisionnaires 
du  7  mai  prescrivaient  les  dispositicms  pour  l'occupa- 
tion  des  Quatre-Bras,    qui   furent    mises   à  exécution 


(1)  (Correspondance  gêu('»rali'.  Au  général  de  Perponclier,  commandant 
la  2*  division  à  Nivelles,  9  mai  1815,  n*  114. 

(2)  (^opie  du  livre  de  la  correspondance  de  la  2*  division  d'infanterie, 
par  le  baron  van  Zuylen  van  Nyevelt,  chef  d'état-major  de  la  division  du- 
rant la  campagne  de  1815. 
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qnelquos  semaines  plus  tard.  Ces  dispositions  étaient 
les  suivantes  : 

«  Nivelles,  7  mai  i8i."). 

»  S.  A.  K.  le  i)rince,  eommandant  général,  ayant  pres- 
crit (pie  la  divisirm  soit  eoneentrée  davantage  afin  di^ 
pouvoir  s(^  rasseujbler  plus  rapidement  en  eas  d'atta^pie^ 
elle  occupera  demain  les  cantonnements  suivants  : 

))  I"  brigiuh»:  (juartier  général, Nivelles;  27'' bataillon. 
Ohaix-Huzct  et  Uèves; 7'  bataillon  de  ligne,  Fc/iir,  Petit- 
Kœulx,  AripuMines;  V  bataillon  de  milice  du  Nord, 
Nivelles;  7'  bataillon  de  luilice  du  Nord, /^flii/(»r«,Tlii nés 
(»t  Niv(*ll(*s,  dout  2  (M>mpagnies  détachées  à  Borniind 
et  Mouslrcux:  8'  bataillon  d(*  milice  du  Ncn'd,  Borniiml 
et  Monstreux. 

»  2*  brigade»  :  (piartier  général,  Iloutaiii'lC'Val ;  i*'"  ba- 
taillon de  Xassau,  Iloutiuii-le-Val,  IIoutain-le-Mont, 
(^uatrc-Hras:  2*  batailbm  de  Nassau,  Frusnat,  Villei's- 
Pi'rwiu;  .')'  bataillon  do  Nassau,  VillcrS'UhVille,  Sart- 
I)ame-Av<'lincs;  bataillon  d'Orange-Nassau,  Marbais; 
artillerie»  :  état-major  (»t  ])arc,  Frasnes  ;  artillerie  à  che- 
val et  train,  l'rasues,  Kéves;  artillerie  à  pied  et  train. 
Nivelles. 

»  r.es  COU)  mandant  s  «b»  brigade  diviseront  les  batiiil- 
Inns  suivant  la  disj)osition  (b»s  li(»ux,  en  prenant  tou- 
tefois soin  de  i)laccr  les  états-nnijors  dans  les  viUages 
dout  les  uoms  sont  soulignés.  Ils  feront  eonnaîtn* 
deuiaiu  au  eouiuiaudaut  de  la  division  en  eonibien  de 
teuips  ils  peuveut  rassembler  leurs  brigades  rcHpootîves 
aux  î>oiuts  indiqués  ci-après. 
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»  Vax  cas  d'alarme,  les  dispositions  suivantes  seront 
prises  : 

»  I*"**  brigade  :  Les  troupes  cantonnées  à  Obaix,  Rêves  et 
Buzet  se  porteront  à  Nivelles  sans  s'attendre  mutuel- 
lement et  se  masseront  devant  la  porte  de  Charleroi. 
Celles  qui  sont  cantonnées  à  Petit-Rœulx,  Feluy  et 
Arquennes  se  porteront  également  vers  Nivelles  sans 
s'attendre  mutuellement  et  se  masseront  devant  la  x)orte 
de  Mons.  Celles  qui  sont  cantonnées  à  Bornival  et 
Monstreux  gagneront  aussi  Nivelles,  chacune  x)our  son 
compte  et  se  masseront  devant  la  porte  de  Soignies. 
Celles  de  Baulers  et  de  Tliines  gagneront  Nivelles 
dans  les  mêmes  conditions  et  se  masseront  devant  la 
porte  de  Namur;  elles  y  seront  rejointes  par  les  deux 
compagnies  du  bataillon  stationnées  à  Nivelles.  Le 
5''  bataillon  de  la  mili(»e  du  N(nxl  se  réunira  sur  la 
GrandTlace. 

))  2^  brigade  :  Le  i*'*"  bataillon  de  Nassau  gagnera  les 
Quatre-Bras,  où  il  se  placera  Taile  gauche  appuyée  aux 
Quatre-Bras,  Taile  droite  dans  la  direction  de  Houtain- 
le-Yal.  Le  3^  bataillon  de  Nassau  et  le  bataillon  d'Orange- 
Nassau  se  porteront  aux  Quatre-Bras,  où  ils  se  place- 
ront Taile  droite  appuyée  aux  Quatre-Bras,  l'aile  gauche 
s'étendant  vers  Marbais.  Le  2*  bataillon  de  Nassau  se 
réunira  à  Frasnes;  le  major  von  Norman  attendra 
dans  cette  position  jusqu'à  ce  que  l'artillerie  soit 
l)rète  et  marchera  avec  cette  dernière  vers  les  Quatre- 
Bras,  où  ils  se  placeront  sur  la  chaussée  de  Charleroi. 

»  Artillerie  :  Le  capitaine  Byleveld  réunira  toute 
l'artillerie  à  cheval  à  Frasnes  et  y  attendra  que  le  2'  ba- 
taillon de  Nassau  soit  réuni  pour  marcher  conjointe- 
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ment  avec»  lui  vers  les  (iiiatre-Bras.  A  partir  de  mainte- 
nant  et  jusqu'à  nouvel  ordre,  la  batterie  sera  placée  sous 
les  ordres  du  couimandant  de  brigade.  L'artillerie  à  pied 
(Stevenart)  se  réunira  à  son  pare,  où  elle  attendra  les 
ordres  du  général  Bylandt;  elle  sera  rattachée,  à  partir 
de  maintenant  i^t  jusqu'à  nouvel  (U'dre,  à  la  i*^  brigade, 
dont  elle  suivra  les  mouvements. 

»  Les  troupes  ayant  gagné  leurs  emplacements  s'y 
mettront  au  repos  et  attendront  de  nouveaux  ordres  des 
commandants  de  brigade.  » 

Afin  de  s'assurer  que  les  ordres  avaient  été  compris, 
le  général  de  Perponclier  fit  alarmer  la  division.  Les 
troui)es  furent  réunies  en  trois  heures  dans  les  posi- 
tions indiquées.  Le  commandant  de  la  division  fit  dis- 
paraître par  des  prescriptions  plus  précises  quelques 
causes  de  retard  qui  s'étaient  dévoilées  durant  cet 
exercice.  Les  dispositions  à  prendre  en  vue  d*un  ras- 
S(»mblement  rapide  furent  encore  perfectionnées  plus 
tard. 

Grâce  à  ces  sages  précautions,  les  événements  du 
i5  juin  trouvèrent  les  troui)es  néerlandaises  parfaite- 
ment préi)arces,  et  leur  conduite  dans  cette  journée 
exclut  toute  idée  de  surprise.  On  ne  peut  en  dire  autant 
de  tous  ciuix  (pii  eurent  à  prendre  des  décisions  quand 
les  Fran<;ais  parurent  à  l'improviste  au  Sud  de  la 
Sambrc. 

Plus  (Micore  que  le  prince  d'Orange,  naguère  son 
élève,  aujourd'hui  son  chef,  le  général  de  Constant  tenait 
les  yeux  fixés  sur  le  point  si  important  des  Quatre- 
Bras.  La  dirccticm  d'attaque  choisie  par  Napoléon 
justifia  toutes  les  prévisions  du  quartier-maître  général 


—  321    — 

néerlandais  et  les  positions  que  Wellington  avait  assi- 
gnées aux  troupes  des  Pays-Bas  en  vue  de  les  tenir 
provisoirement  en  deuxième  ou  en  troisième  ligne  devin- 
rent pour  elles  un  poste  d'honneur  dès  les  premières 
heures  des  hostilités. 

Quant  au  prince  d'Orange,  il  partagea  longtemps 
l'opinion  du  duc,  qui  estimait  que  l'une  des  deux  hypo- 
thèses qu'il  fallait  prévoir  était  la  marche  des  Français 
par  Mons  et  Binche,  auquel  cas  la  gauche  de  l'armée 
pourrait  être  exposée  à  une  attaque.  Wellington  désirait 
que,  dans  cette  éventualité,  le  prince  tînt  tête  à  Xapoléon 
dans  la  position  d'Arquennes;  le  prince  préférait,  au 
contraire,  une  position  située  à  hauteur  de  Nivelles  : 
«  Hier,  j'ai  été  de  Nivelles  h  Arquennes  (i),  lisons-nous 
dans  une  letttre  qu'il  adressa  le  14  mai  au  duc,  afin  de 
reconnaître  la  position  entre  ces  deux  localités.  Je  ne 
crois  pas  que  je  saurais  y  arrêter  un  seul  instant  la 
marche  de  l'ennemi.  Mais  je  pense  que  je  pourrai  le  faire 
très  efficacement  à  Nivelles,  où  il  existe  une  très  belle 
position,  pas  trop  étendue,  un  peu  en  arrière  de  la  ville, 
et  dont  celle-ci  serait  le  centre.  Nivelles,  étant  entière- 
ment entourée  de  hautes  muriailles  avec  des  tours, 
constituerait  un  poste  très  fort,  qu'il  serait  facile  de 
défendre.  La  route  transversale  de  Braine-le-Comte  à 
Nivelles  est  très  bonne  en  temps  sec  et  la  distance  n'est 
que  de  2  1/2  lieues.  Il  existe  également  un  chemin  pavé 
de  Nivelles  à  Braine-le-Cluiteau  et  de  là  à  Hal,  qu'^n 
m'a  renseigné  comme  très  praticable  à  l'artillerie  en 
temps  sec.  » 


(1)  Le  prince  d'Oranj^e  au    duc  de   Wellington,    Braine-le-Gomte,  le 
14  mai  1814.  Archires  royales. 

i2i 
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Si  l'attaque  ennemie  se  produisait  sur  l'aile  droite  de 
l'armée,  le  jeune  j)rince,  toujoui'S  partisan  d'une  offen- 
sive, dont  il  n'avait  abandonné  l'idée  qu'avec  regret  au 
mois  de  mars,  projetait  de  tomber  vigoureusement,  si 
l'occasion  s'en  présentait,  dans  le  flanc  de  l'armée 
ennemie  avec  toutes  les  troupes  du  I*^  cor^is  et  avec 
l'appui  de  l'armée  x)ru8sienne,  dont  il  était  sûr. 


■^ 


L  *  armée  française. 

La  fuite  de  Louis  XVIII,  à  Gand,  débarrassa  Napo- 
léon de  toute  crainte  d'une  résistance  sérieuse  soutenue, 
dans  le  Nord  de  la  France,  par  des  troupes  étrangères, 
comme  l'avait  proposé  le  prinôe  d'Orange.  Réduit  à 
désirer  la  paix  par  nécessité,  le  deuxième  empire  de 
Napoléon  se  caractérisa  cependant  par  une  lutte  inces- 
sante en  France  et  au  dehors.  Toutes  les  tentatives  que 
fit  l'empereur  pour  convaincre  l'Europe  de  ses  senti- 
ments pacifiques  échouèrent.  Il  essaya  en  vain  d'atten- 
drir l'empereur  d'Autriche  en  faisant  appel  à  ses  sen- 
timents paternels  :  les  démarches  pressantes  de  ses 
affidés  auprès  de  l'impératrice  Marie-Louise,  la  lettre 
qu'il  lui  écrivit  pour  la  déterminer  à  revenir  auprès  de 
lui  avec  le  roi  de  Rome  restèrent  sans  réponse.  Les 
ministres  Fouché  et  Canlaincourt,  son  propre  frère 
Joseph  s'efforcèrent  en  vain  de  gagner  à  sa  cause  la 
Russie  et  les  autres  puissances.  Il  se  servit  même  de 
l'influence  que  l'ancienne  reine  de  Hollande  Hortense 
avait  acquise  sur  l'empereur  Alexandre  pour  essayer 
de  toucher  le  cœur  de  ce  souverain.  Mais  le  tzar  resta 
inébranlable  :  bien  que,  d'abord,  il  semblât  i)lus  disposé 
à  soutenir  Louis-Philippe,  duc  d'Orléans,  comme  préten- 
dant au  trône,  qu'à  ramener  une   deuxième   fois   en 
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France  le  roi  Louis  XVIII,  il  se  rangea  cependant 
inimédiatenient  et  sans  réticence  du  coté  de  la  coali- 
tion. 

Pendant  vingt  ans,  le  conquérant  avait  fait  la  guen-e 
sons  les  prétextes  les  i>lus  futiles;  aujourd'hui,  il  ne 
soupirait  qu'après  le  repos  et  la  paix,  mais  par  un  juste 
retour  de  la  destinée,  il  était  contraint  de  tirer  le  glaive. 

Toute  désireuse  qu'elle  fût  de  recouvrer  son  ancienne 
prédominance,  la  nation  fran^*aise  était  cepenilant  peu 
disposée  à  replacer  dans  les  mains  de  son  dominateur  le 
pouvoir  illimité  dont  il  avait  tant  abusé.  Les  républi- 
cains lui  reprochaient  d'avoir,  i)ar  l'institution  de  l'éui- 
pirc,  étouffé  la  liberté  naissante  et  d'avoir  remplacé  la 
domination  de  la  noblesse  et  du  clergé  x>ar  le  despo- 
tisme militaire;  le  pays  entier  exigeait  des  gages  contre 
la  violation  des  lois  nationales.  Xe  voulant  jias  se  sou- 
mettre à  la  volonté  populaire,  n'osant  pas  non  j)lus,  à 
cause  de  l'attitude  douteuse  et  même,  en  certaines 
régions,  franchement  hostiles  de  la  nation,  se  x^rocla- 
mer  dictateur,  Xapoléon  prit  un  moyen  terme.  I^e 
23  avril  i8i5,  il  fit  publier  «  l'acte  additionnel  aux 
constitutions  de  Tcmpire  ».  Cet  acte  était  un  compro- 
mis, basé  sur  les  lois  existantes,  entre  le  pouvoir  per- 
sonnel et  les  tendances  libérales  de  la  nation.  11  insti- 
tuait deux  Chambres,  l'une  des  pairs  héréditaires  et 
l'autiu»  des  ri^présentants,  étendait  le  droit  de  suffru^* 
et  concédait  la  liberté  do  la  presse  avec  quelques  antre» 
mesures  libérales  (i).  L'ac(»ueil  méfiant  que  cette  con- 
stitution reçut,  surtout  à  Paris,  les  discussions  qu'elle 


(1)  Corresponiiance  de  Napoléon  h,  t.  XXVUl,  n*  218%>. 


—  325  — 

souleva  engagèrent  Napoléon  à  différer  l'ouverture  des 
hostilités  dans  les  Pays-Bas. Le  i®**  juin  i8i5,  il  inaugura 
au  «  champ  de  mai  »  les  institutions  nouvelles,  qui  ne 
donnaient  satisfaction  à  aucun  parti.  Durant  la  discus- 
sion de  l'adresse  à  l'ouverture  des  CUiambres,  nombre  de 
députés  ne  craignirent  pas  de  montrer  leur  méfiance 
envers  l'empereur  et  de  faire  des  vœux  pour  la  limita- 
tion de  son  pouvoir.  Mais  les  jours  de  brumaire  étaient 
passés;  à  le  risquer  dans  un  coup  d'Etat,  son  pouvoir, 
affaibli  par  ses  propres  excès,  se  serait  brisé  :  refrénant 
sa  colère,  il  mit  sa  couronne  à  la  merci  de  la  nation. 
Dès  lors,  seuls,  de  nouveaux  actes  d'éclat  sur  les 
champs  de  bataille  pouvaient  le  sauver. 

L'armée  royale  était  forte  d'environ  200,000  hommes 
au  moment  011  Louis  XVIII  partit  pour  Lille  :  sur  cet 
effectif,  i5o,ooo  hommes  seulement  pouvaient  être  mis 
en  campagne.  Encore  étaient-ils  dispersés  dans  toutes 
les  directions  :  un  corps  d'observation  avait  été  porté 
à  la  frontière  italienne  à  cause  des  événements  provo- 
qués par  Murât,  beaucoup  de  troupes  avaient  été 
envoyées  à  la  rencontre  de  Bonaparte  dans  la  direction 
de  Lyon. L'empereur  fit  rentrer  tous  les  corps  dans  leurs 
anciennes  garnisons  et  porta  leurs  effectifs  à  la  force  de 
guerre  par  le  rappel  de  tous  les  permissionnaires.  Son 
premier  soin  fut  de  remettre  en  bon  état  l'armement  en 
poussant  activement  la  fabrication  de  nouveaux  fusils 
et  la  réparation  des  anciens  :  craignant  que,  par 
manque  d'argent  ou  de  temps,  les  fusils  ne  fissent 
défaut  à  la  garde  nationale,  il  prescrivit  à  la  fin 
d'a\'ril  de  faire  confectionner  des  piques.  Personne 
au  monde  n'égala  l'empereur  dans  l'art  de  l'organisa- 
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tion  militaire.  On  reste  frappé  d'admiration  devant  la 
manière  dont  il  se  prépara  à  la  guerre  pendant  la  courte 
période  des  cent  jours  comme  si  ni  les  ressources  ni  la 
sympathie  nationale  ne  lui  eussent  manqué  (i). 

Pour  être  en  mesure  de  s'opposer  à  une  invasion,  l'em- 
pereur, sans  attendre  que  les  troui)es  fussent  mobilisées, 
ordonna  le  26  mars  la  formation  de  8  corps  d'obser- 
vation d'infanterie,  i>uis,  le  27,  de  9  divisions  d'obser- 
vation de  cavalerie  sur  les  frontières  des  Pays-Bas  et 
sur  le  Rhin.  Le  i^^'"  corps,  commandé  par  le  comte  d'Er- 
lon,  se  rassembla  à  Lille;  le  2**  (général  Reille),à  VaJen- 
ciennes  et  Maubcuge;  le  3*'  (général  Lebrun,  duc  de 
Plaisance,  puis  Vandamme),  à  Rocroi  et  à  Mézières;  le 
4''  (général  Gérard)  sur  les  frontières  près  de  Thionville; 
le  5^  (général  Rapp),  en  Alsace  ;  le  6*^  (général  Mouton, 
comte  de  Lobau),  qui  se  fcmdit  avec  le  8®;  le  7*  (général 
Olausel),  au  pied  des  Pyrénées;  le  8*^,  qui,  plus  tard, 
devint  le  6*^,  en  réserve  à  Paris  (i).  Les  divisions  de 
(»uirassicrs  et  de  dragons  furent  réunies  en  Alsace  et 
sur  la  frontière  des  Flandres.  A  la  fin  de  mai,  les  i*', 
2'',  3'',  4*'  et  6'*  corps,  la  réserve  de  cavalerie  et  la  garde 
impériale  réunis  formaient  Tarmée  du  Nord  :  ces  corps 
subirent  plusieurs  dislocations  avant  leur  concentra- 
tion finale  dans  les  premiers  jours  de  juin. 

L'empereur  avait  rendu  aux  régiments  leurs  anciens 
numéros  :  ils  ncî  comptèrent  d'abord  que  a  bataillons 
(îhacun,  en  attendant  que  l'appel  des  réserves  et  la  con- 
scription permissent  de  former  les  3*^,  4*"  ©t  5®  bataillonB, 
(lui,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  complétaient,  allaient 


(1)  Aîauduit,  1. 1,  p.  300439. 
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rejoindre  leur  corps.  La  garde  impériale,  qui  venait  d'être 
rétablie  et  ne  comptait  au  début  que  2  régiments  dé 
grenadiers  et  2  de  chasseurs  de  la  vieille  garde  et 
4  régiments  de  cavalerie,  fut  augmentée  de  2  régi- 
ments de  tirailleurs  et  de  2  régiments  de  voltigeurs 
delà  jeune  garde;  puis  l'empereur  compléta  ce  corps 
d'élite  en  créant  4  régiments  de  la  moyenne  garde  ;  on 
lui  rendit,  en  outre,  ses  anciens  régiments  d'artillerie 
à  cheval  et  à  pied  (i).  Les  corps  non  compris  dans 
l'armée  du  Nord  constituèrent  l'armée  du  Rhin,  l'armée 
des  Alpes  et  le  corps  des  Pyrénées.  Trois  nouveaux 
corps  d'armée  furent  organisés  et  constituèrent  l'armée 
de  l'Ouest,  le  corps  du  Var  et  le  corps  du  Jura. 

Pour  compléter  les  bataillons,  les  escadrons  et  les 
batteries,  l'empereur  n'eut  d'abord  pour  toute  res- 
source que  le  rappel  des  hommes  en  congé,  de  nom- 
breux déserteurs  portés  sur  les  états  comme  «  absents 
sans  permission  »,  et  les  engagements  volontaires.  Ce 
ne  fut  que  vers  la  fin  de  mai  qu'il  recourut  à  l'incor- 
poration d'une  partie  de  la  classe  de  milice  de  i8i5  : 
il  avait  hésité  longtemps  avant  de  rétablir  la  conscrip- 
tion, abolie  par  Louis  XVIII.  Malgré  tous  les  efforts, 
les  corps  restaient  incomplets  et  la  cavalerie  manquait 
de  beaucoup  de  chevaux.  La  France  était  lasse  de  la 
guerre  :  les  conscrits  arrivaient  lentement  et  à  contre- 
cœur ;  les  recrues  étaient  peu  exercées  et  la  désertion 
augmentait  (2).   Sur  les  235,ooo  hommes  de  la  garde 


(1)  Correspcndance  de  Napoléon  I'\  t.  XXVIII,  n-  21723,  21731,  21747, 
21766,  etc. 

(2)  Correspondance  de  Napoléon  I'',  t.  XXVIII,  n- 21737,  21806,  21963,21994, 
i2049,  etc. 
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nationale  appelés  sous  les  drapeaux,  environ  i5o,oim» 
avaient  rejoint  le  i5  juin.  Les  gardes  nationales  qui,  du 
reste,  n'avaient  été  organisées  que  dans  les  villes  et 
les  régions  dont  on  croyait  resi>rit  favoi'able  au  bona- 
partisme, paraissaient  déterminées  à  faire  leur  devoir 
bien  qu'elles  ne  fussent  pas  toutes  habillées,  ni  ai-mées  : 
les  généraux  chargés  de  les  passer  en  revue  louaient 
cependant,  i)eut-ètre  pour  flatter  le  i>ouvoir,  le  bon 
esprit  de  ces  soldats  improvisés  (i). 

Des  le  27  mars,  Tempereur  prescrivit  d'effectuer  les 
travaux  nécessaires  i)our  mettre  à  l'abri  d'un  coup 
de  main  les  i)laces  de  La  Fére,  Soiss<ms  et  Château- 
Thierry,  puis  la  mise  en  état  de  défense  des  places 
fortes  de  Metz,  Rocroi,  Toul,  Landrecies,  Dunkcrque, 
Huningue,  Grenoble,  surtout  de  Lyon  et  de  Paris,  qui 
devaient  constituer  les  deux  centres  de  résistance  prin- 
cipaux (2).  Ces  deux  i)hices  exigeaient  des  travaux  con- 
sidérables :  8,000  ouvriers  étaient  employés  à  Lyon 
vers  le  milieu  de  mai.  Les  arsenaux  centi'aux  et  la 
marine  fournirent  des  canons  et  des  munitions  aux 
places  dont  le  matériel  était  insuffisant. 

Malgré  l'énergie  du  gouvernement  et  l'aetivitê  dé- 
ployée par  l'empereur,  la  nation  se  nionti*ait  apathique 


(1)  Supplementanj  DixpaU'hes  of  the  Duke  of  Wdlmgtan,  iUu  43l\^  455. 

Nouvelles  (1(>  ramhassadeur  Brockhausoii,  à  La  Haye.  M.  von  PllaKk, 
HarttuD}!  porte  sur  Tcsprit  des  ^'nrdes  iiationalos  un  juKoment  complète- 
ment opposé.  Der  verrat  im  Krietje  1S15.  Jahrb.  fur  die  deuUcke  Armée  wnd 
Marine,  no  :U8,  p.  'Z:2. 

Correspondance  de  Xapoléon  /",  t.  XXVÎH.  n"*  21728,21732,  21767,  21774, 
21785.  21814, 2im),  21î<()l,  etc. 

12)  Correspondance  de  XapoUon  l\  t.  XXVllI,  n"  2172Î»,  21773, 2185(î,  21841, 
21S4(;.  21857, 2i8()2, 2i>m,  218()0,  218('>!»,  2188S,  21973, 21975. 2UV&,  22UM,  etc. 
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et  Tarmée  active  manquait  d'hommes,  de  chevaux  et 
.d'argent. 

Le  décret  du  3o  avril  modifia  la  répartition  stra- 
tégique des  troupes  adoptée  en  mars;  il  fut  formé 
4  armées  et  3  corps  d'observation.  La  première,  sous 
le  titre  d'armée  du  Nord,  était  composée  des  i®»",  2®,  3*^ 
et  6®  corps  et  de  7  divisions  de  cavalerie  de  réserve; 
la  seconde,  sous  le  titre  d'armée  de  la  Moselle,  ne  com- 
prenait que  le  4^  corps  et  la  7®  division  de  cavalerie; 
la  troisième,  dite  du  Rhin,  était  constituée  par  le 
5®  corps;  enfin,  le  7*"  corps  constitua  la  4^  armée  ou 
armée  des  Alpes.  Plusieurs  divisions  de  gardes  natio- 
nales devaient  coopérer  aux  opérations  de  chaque 
armée.  Les  3  corps  d'observation,  le  i^*",  du  Jura,  le  2*', 
du  Var,  le  3®,  des  Pyrénées,  furent  formés  dans  les 
divisions  militaires  du  territoire  que  chacun  d'eux 
occupait  (i). 

Jusqu'au  milieu  de  mai,  l'empereur  conserva  l'illu- 
sion que  la  paix  serait  possible  ;  il  fit  cependant  tous 
les  préparatifs  pour  défendre  le  pays  et  combina,  à  cet 
effet,  une  concentration  de  l'armée  du  Nord  entre  la 
Seine  et  la  Marne,  en  vue  de  livrer  bataille  aux 
alliés  sous  les  murs  de  Paris.  Il  ne  tarda  pas  à  acqué- 
rir la  conviction  qu'il  ne  pouvait  faire  fond  sur  la 
fidélité  politique  de  la  nation  et  sur  l'opinion  publique 
en  cas  d'invasion.  11  renonça  donc  à  ce  plan  défensif,  qui 
seul  cependant  présentait  la  chance  d'un  succès  mo- 
mentané et  lui  aurait  peut-être  procuré  la  paix,  dont  il 
avait  si  grand  besoin,  mais  qu'il  ne  pouvait  mener  à 


Correipondance  de  Napoléon  /%  t.  XXVIII,  n-  21855  et  21860. 
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bonne  fin  qu'avec  rax)X)ui  de  la  France  entière.  Il  se 
décida  résolument  pour  l'offensive  :  il  espérait  que,  en 
frappant  un  coup  décisif  sur  un  point  bien  choisi,  avant 
la  réunion  complète  des  diverses  armées  coalisées,  il 
déconcerterait  l'Europe,  il  regagnerait  l'affection  et 
l'enthousiasme  de  ses  sujets  si  sensibles  à  la  gloire,  et 
qu'en  profitant  alors  des  causes  de  discorde  qui  ne  man- 
quaient pas  entre  les  puissances,  il  pourrait  détacher 
l'Autriche  de  ses  alliés  et  conclure  une  paix  séparée 
avec  son  beau-père,  peut-être  aussi  avec  l'empereor 
Alexandre,  dont  il  connaissait  la  versatilité  et  les  ten- 
dances idéologiques.  Une  gi'ande  victoire  pourrait  peuir 
être  mettre  de  nouveau  l'Europe  à  ses  pieds.  Tout  l'en- 
gageait à  aller  la  chercher  aux  Pays-Bas  :  la  proximité 
de  ce  théâtre  d'opération  que  ne  couvre  aucun  obstacle 
sérieux  lui  assurait  une  action  foudroyante  ;  il  y  trou- 
verait deux  armées  qu'il  jugeait  mal  soudées  ensemble 
et  qu'il  espérait  battre  séparément;  il  chassait  de 
Gand  Louis  XVIII,  dont  la  présence  si  près  de  ses 
frontières  l'incommodait  en  encourageant  des  intrigues 
intérieures,  fort  dangereuses  pour  son  pouvoir  encore 
mal  assis,  enfin  il  désorganisait  le  nouveau  royaume 
des  Pays-Bas  et  la  chute  de  cet  édifice  politique  élevé 
par  le  congrès  de  Vienne,  d'après  les  plans  de  FAngle- 
terre  i)()uvait  entraîner  celle  du  cabinet  présidé  par 
Lord  Castlereagh  et  son  remplacement  par  un  ministère 
peut-être  moins  hostile.  Il  ne  se  dissimulait,  pas  toute- 
fois qu'il  ne  disposait  d'aucunes  réserves  et  qu'une 
défaite  subie  dans  les  Pays-Bas  rendrait  à  peu  près 
impossible  l'exécution,  comme  dernière  ressource,  du 
plan  défensif  qu'il  avait  eu  d'abord  en  vue.  Mais  il 
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n*avait  pas  autre  chose  à  faire  qu'à  jouer  son  va- tout  et 
il  le  fit  d'une  manière  digne  de  son  génie. 

En  débouchant  par  Lille  ou  dans  le  secteur  entre 
Mons  et  Binche,  Napoléon  refoulait,  en  cas  de  succès, 
l'armée  de  Wellington  sut  celle  de  Bliicher;  en  attaquant 
sur  la  gauche  de  Bliicher,  il  refoulait  les  Prussiens  sur 
les  Anglais;  dans  les  deux  cas,  il  se  serait  trouvé  face  à 
face   avec   des   forces   de   beaucoup   supérieures   aux 
siennes.  En  frappant,  au  contraire,  au  centre  du  front 
exagéré  qu'occupaient  les  alliés  et  vers  le  point  de  sou- 
dure  de   leurs   deux   armées,   il  pouvait  espérer  que 
chacune  d'elles  serait  obligée  de  se  concentrer  sur  elle- 
même  et  que,  placé  au  centre  des  deux  masses,  il  pour- 
rait  les  battre    séparément,   de  façon  à  renvoyer  les 
Prussiens  vers  le  Rhin  et  les  Anglais  vers  Anvers  ou 
vers  Ostende  et  la  mer.  Mais,  à  la  vérité,  le  succès  du 
plan  napoléonien  reposait  sur  la  donnée  fondamentale 
que  Wellington  et  Bliicher  s'accrocheraient  tous  deux 
à  leur  ligne  de  retraite  naturelle  ;  il  était  au  moins  aléa- 
toire si  le  général  en  chef  anglais  avait  la  ferme  réso- 
lution de  renoncer,  en  cas  de  besoin,  à  la  mer  pour  se 
baser  avec  ses  alliés  prussiens  sur  le  Rhin,  et  si,  à  leur 
tour,  ces  derniers  savaient,  à  un  moment   donné,  se 
détacher  du  Rhin  pour  se  baser  avec  l'armée  anglaise 
sur  la  mer.  Blûcher,  meurtri  à  Ligny,  mais  toujours 
indomptable,  eut  ce  coulage  et  l'empereur  fut  écrasé 
entre  les  deux  branches  de  la  tenaille  dont  il  pensait 
avoir  brisé  le  pivot. 

Alors  que,  durant  tout  le  mois  d'avril  et  la  première 
moitié  du  mois  de  mai,  les  alliés  avaient  vécu  dans  des 
transes  continuelles,  s'attendant  à  voir  paraître,  tous 
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les  matins,  rompereur  sur  la  frontière  (i),  les  nou- 
velles qui  leur  parvinrent  les  jours  suivants  sur  Tétat 
des  esprits  en  France  et  le  mécontentement  qui  y  gran- 
dissait contre  le  régime  impérial  calmèrent  leurs  inquié- 
tudes et,  jusqu'à  un  certain  point  même,  inspirèrent  à 
leurs  quartiers  généraux  une  sécurité  qui  n'était  pas 
sans  danger. 

Les  feld-maréchaux  anglais  et  prussien,  aussi  bien 
que  le  i)rince  d*Orange,  supportaient  avec  ennui  l'inac- 
tion où  les  réduisaient  les  décisions  que  les  souverains 
avaient  prises  à  Vienne.  Partis  de  cette  capitale  le 
12  juin,  les  empereurs  d'Autriche  et  de  Russie  et  le  roi 
de  Prusse  s'étaient  momentanément  fixés  à  Heilbronn. 

Le  duc»  d(î  Wellington  ne  dissimulait  pas  au  prince 
d'Orange  le  désappointement  que  lui  causait  le  délai  que 
subissait  son  plan  d'envahissement  immédiat  de  la 
France.  Cependant  les  préparatifs  de  l'ennemi,  peut- 
être  des  réflexions  plus  ai)profondies  sur  la  situation  lui 
firent  juger  que  le  moment  le  plus  favorable  était  passé 
et  il  ne  soutenait  plus  ses  propositions  avec  la  force 
d'esprit  et  la  téna(»ité  de  caractère  qui  lui  étaient  habi- 
tuelles. ((  I*aris  est  notre  objectif,  écrivait-il  le  8  mai  au 
lieutenant  général  lord  Stewart  (2),  et  les  forces  princi- 
pales de  rennemi  aussi  bien  que  les  plus  grands 
obstacles  militaires  s'opposent  aux  mouvements  de 
notre  aile  droite,  qui  est  la  fraction  la  plus  avancée  de 


(i)  Voir liiutenant  général  W.-J.  Knoop  sur  le  choix  du  mois  de  juin 
par  l'omperour  pour  attaquer  rarmée  anglo-nccrlandaise.  Kri/yf-  en 
genchiedkundig geschrifleiiy  « <^uatn;-Bras  on  Waterloo»,  pp.  i0etl2. 

(2)  \VvUinii,iony  Diapalches,  vol.  the  XlUh,  p.2ij\K  To  lieutenant  gênerai 
lord  Stewart,  Brussel,8(/i  inay  1815. 
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notre  déploiement  général.  A  la  vérité,  je  pense  même  . 
que  ces  forces  et  ces  difficultés  sont  telles,  dans  cette 
région,  que  Bliicher  et  moi  nous  ne  pouvons  marcher 
avant  que  les  mouvements  des  autres  armées  alliées. 
nous  aient  délivrés  d'une  partie  des  troupes  que  Tennemi 
a  en  face  de  nous.  Mais  il  faut  bien  remarquer  qu'une 
diversion  au  travers  du  Luxembourg  ne  nous  serait 
d'aucune  aide.  A  mon  avis,  les  mouvements  doivent  com- 
mencer par  la  gauche  des  alliés  qui  traverserait  le  Rhin 
entre  Baie  et  Strasbourg.  »  Le  duc  écrivit  dans  le  même 
sens  au  prince  Schwarzenberg. 

Bliicher,  au  contraire,  était  loin  de  partager  les  hésita- 
tions de  Wellington  :  ses  inquiétudes  augmentaient  tou^ 
les  jours,  une  offensive  énergique  était,  à  ses  yeux,  le 
seul  moyen  d'en  sortir  :  aussi  redoublait-il  d'instances 
auprès  de  son  collègue  anglais  pour  le  décider  à  commen- 
cer l'attaque.  Econduit  à  Bruxelles,  il  s'adressa  au  feld- 
maréchal  Schwarzenberg,  alors  établi  à  Heidelberg,  puis 
au  roi  de  Prusse  lui-même  pour  le  supplier  de  presser 
autant  que  possible  le  commencement  des  opérations. 
C'est  avec  une  véritable  éloquence  que  l'illustre  homme 
de  guerre  dépeignait  à  son  royal  maître  tout  ce  que  Na- 
poléon gagnait  au  détriment  des  alliés  à  ces  délais  im- 
prudents. «  Le  temps  que  nous  perdons  lui  donne  une 
armée  que  nous  devrons  combattre  en  versant  bien  du 
sang,  »  écrivait-il  au  roi.  De  nouvelles  instances  faites  en 
son  nom  auprès  de  Wellington,  par  le  général  von  Miif- 
fling,  accrédité  au  quartier  général  anglais  en  remplace- 
ment du  général  von  Roder,  étant  restées  sans  résultat,  le 
prince  Blôcher  se  rendit  lui-même  le  25  mai  à  Bruxelles, 
où  il  avait  été  invité  par  le  duc  :  il  ne  réussit  pas  davan- 
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tage  à  le  convaincre.  Welling^n  tira  parti  de  cette  entre- 
vue pour  presser  l'entrée  en  campagne  de  Schwarzen- 
berg  :  «  Le  maréchal  Blûclxer  est  prêt,  lui  écrivit-il,  et 
très  impatient  de  commencer.  »  Pour  sa  x)art,  le  duc  per- 
sistait dans  sa  résolution  d'attendre,  pour  envahir  la 
France,  que  les  autres  armées  alliées  fussent  certaine- 
ment à  môme  de  lui  prêter  leur  appui.  Le  général  de 
Gneisenau,  influencé  par  les  idées  de  Wellington,  ne 
désirait  pas  non  plus  compromettre  le  résultat  final  par 
une  hâte  qu'il  jugeait  dangereuse.  La  lenteur  des  autres 
X)uissances  alliées  et  les  retards  que  subit  la  concentra- 
tion de  leurs  forces  sur  les  frontières  occidentales  de 
l'Allemagne  eurent  donc  pour  résultat  obligé  l'attitude 
défensive  que  les  armées  anglo-néerlandaise  et  prus- 
sienne durent,  par  prudence,  garder  dans  les  Pays- 
Bas. 

La  visite  du  prince  Bliicher  au  duc  de  Wellington  fut 
une  occasion,  x)our  ce  dernier,  de  montrer  une  partie  de 
ses  troupes  au  commandant  en  chef  prussien.  11  passa 
avec  lui,  le  29  mai,  près  de  Grammont,  une  revue  de  la 
cavalerie  de  réserve.  42  escadrons,  soit  5,ooo  chevaux, 
sous  lord  Uxbridge,  défilèrent  devant  les  maréchaux 
alliés,  aux  cotés  desquels  on  distinguait  le  prince 
d'Orange,  le  prince  Frédéric,  le  duc  de  Berry  et 
qu'escortaient  un  grand  nombre  de  généraux  anglais, 
prussiens  et  français  royalistes  (i).  Quant  à  l'échange 
de  leurs  idées  et  aux  confidences,  les  deux  illustres 
chefs  d'armée  ne  durent  pas  retirer  grand  fruit  de 
leurs   entrevues,    car    le    prince    Bliicher   ne   parlait 


(1)  Jownal  historique,  etc.,  le 29  mai  1815,  note  20. 
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nt  l'anglais  ni  le  français  et  le  duc  de  Wellington  ne 
comprenait  pas  rallemand.  Cependant,  Blûchér  ne 
Toulni  pas  s'éloigner  sans  avoir  obtenu  de  son  collègue 
la  promesse  formelle  que  les  armées  alliées  franchi- 
raient la  frontière  française  vers  Mons,  au  plus  tard 
le  i^*"  juillet. 

Le  3  juin.  Napoléon  donna  ses  premiers  ordres  aux 
maréchaux  Soult  et  Davoust  :  il  chargea  le  ministre 
de  la  guerre  de  faire  partir,  pour  l'armée  du  Nord,  le 
prince  Jérôme,  les  généraux  Girard  et  Duliesme  et 
5o  bouches  à  feu  de  la  garde  (i).  Le  4®  corps,  dit 
((l'armée  de  la  Moselle,  »  fut  mis  en  marche  le  6  juin 
pour  remonter  vers  le  nord-ouest  parallèlement  à  la 
frontière;  le  8  juin,  la  garde  fut  dirigée  par  Boissons 
sur  Avesne.  Le  ii  juin,  dans  la  soirée,  l'empereur 
remit  les  rênes  du  gouvernement  à  un  conseil  com- 
posé de  i4  membres,  sous  la  présidence  de  son  frère 
Joseph. 

Plus  d'une  fois,  Napoléon  avait  exprimé  le  regret 
de  n'avoir  pas  encore  eu  la  chance  de  rencontrer  sur  le 
champ  de  bataille  Wellington,  qu'il  appelait  le  second 
homme  de  guerre  de  son  siècle.  Au  moment  de  partir, 
il  dit  à  ses  ministres  «  qu'il  allait  enfin  pouvoir  se 
mesurer  avec  Wellington,  mais  qu'il  ne  doutait  pas  du 
succès  ».  Le  monde  allait  être  témoin  de  la  rencontre  de 
deux  chefs  d'armée  d'une  égale  renommée,  mais  dont  les 
méthodes  de  guerre  et  la  tactique  étaient  séparées  par 
un  abîme. 

Quand  Napoléon  arriva  le  12  juin  à  Laon,  l'armée  était 


(1)  Correspondance  de  Napoléon  /-,  t.  XXVIII,  n-  22002-22006. 
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en  pleine  niarehe  vers  les  points  assignés,  le  i^*"  et  le 
4**  corps  vers  Avesnes,  le  2*^  vers  Manbeuge,  le  3®  vers 
Chiniay.  Le»  corps  de  cavalerie  furent,  à  leur  tour,  mis 
en  mouvement  et  arrivèrent  dans  la  nuit  du  i3  juin 
au  delà  de  la  Grande-Heli^e  :  plusieurs  régiments  avaient 
fait  2o  lieues  sans  débrider. 

Pour  ne  pas  donner  l'éveil  aux  avant-postes  ennemis, 
des  détachements  de  gardes  nationales  et  des  corps 
francs  vinrent  remplacer  sur  les  frontières  du  Nord- et 
de  TEst  les  régiments  de  Tamiée  de  ligne  dirigés  vers 
leurs  points  de  concentration.  Dès  le  ii  juin, toute  com- 
munication avec  les  Pays-Bas  et  TAIlemagne  avait  été 
interdite  (i)  :  dans  les  ports  de  mer,  on  mit  Tembargo 
sur  tous  les  bâtiments  en  partance,  sauf  sur  les  lougros 
des  contrebandiers,  dont  on  ne  voulait  pas  gêner  les 
mouvements  x)arce  qu'ils  apportaient  do  l'or  et  des 
gazettes  d'Angleterre. 

Malgré  les  chiffres  colorés  que  publiait  le  Moniieur^ 
l'empereur  n'avait  pu,  jusqu'au  lo  juin,  i-enforeer  l'ar- 
mée du  Xord  de  plus  de  53,ooo  hommes  ni  en  rassembler 
dans  les  dépôts  plus  de  43,ooo.  A  cette  date,  l'armée  du 
Xord  (»()mi)tiiit  i23,ooo  hommes,  22,000  chevaux  et 
344   canons   (2).    Xai)olé()n  avait  choisi  comme  major 


(1)  Lettres  du  îiènêrnl  Vandamme  ut  du  ministre  dos  flnancct  au  mi- 
nistre dv  la  guerre.  Archives  nationales  à  Paris. 

(2)  N'ayant  pu  trouver  ni  aux  archives  du  ministère  de  la  guerre  ni  ans 
archives  nationales,  à  Paris,  des  dm^uments  olHcicls  permettant  d'établir 
d'une  fa<:on  certaine.  Tordre  de  bataille  do  Tarmèe  française  à  Ligny,  ans 
(^uatre-Hras  et  à  Waterloo,  nous  avons,  sur  Tavis  du  colonel  baron  StoffeU 
pris  la  situation  qu'a  donnée  le  capitaine  Maudait  dans  ton  ouvrage  inti- 
tulé :  Lei  derniers  fours  de  la  grande  armêe^  publié  en  1K40,  1. 1,  pp.  476-4M» 
voir  annexe  IX  C.  I.e  général  Gourgaud  donne  les  eflectili  luivants  : 
KMKX)  hommes  d'infanterie,  21, 5lK> hommes  de  cavalerie  et3Q0  bouches  à 
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général  le  maréchal  Soult,  duc  de  Dalmatie,  militaire 
instrait  et  distingué,  mais  qui  n'avait  pas  assez  l'expé- 
rience du  service  compliqué  d'un  grand  état-major 
général. 

L'empereur  ne  pouvait  disposer,  pour  l'offensive  qu'il 
avait  décidée,  que  des  i'*'',  2**,  3*^,  4**  et  6**  corps  d'armée, 
de  la  garde  impériale  et  des  réserves  de  cavalerie.  Le 
5*  corps  avait  dû  être  maintenu  en  Alsace  pour  contenir 
les  troupes  ennemies  sur  le  Rhin  et  sur  la  Sarre,  le 
7^  corps  couvrait  Lyon,  les  corps  d'observation  du  Var, 
de  Bordeaux  et  de  Toulouse  étaient  indispensables  pour 
donner  quelque  consistance  aux  gardes  nationales  de 
ces  régions. 

L'année  du  Nord  était  beaucoup  moins  nombreuse 
que  les  deux  armées  des  alliés  réunies  dans  les  Pays- 
Bas  ;  la  plupart  des  généraux  de  "Wellington  et  de  BUi- 


feUfCequi,  avec  les  troupes  d'artillerie  et  les  équipages,  formait  un  total 
de  li5,000  hommes  {Campagne  de  1815y  pp.  82-37).  Un  état  du  4  juin  1815 
(Archives  nationales  A  F«^)  porte  127,780  hommes,  32,889  chevaux,  dont 
92,867  hommes  d'inlanterie,  22,347  cavaliers  et  10,56(1  hommes  de  Tartil- 
lerie  et  di^  génie.  Pour  ce  qui  est  des  effectifs  de  Tarmée  impériale  le 
14  juin  au  soir,  les  archives  nationales  n'ont  aucune  situation  officielle: 
on  ne  déterminera  donc  jamais  exactement  Teffectif  total  de  Tarméc  avec 
laquelle  Napoléon  envahit  les  Pays-Bas.  Il  n'y  a  que  les  situations  du 
10  juin  qui  donnent  les  effectifs  détaillés  des  1",  2*,  3*,  4*  et  G*  corps, 
pendant  les  dernières  étapes  opérées  par  ces  corps  pour  se  concen- 
trer aux  frontières.  D'autre  part,  les  régiments  ne  cessaient  pas  de  rece- 
voir des  hommes  envoyés  par  les  dépôts  ou  venant  d'autres  corps.  En 
tenant  compte  de  cette  considération,  il  semble  que,  pour  les  effectifs 
da  14  juin  au  soir,les  tableaux  donnés  dans  la  relation  de  Sainte-Hélène  — 
celle  de  Napoléon  lui-même  et  non  celle  de  Gourgaud  —  soient  assez  près 
de  la  vérité. 

Pour  l'artillerie,  les  archives  nationales  possèdent  un  rapport  du  géné- 
ral Ruty  du  13  juin,  mais  on  ne  peut  en  conclure  que  tous  les  éléments 
qui  y  sont  mentionnés  se  soient  trouvés  réellement  à  l'armée  le  14  juin 
au  soir.  Les  tableaux  de  la  relation  de  Sainte-Hélène  donnent  également 
le  chiffre  des  batteries, 

i22 
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clier  valaient  mieux  (|ue  ceux  de  Napoléon,  mais  il  sup- 
pléait par  son  génie  à  (*e  qui  manquait  à  ses  subor- 
donnés. Malgré  sa  corpulence  et  des  infirmités  qui,  bien 
qu'à  l(^ur  début,  ne  laissaient  jjas  de  l'incommoder  par 
moments,  l'empereur  était  actif  et  plein  d'ardeur  :  ses 
talents  étaient  restés  ce  qu'ils  étaient  dans  ses  journées 
les  plus  glorieuses. 

Le  i4  jiiiii»  il  établit  son  quai-tier  général  à  Beaumont, 
d'où  il  donna  aux  troupes  une  vibrante  proclamation  (i) 
dans  laquelle  il  leur  disait  : 

((  Soldats, 

»  C'est  aujourd'lnii  l'anniversaire  de  Marengo  et  do 
Friedland,  qui  décidèrent  deux  fois  du  destin  de  l'Europe. 
Alors,  comme  après  Ansterlitz,  comme  après  Wa^^ram, 
nous  fûmes  trop  généreux.  Aujourd'hui  cependant, 
coalisés  contre  nous,  les  j^rinces  que  nous  avons  laissés 
sur  le  trône  en  veident  à  l'indéi^endance  et  aux  droits 
les  ]>lus  sacrés  de  la  France.  Ils  ont  commencé  la  plofi 
injuste  des  agressions.  Mai'clions  donc  à  leur  rencontre  : 
eux  et  nous,  ne  sommes-nous  x)lus  les  mêmes  hommes? 

»  Soldats,  à  léna,  contre  ces  mêmes  Prussiens, 
aujourd'hui  si  aiTOgants,  vous  étiez  un  contre  trois,  et  à 
Montniirail  un  contre  six. 

»  (iue  ceux  d'entre  vous  qui  ont  été  prisonniers  des 
Anglais  vous  fassent  le  récit  des  pontons  et  des  manz 
affreux  qu'ils  ont  soufferts. 

»  Les  Saxons,  les  Belges,  les  Hano\Tiens,  les  soldats 
de  la  Confédération  du  Rhin  gémissent  d*être  obligés 


(i)  Archives  de  la  guerre  à  Paris,  juin-juillet  1815, 14  juin. 
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<le  prêter  leurs  bras  à  la  cause  des  princes  ennemis  de 
la  justice  et  des  droits  de  tous  les  peuples  ;  ils  savent 
que  cette  coalition  est  insatiable!  Après  avoir  dévoré 
12  millions  de  Polonais,  12  millions  d'Italiens, 
1  million  de  Saxons,  4  uaiHions  de  Belges,  elle 
devra  dévorer  les  Etats  de  deuxième  ordre  de  l'Aile - 
magne. 

»  Les  insensés  !  un  moment  de  prospérité  les  aveugle. 
L'oppression  et  l'humiliation  du  peuple  français  sont 
hors  de  leur  pouvoir  ;  s'ils  entrent  en  France,  ils  y  trou- 
veront leur  tombeau. 

»  Soldats  !  nous  avons  des  marches  forcées  à  faire, 
des  batailles  à  livrer,  des  périls  à  courir;  mais  avec  de 
la  constance,  la  victoire  ijcra  à  nous.  Les  droits,  l'hon- 
neur et  le  bonheur  de  la  patrie  seront  reconquis. 

»  Pour  tout  Français  qui  a  du  cœur,  le  moment  est 
venu  de  vaincre  ou  de  périr.  » 

Comme  le  prouve  cette  i^roclamation,  remx)ercur  se 
berçait  toujours  de  l'ilkision  que  les  Belges  n'atten- 
<laient  qu'une  occasion  pour  se  prononcer  en  sa  faveur. 
Au  mois  de  mars  déjà,  il  avait  fait  faire  des  tentatives 
p(mr  gagner  les  troupes  belges  à  son  parti  et,  s'en 
ouvrant  à  l'un  de  ses  maréchaux,  il  lui  dit  qu'il  comptait 
augmenter  ainsi  ses  forces  de  8,000  à  10,000  hommes. 
L'un  des  meilleurs  journaux  de  Bruxelles  répondait  en 
ces  termes  aux  menées  de  Xapoléon  :  «  Vous  voulez  nous 
faire  diriger  un  bras  parricide  contre  notre  patrie  !  Vous 
nous  montrez  l'honneur  dans  le  parjure  et  la  gloire  dans 
la  trahison  !  Vous  osez  parler  de  l'honneur  après  avoir 
abandonné  votre  roi  légitime  pour  devenir  le  tyran  de 
votre  patrie  !  » 
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Parmi  les  do(*n]iieiits  des  Archives  nationales  à  Paris 
se  trouve  un  projet  d^organisation  d*une  a  légion 
belge  »,  i)ortant  la  date  du  i^^  a^Til  i8i5  (i).  Le  dépôt 
général  devait  être  étiibli  à  Maubeuge  avee  des  dépôts 
se<*ondaircs  à  Valenciennes,  Philippeville  et  Givet,  où 
les  déserteurs  belges  devaient  être  dirigés.  Le  comman- 
dant de  la  légion,  colonel  X...,  était  chargé  d'envoyer 
des  émissaires  en  Belgique  et  dans  le  ci-devant  dépar- 
tement de  la  lioer  x)our  fomenter  la  défection  dans  les 
troui)es  belges  et  hollandaises.  Cet  officier  supérieur 
demanda  aussi  Tautorisation  d*admettre  dans  la  légion, 
avec  leur  grade,  un  certain  nombre  d'officiers  belges  et  ' 
hoUandais.  La  légion  ne  put  être  organisée  faute  de 
déserteurs  (2).   D'autre  part,  l'enix^ereur  demanda,  le 


(1)  Archives  nationales  à  Pari  s. Sécrétai  rerie  d*Etat,  archivas  da  cabinet 
de  l'empereur  A  K«s  n'  i\W. 

(2)  Les  assertions  de  M.  Charles  Oman,  professear  d'histoire  h  Tuniver- 
sité  d'Oxford,  sont  souvent  inexactes.  Il  se  trompe  notamment  sur  le 
nombre  <Ie  l)atai  lions  nêrrlnndnis  (voir  annexe  IXa),  qu'il  porte  à  i7  pour 
la  ligne,  alors  qu'en  réalité  il  y  en  avait  23,  à  \)  pour  la  milice,  qui  en 
compta  15.  En  atfîrmant  qu'il  n'y  avait  que  peu  do  différence  entre  U 
littne,  composée  de  volontaires,  et  la  milice,  dont  la  plupart  des  hommes 
n'avaient  que  dix  mois  de  service,  comme  dans  ce  qu'il  écrit  sur  Tang- 
mentntion  de  l'armée  à  partir  du  1"  avril  1815,  il  montre  qu'il  est  peu  au 
courant  d(>s  questions  relatives  à  l'instruction  et  à  la  mobilisation  des 
troupes  en  général  et  très  peu  au  courant  de  l'organisation  militaire  dei 
Pays-Bas  en  particulier.  Co  qu'il  dit  du  prestige  de  Napoléon  sur  lei 
populations  hollandaises  et  sur  le  bon  vouloir  des  Belges  envers  lui  (Mal 
a  certain  proportion  of  the  lielgians  withed  well  io  Napoléon)  ne  sont  que  dos 
alUrniations  gratuites,  qu'il  n'étaye  d'aucune  preuve.  Enfin,  l'étude  des 
matricules  des  corps  qui  ont  participé  à  la  campagne  de  1815,  faite  en 
détail  par  nous  (voir  chap.  Il,  11),  démontre  que  M.  Oman  ic  trompe 
en  alïirmant  d'une  façon  générale  que  la  majorité  des  Tolontaireii  et 
des  miliciens  avaient  servi  sous  Napoléon.  Le  fait  n'est  réel  que  pour 
deux  bataillons  de  ligne,  les  ïji"  et  13",  et  un  régiment  de  cavalerie,  les 
dragons  n*  i,  qui  comptaient  respectivement  306,242  et  30O  Néerlandais 
ayant  déjà  participé  à  plusieurs  campagnes.  En  citant  BiAUBor,  qni 
écrit  {i.  111.  p.   i02)  :  *  Les  soldats  belge*,  saxons,  hanovriens  arrivent 
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II  juin,  au  ministre  de  la  guerre  (i),  l'état  des  officiers 
d'origine  belge  résidant  en  France  et  exprima  le  désir 
qu'on  mît  à  la  disposition  du  major  général  Soult  un 
officier  supérieur  belge  :  on  n'en  trouva  point.  Il  pres- 
crivit aussi  qu'en  franchissant  la  frontière  le  i5  juin 
on  plaçât  en  tête  des  colonnes  des  officiers  parlant  le 
flamand,  précaution,  au  sui-pluSjfort  x^eu  judicieuse,  car, 
en  admettant  même  qu'elle  fut  réalisable,  ces  officiers 
n'auraient  pu  faire  usage  de  cet  idiome  qu'aux  portes 
mêmes  de  Bruxelles. 

Tandis  que  les  déserteurs  français  tâchant  de  rega- 
gner leurs  foyers  ou  d'aller  s'enrôler  dans  les  troupes 
royalistes  à  Gand  et  aux  environs  étaient  nombreux, 
surtout  au  corps  de  Reille,  la  quantité  de  déserteurs 
néerlandais  restait  minime.  Les  interrogatoires  de  ces 
derniers,  à  en  juger  par  les  procès-verbaux,  sont  évi- 
demment tendancieux  et  dressés  avec  l'idée  préconçue 
de  faire  croire  en  France  que  la  population  belge, 
mécontente  du  gouvernement,  appelait  de  ses  vœux  le 


par  bandes  de  15  à  20  »  ;  pourquoi  M.  Oman  omet-il  les  mois  iaxons  et  hano- 
vriens?  Est-ce  pour  mieux  incriminer  les  Belges?...  Enfin  nous  avons 
vainement  cherche  aux  archives,  à  Paris  et  ailleurs,  la  preuve  de 
ce  ifue  dit  le  savant  professeur  d*Oxford  au  sujet  du  «  separate  Belgian 
corps  »  formé  à  Lille  et  qui,  d'après  lui,  aurait  compté  le  5  juin  378  déser- 
teurs belges  :  il  nous  doit  cette  preuve  et  nous  la  réclamons  {The  Nine- 
teenth  Century,  n*  284,  octobre  1900,  p.  630). Nous  reviendrons  plus  loin  sur 
les  chiffres  et  les  raisonnements  de  M.  Oman  au  sujet  de  la  désertion 
dans  les  troupes  néerlandaises. 

Les  assertions  de  Blennerhasset  (Nineteenth  Cenluryt  n*324),  au  sujat 
des  sympathies  françaises  de  ces  troupes  ne  reposent  pas  sur  de  plus 
sérieux  fondements. 

(1)  Archives  du  dépôt  de  la  guerre  à  Paris.  Cent  jours.  Armée  du  Nord, 
correspondance  du  11  au  22  juin.  Lettre  du  ministre  de  la  guerre  du 
11  juin.  Voir  note  12. 
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retour  ù  la  France  et  que  les  soldats  belges  étiiient 
prêts  iï  quitter  en  masse  leurs  drapeaux  (i). 

Le  maréelial  Soult  avait  fait  informer  de  rentrée  en 
campagne  de  l'armée,  à  la  date  du  i5  juin,  le  général 
(iaron,  commandant  la  défense  du  Nord,  le  général 
Dumcmceau,  commandant  la  2**  divisicm  militaire  du 
département  des  Ardennes,  le  général  Bourcke,  com- 
mandant de  (Uvet,  et  le  commandant  de  Valenciennes. 
Ces  autorités  étaient  invitées  à  coopérer  dés  le  14  juin 
aux  opérations  de  Tarmée  x)ar  des  rec<mnaissances  sur 
les  frontières  et  des  sorties  des  places  fortes  (2). 

Dans  la  soirée  du  14  juin,  les  bivouacs  de  Tarméo  du 
Nord  formaient  trois  groux)es  entre  la  Sanibre  et 
Pliilippeville.  La  gauche,  composée  du  2''  corps  (2:>  mille 
i34  hommes  et  4^  can<ms),  sous  le  comt-e  Keille-,  et  du 
!*''■  cor])s  (19,839  hommes  et  4^  canons),  sous  le  comte 
Drouet  d'Erlon,  (pii  avait  marché  ce  jour-là.  le  Umgde 
la  8aml)re,  bivouaquait,  h^  2''  corps  en  tête  à  Lcei'S-et- 
Fosteau,  le  1"  corps  à  Solre-sur-Sambre.  Des  btns  et 
les  (mdnlations  du  terrain  dérobaient  ces  bivouacs  aux 
avant-postes  ennemis  :  tous  les  ponts  et  les  poHsniçes 
de  la  Sambre  étaient  soigneusement  gardés. 

Ail  centre  se  trouvaient  groupés,  près  du  (|uar- 
tic»r  géiu'ral  de  l'amure  établi  à  B(»aumont,  In  garde 
(i9.9<»9  hommes  avec  9G  canons),  sous  le  comte  Dnniot 


(l)  Anhives  nalionalrs  A  F'\  n*  1Î137,  rtr. 

Nou<  <lf)nnoiis  à  la  not»»  10  lo  procès- vorbal  dn  rintcrrogatoim  iVuu 
drs.Ttt'ur,  tirr  »lr-î  archivas  du  dépôt  do  laKuorro,  Ont  joun.  Armée*  du 
NonI,ftc.,  ;MlrL'<sê  par  le  tiendrai  Vandainmc,  commandant  daï)*  corps, 
au  niariM'hal  Soult,  dur  de  Dalniatio. 

(2i  An'liixrsdu  miiiislt'iv  dr  la  k"»'!'»*''  »  Paris,  Ont  Jouni.  Armée  du 
Nord. 


—  343  — 

à  Beaumont  même,  le  3''  corps  (17,4*^9  hommes,  38  ca- 
nons), sous  le  comte  Vandamme,  et  le  6^  corjîs 
(10,490  hommes,  32  canons),,  sous  le  comte  de  Lobau, 
au  nord  de  Beaumont;  les  équipages  de  pont  entre  la 
gai'de  et  le  6^  corps  ;  le  parc  central  d'artillerie  au  sud 
de  Beaumont,  les  quatre  corps  de  la  réserve  de  cavale- 
rie (11,925  chevaux,  48  canons),  sous  le  maréchal  Grou- 
chy,  entre  Beaumont  et  Walcourt. 

La  droite,  formée  du  4''  corps  (i6,634  hommes, 
38  canons),  sous  le  comte'  Gérard,  et  de  la  division  de 
cuirassiers  Delort  (1,619  chevaux),  avait  établi  ses 
bivouacs  entre  Philippeville  et  Florennes  (i). 

Tandis  que  Tarmée  française  formait  ainsi  une 
masse  redoutable  poussée  aussi  x>rès  que  possible  de  la 
frontière  et  dont  le  front  ne  dépassait  guère  i5  kilo- 
mètres, les  armées  anglo-néerlandaise  et  prussienne, 
menacées  de  Torage  qui  allait  fondre  sur  elles, 
étaient  encore  dispersées  sur  un  front  de  plus  de 
i5o  kilomètres  et  une  profondeur  de  5()  kilomètres  (2). 


(i)  Ordres  du  jour,  Avesncs,  lo  13  juin  1815.  Position  de  l'armée  le 
14  juin  1815,  note  10.  Lettre  du  maréchal  Grouchy  au  maréchal  Soult, 
note  11.  (Ces  documents  sont  tirés  des  archives  du  dépôt  de  la  î^uerre  à 
Paris.)  GouRGAUD,  Campagne  de  1815.  P.  Mongié,  1818,  pp.  30  et  37,  appen- 
dice n*  1.  (Voir  plan  II.) 

(2)  Voiries  emplacements  dos  armées  anglo-néerlandaise  et  prussienne, 
carte  I. 
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CHAPITRE  IV. 
Le  15  et  le  16  juin  1815. 


I. 
Renseignements  fournis  aux  aWés. 

L'empereur  s'était  flatté  en  vain  de  dissimuler  la 
concentration  de  son  armée  à  l'attention  des  alliés  : 
Wellington  fut  prévenu,  mais  il  ne  profita  pas  des  nou- 
velles qu'il  reçut  pour  concentrer  à  temps  ses  forces 
vers  le  secteur  d'attaque. 

Disposant  de  fonds  inépuisables  et  efficacement  aidés 
par  l'entourage  de  Louis  XVIII,  les  Anglais  avaient 
organisé  en  France  un  système  très  complet  d'espion- 
nage. Journellement  le  duc  de  Wellington  recevait  des 
communications  de  ses  agents  qui  utilisaient,  à  cet  effet, 
les  relations  postales  ordinaires  entre  Paris  et  la 
Belgique.  Le  colonel  anglais  Henry  Dillon,  partisan  de 
Louis  XVIII,  s'était  mis  en  relation  avec  sa  nièce,  qui 
avait  épousé  le  général  Bertrand,  et  il  avait  réussi  à  sur- 
prendre cliez  cet  ami  de  l'empereur  des  renseignements 
qu'il  s'était  empressé  de  communiquer  au  feld-maréchal 
Wellington.  Celui-ci  s'était,  en  outre,  mis  directement 
en  rapport  avec  Fouché,  ministre  de  la  police,  dont  les 
agents  avaient  promis  de  communiquer  les  plans   de 
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Xai^oléou  (i).  Mais,  loin  (Votre  utiles  à  Wellington,  ces 
divers  moyens  d'in formation  lui  furent,  au  contraire, 
désavantageux.  Fouelié  lui  fit  d'abord  parvenir  des  ren- 
seignements faux  suivant  lesquels  l'ouverture  des  opé- 
raticms  était  remise  au  i'*'  juillet;  x)uis,  pour  sauver  les 
apparences,  il  envoya  au  due,  le  jour  du  départ  de  l'em- 
pereur (nuit  du  II  au  12  juin), une  note  chiffrée  cont<înant 
le  projet  des  opérations.  Mais  il  eut  soin  de  susciter  lui- 
même  des  difficultés  à  la  fi'ontière,  de  sorte  que  la  noto 
ne  put  arriver  au  quartier  général  anglais  que  trop  tard. 
Kn  attendant,  lord  TTellington  n'ajoutait  guère  foi  aux 
rai)ports  provenant  d'autres  sources.  Le  général  von 
D(*>rnl)erg,  chargé  par  le  prince  d'Orange,  dès  le  mois 
d'avi'il,  d'organiser  à  Mons  le  service  d'espionnagA 
et  de  riMiseignement,  avait  (*ontinué  à  s'en  occuper 
depuis  que  AVellington  avait  pris  le  commandemeni 
en  chef.  ICtabli  à  (  îenly,  (puirtier  général  de  sa  brigade, 
il  reçut  par  ses  agents  et  x)ar  une  foule  de  Français 
qui  journellement  passaient  la  frontière,  les  nou- 
velles les  plus  précises  sur  l'armée  fi'ançaise,  sur  sa 
concentration  et  sur  l'arrivée  de  Xapoléon,  et  les  com- 
muniqua au  secrétaire  militiiire  du  due,  lord  Fitz  Ray 
Somerset  (2). 

Xous  allons  suivre  la  filière  des  renseignements  que 
reçnnmt  successivement  les  alliés. 

Le  v3o  mai,  le  général  von  Miiffling  fut  averti  par  un 


(1)  Supplément.  Dispatches.X,  p.4Tl>.  Pfluok-Harttuno.  Dar  Verrat  im 
Krieg  lHi:>.  Jahrb.  fur  die  Deutsche  Année  und  Marine^  n"  384-385,  pp.  28X, 
283,:r;5  et:n6.  -  Bulletin  delà  Presse  du  Ministère  delà  guerre  «le  Hel^ff  ne, 
15  srpti'mbre  19lK^,  p.  207. 

(2)  Supplément.  Dispatches,  X,  pp.  13iî,  m,  41«>,  421, 436,  439,  449,454,  456, 
47<),  477,  etc. 
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officier  supérieur  français  qu'il  fallait  attendre  une 
attaque  de  l'empereur  x)our  le  4  juin.  Le  5  juin,  le  prince 
d'Orange  fit  part  au  duc  de  Wellington  d'un  avis  que  lui 
avait  fait  passer  un  officier  d'origine  belge,  annon- 
çant que  l'armée  anglo-néerlandaise  serait  attaquée 
dans  quelques  jours.  Le  6  juin,  le  général  de  CoUaert  fit 
connaître  au  prince  qu'il  avait  reçu  un  avis  analogue. 
Depuis  ce  jour,  les  avertissements  d'une  attaque  immi- 
nente se  multiplièrent  tant  au  quartier  général  prussien 
qu'à  Bruxelles,  a  Des  employés,  travaillant  aux  mouve- 
ments des  opérations  militaires  à  Paris,  ont  assuré  que 
l'empereur  se  transportera  de  sa  perscmne  à  Avesnes^ 
pour  faire  une  fausse  attaque  sur  les  alliés  du  côté  de 
Maubeuge,  tandis  que  l'attaque  principale  doit  s'opérer 
du  coté  de  la  Flandre  entre  Lille,  Tournai  et  vers 
Mons.  »  Vers  le  7  juin,  un  officier  français  attaché  au 
cabinet  du  général  Bertrand,  vint  trouver  le  général 
Dornberg  :  il  lui  affirma  que  les  hostilités  commence- 
raient dans  huit  ou  dix  jours  et  que  l'empereur  avait 
Ifintention  de  se  jeter  entre  l'armée  anglo- néerlandaise 
et  l'armée  prussienne.  Ce  renseignement  méritait  d'être 
pris  en  considération,  mais  Wellington  n'y  crut  pas. 

Les  généraux  Behr  et  Dornberg,  les  avant-postes  du 
général  van  Merlen  signalèrent  au  fur  et  à  mesure  de 
leur  exécution  de  grands  mouvements  de  troupes  le  long 
de  la  frontière  et  la  concentration  des  corps  d'armée 
français.  Wellington,  s'obstinant  à  considérer  comme 
très  improbable  une  attaque  j)ar  l'Entre-Sambre-et- 
Meuse,  ne  tint  aucun  compte  des  avis  pourtant  si 
exacts  de  ces  avant-postes.  Le  lo  juin,  une  escar- 
mouche entre  le  6*'  chasseurs  à  clieval  fi'ançais  et  les 
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dragons  n'*  5  néerlandais,  près  de  Gœgnies-Chaasséc» 
démontra  que  l'ennemi  était  sur  le  qui-vive.  Le  même 
jour,  le  ministre  des  Pays-Bas  près  du  roi  de  France, 
le  général  Fagel,  envoya  de  (jand  au  général  de 
Constânt-Rebeeque  des  détails  exacts  sur  la  force 
et  la  composition  des  troupes  ennemies  :  il  ajoutait 
qu'il  était  permis  de  supposer  que  Bonaparte  atta- 
querait vers  le  lo  juin  dans  la  direction  de  Rocroi  (i). 
M.  Fagel  envoyait  en  même  temps  copie  d'une  lettre 
du  duc  de  Keltre,  qui  écrivait  :  «  J'ai  reçu  hier 
(9  juin),  fort  tard,  les  renseignements  ci-joints,  qui 
méritent  beaucoup  d'attention  :  ils  viennent  des  bu- 
reaux du  département  de  la  guerre  (de  Paris)  et  font 
voir  qu'à  l'aide^  de  tous  les  moyens  qu'il  a  em- 
ployés, Bonaparte  est  parvenu  à  augmenter  ses  troupes 
assez  sensiblement.  La  personne  qui  m'envoie  ces 
détails  et  qui  est  instruite  et  parfaitement  sûre,  crai- 
gnant d'être  compromise,  n'a  pas  voulu  les  donner  par 
écrit;  ils  ont  été  confiés  à  la  mémoire  d'un  ancien  offi- 
cier qui  vient  d'arriver  et  sur  les  sentiments  duquel 
on  peut  <*omi)ter...  L'officier  qui  m'est  arrivé  croyait 
Bonaj)arte  parti  de  Paris  et  pensait  qu'il  pourrait  atta- 
quer vers  le  10  et  i)()usser  vers  Namur.  »  Les  nouvelles 
de  M.  P'agel  se  rangent  x)armi  les  plus  exactes  et  les  plus 
importantes  qui  aient  été  reçues  sur  l'armée  impériale, 
dont  elles  indiquaient  la  force,  l'organisation  du  com- 


(1)  Voir  Ingekomenstukken,  ir  212  et  313,  note  8.  Voirausii  les  informa- 
tions snr  Tarmée  française  pendant  le  mois  de  mai.  Supplément diMpatdée», 
vol.  the  Xth.,  pp.  454,  480, 72i)-';33,  736-740,  743.  —  von  Lbttow-Voahbgx, 
Anlage  0,  Zusammenttellung  der  iten  Hauptquartieren  des  verbundele  Ârmeen 
in  det'  Zeit  von  31  Mai  bis  31  Juni  eingeganen  NachricMen,  p.  513. 


-  349  - 

mandement,  les  quartiers  généraux  des  divers  corps, 
l'étendue  des  cantonnements,  les  conditions  dans  les- 
quelles se  trouvait  rartillerie,  l'état  des  places  fortes 
et  beaucoup  d'autres  détails  utiles  à  connaître  (i). 

Le  général  de  Constant- Rebecque  notait  le  ii  juin 
dans  son  journal  :  «  I^es  troupes  françaises  sont  en 
mouvement;  la  garde  impériale  doit  être  arrivée  à  Laon 
et  Bcmaparte  quitte  demain,  12,  Paris.  Les  Français 
8e  retranchent  sur  la  frontière,  coupent  les  routes,  font 
des  abatis,  des  redoutes,  des  têtes  de  pont  avec  la 
plus  grande  activité.  » 

Le  quartier  général  néerlandais  ne  négligea  pas  ces 
avertissements  et  nous  verrons  qu'il  ne  cessa  de  com- 
pléter les  mesures  qu'il  avait  déjà  prises  pour  que  les 
troupes  fussent  sur  pied  au  premier  signal.  Le  i3  juin, 
le  prince  d'Orange  recueillit  et  fit  passer  au  due  un  dire 
d'après  lequel  le  quartier  général  de  Bonaparte  venait 
d'être  établi  à  Avesnes  (2).  Le  même  jour,  un  déserteur 
français  apprit  au  général  prussien  von  Steinmetz  que 
vraisemblablement  rempereur  attaquerait  le  14  ou  le  i5. 

Deux  notes  datées  du  14  juin  et  écrites  de  la  main  du 
capitaine  d'état  major  adjoint  au  département  du  quar- 
tier-maître général  néerlandais  (depuis  lieutenant-colo- 
nel) J.  Herdeboudt,  donnent  les  numéros  d'une  soixan- 
taine de  régiments  français,  les  noms  des  généraux  de  la 
garde  impériale  et  d'autres  détails  sur  «  la  situation  de 
l'armée  française  du  Xord,  d'après  les  renseignements 
qu'on  a  pu  se  procurer  jusqu'au  10  juin  181 5  »  (3).  Dans 


(1)  iVifu  FredenkderNederlanden,  vol.  m,  pp.  1152-1157. 

(2)  Supplément.  Dispatches^  vol.  thc  Xth,p.  471. 

(3)  Archives  du  Ministère  de  la  guerre  à  La   Haye.  Pièces   entrées 
(n'212)  an  quartier-fsénéral  néerlandais,  1815.  voir  note  8. 
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les  i)apiers  de  lord  Hill  se  trouve  une  lettre  adi'eftsée  aa 
cheî  de  Tétat-major  anglais,  sir  AV.  De  Lancey,  et  conte- 
nant Tavls  suivant  (i)  :  «  Je  vous  envoie  trois  rapports. 
Les  nouvelles  concernant  la  concentration  de  Tennemi 
en  gnindc  force  autour  de  Maubeuge  seront  parvenues 
au  quartier  général  avant  que  vous  ne  receviez  la  pré- 
sente. » 

Tous  ces  bruits  furent  précisés  et  confirmés  les  12  et 
i3  juin  par  les  deux  lettres  suivantes,  reçues  au  quartier 
général  de  Braine-le-Comte  : 

«  (iuai'tier  généi-al  à  Boussoit-sur-Hoine, 
le  i3  juin  i8i5. 

»  J'ai  riionneur  de  vous  faire  parvenir  quelques  ren- 
seignements que  m'a  envoyés  le  général-major  van 
Merlen.  De  plus,  un  déserteur  du  5**  régiment  de  lan- 
ciers français,  (juc  je  fais  conduire  aujourd'hui  même 
au  commandant  du  grand  quartier  général,  déclare  que 
hier  il  a  été  passé  en  revue  par  Bonaparte  et  que 
Tempercur  a  passé  la  nuit  à  Avesnes.  Il  assure  aussi 
que  les  cinq  premiers  régiments  de  lanciers  avec  trois 
batteries  d'artillerie  à  cheval  doivent  i^asser  la  Sambre 
aujourd'hui  même. 

»  Le  lieutenant  général  commandant  la  cavalerie, 
))  Baron  dk  Collaert  (a).  » 


(1)  British  Muséum,  Londres.  Papersol  Lord  Hill,  roi.  4.  Add. Bis  35908, 
fol.  258. 

(2)  Archives  du  Département  de  la  guerre  à  La  Haye. Pièces  eAfaréet  an 
Département  du  quartier-maître  général,  n'203,  voir  note  8. 
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Le  général  de  Collaert  qui,  dès  le  7  juin,  avait  été 
averti  par  le  prince  d'Orange  de  se  tenii»  sur  ses 
gardes  (i),  joignait  à  sa  lettre  l'annexe  suivante,  qui  lui 
avait  été  adressée  par  le  major  Paravieini,  major  de 
brigade  du  général  van  Merlcn,  en  date  du  i3  juin  : 

«  J'ai  riionneur  de  donner  connaissance  à  Votre 
Excellence  de  ce  que  M.  le  général  anglais  Domberg 
vient  d'être  prévenu  par  le  général  ï)russien  Zieten,  à 
Charleroi,  que  les  troupes  françaises,  sous  les  ordres  du 
général  Yan  Dam  (Vandamme),  sont  venues  de  Mézières 
vers  Maubeuge.  Le  général  Belir  a  reçu  également  avis 
hier  au  soir  que  la  division  Reille  s'y  concentre  et 
qu'on  s'y  prépare  à  une  opération  militaire  quel- 
conque. » 

Le  14  juin,  le  général  van  Merlcn  adressa  de  Saint- 
Sympliorien  au  général  de  Constant  la  lettre  suivante  : 

((  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  une  lettre  d'un  capi- 
taine français  (le  baron  Xiel),  qui  est  assez  singulière  et 
dont  on  peut  comprendre  bien  des  choses.  Il  paraît 
qu'on  prépare  un  coup  sur  quelque  point.  Les  postes 
français  de  Bettignies  et  Gœgnies  (2)  sont  partis  :  une 
vedette  restait  seulement  encore  le  soir  en  avant  de 
Villers-sur-Nicole.  Je  crois  qu'il  serait  bon  de  prévenir 
le  prince  de  cette  affaire,  afin  d'être  en  mesure.  Il  paraît 
qu'on  en  veut  aux  Prussiens.  Toutes  les  troupes  ont  des 
vivres  et  des  fourrages  pour  huit  jours,  pris  aux  maga- 
sins de  Maubeuge,  qui  sont  déjà  remplis  i)ar  de  nou- 
velles réquisitions...  » 


(1)  Archives  du  département  de  la  guerre  à  La  Haye.  Correspondance 
dn  Département  du  quartier-maître  général  le  7  jain,  n*  160,  note  9. 

(2)  Gœgnics-Chaussée,  voir  carte  de  Belgique  1,160000, 
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La  lettre  saisie  de  Tofficier  fran^*ais  était  conçue  en 
ces  termes  : 

((  Le  i3,  à  10  heures  du  soir. 

»  Je  vous  recommande  la  plus  grande  surveillance, 
mon  cher  Bourgoing.  Faites  faire  de  fréquentes  pa- 
trouilles, et  avertissez-moi  si  vous  avez  une  alerte; 
gardez,  à  cet  effet,  le  chasseur  que  je  vous  envoie;  dans 
deux  heures,  je  le  ferai  relever  et  vous  me  ferez  savoir 
par  lui  si  vous  êtes  toujours  tranquille.  11  a  été  impos- 
sible d'avoir  des  chevaux;  le  dernier  déserteur  voulait 
5o()  francs  du  sien.  ,J 'espère  que  bientôt  nous  vous 
trouverons  une  mcniture  à  peu  de  frais,  eai*  je  crois  que 
les  grands  c<)ui)s  se  porteront  après-demain  (i).  » 

Le  i4  juin,  le  duc  de  AVellington  reçut  plusieni*s  i-ap- 
ports.  A  9  12  heures  du  matin,  le  général  Dômberg 
annonça  que  les  troupes  françaises  des  environs  de  Mau- 
bcugc  exécutaient  des  mouvements;  un  régiment  ét<ait 
parti  pour  Valencicnnes;  une  gi*ande  quantité  de  voi- 
tures avaient  été  réquisitionnées  le  long  de  la  frontière 
pour  transporter  huit  jours  de  vivres.  A  3  heures  de 
raprcs-niidi,  le  même  général  fit  parvenir  les  renseigne- 
ments, d'une  importance  capitale,  qui  suivent  et  qu'il 
tenait  apparemment  d'un  militaire  finançais  assez  haut 
placé  :  «  Depuis  hier,  le  quartier  général  du  V^  corps 
ennemi  est  en  route  vers  la  Sambre.  Toutes  les  troupes 
se  rassemblent  vers  Maubeuge  et  Beaumont;  leur  force 
est  évaluée  à  180,000  hommes.  La  garnison  de  Lille  a 


(1)  F.OBBAs.Pnnf  FrerfmA,etc.,  vol.  HI. 517-1158.  Btiileîmielm 

15  <opliMnbro  liW,  p.  SliS-ill. 
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quitté  cette  ville.  Napoléon  a  quitté  Paris  dans  la  nuit 
du  II  au  12.  » 

Enfin,  vers  9  1/2  heures  du  soir,  Dômbei'g  fit  savoir 
que,  ce  d'après  les  Français,  l'attaque  aura  lieu  demain 
matin  de  bonne  heure  ».  Ce  rapport,  dont  il  est  inutile 
de  montrer  la  gi^avité,  est  probablement  parvenu  à 
I  heure  après  minuit  au  quartier  général  du  maréchal 
Bliicher.  On  ignore  si  Wellington  a  reçu  communication 
de  cette  importante  nouvelle. 

A  5  heures  du  soir,  le  prince  d'Orange  écrivit  de 
Braine-le-Comte  :  a  Je  reviens  de  nos  avant-postes,  où 
tout  est  calme  et  en  ordre.  D'après  la  Gazette  de  France, 
Napoléon  est  parjbi  le  11  pour  la  frontière  belge.  » 

A  10  heures  du  soir,  le  lieutenant-colonel  Hardiuge, 
chargé  de  pouvoirs  anglais  au  quartier  général  de  Blii- 
cher, fit  savoir  au  duc,  de  Namur,  qu'un  rapport  reçu  à 
l'instant  du  général  Zieten  annonçait  que  les  troupes 
françaises,  réunies  autour  de  Maubeuge,  se  dirigeaient 
vers  Beaumont.  Le  rapport  de  Zieten  était  fondé  sur 
une  lettre  adressée  par  le  général  van  Merlen  de  Saint- 
Symphorien  au  général  Steinmetz,  à  Anderlues,  et  sur 
les  observations  faites  aux  avant-postes  du  général 
Pirch  II.  La  lettre  de  van  Merlen  reçue  par  Steinmetz 
le  14,  vers  i  heure  de  la  nuit,  disait  : 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  donner  connaissance  que, 
d'après  les  rapports  luianimes  reçus  aujourd'hui  de  la 
France,  une  armée  nombreuse  se  rassemble  dans  les 
environs  de  Maubeuge.  Hier,  Napoléon  doit  y  être  arrivé 
vers  les  4  heures;  il  a  passé  en  revue,  à  Dourlers,  entre 
Avesnes  et  Maubeuge,  cinq  régiments  de  lanciers  et 
trois  compagnies  d'artillerie  légère  (soit  vingt-quatre 

:  23 
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pièces);  le  i""  régiment  de  caii^assiers,  le  i**^  régiment  de 
lioussards  et  le  i*'*'  régiment  de  di*agon8  doivent  avoir 
été  passés  en  revue  aujourd'hui  au  même  endroit.  On 
assure  que  le  général  Vandamme,  avec  son  corps  d'ar- 
mée, et  le  général  Ueille,  avec  le  sien,  y  sont  arrivés. 
Une  colonne  de  toutes  armes,  foi*te  de  20,000  hommes, 
a  passé  hier  à  Valenciennes  et  s'est  de  suite  également 
dirigée  sur  Maubeuge.  Tous  ces  mouvements  paraissent 
dénoter  quelque  opération  militaire  de  nos  côt^s.  Si 
vous  aviez  des  nouvelles  intéressantes,  vous  m'oblige- 
riez en  me  les  communiquant. 

»  8aint-8ymplioricn,  le  i3  juin  i8i5. 

»  Le  général  baron  vax  Merlkn.  » 

Le  même  jour  (i3  juin),  van  Merlen  écrivit  à  Stein- 
metz  que  ronipereur  n'était  pas  aiTivé  à  Maubeuge,  mais 
bien  Jérôme  Xapoléon,  et  que  l'armée  française  se  diri- 
geait de  Maubeuge,  par  Beaumont,  vers  Philippeville  : 
«  Devant  nous  tout  est  dégarni;  ils  n'ont  plus  qu'un 
piquet  à  Bettignies  et  quelques  gardes  nationales  dans 
les  autres  villages.  Xous  avons  tous  été  sur  pied  la  nuit 
passée  dans  ces  cantons,  ayant  été  en  eiTeur  ou,  pour 
mieux  dire,  dans  l'incertitude  des  événements. 

»  Le  général  baron  van  Merlen.  » 

Malgré  sa  trop  modeste  déclai*ation,  le  vigilant  chef 
de  la  cavalerie  légère  néerlandaise  n'avait  pas  fait 
erreur  :  il  avait  vu  la  vérité,  l'avait  fait  connaître,  et 
il  appartenait  aux  quartiers  généraux  d'en  tirer  parti. 

Au  moment  où  il  rédigeait  son  rapport,   le  14  juin 
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vers  midi  ou  i  heure,  Zieten  disait  ne  rien  savoir  per- 
sonnellement des  mouvements  ennemis  sur  sa  droite. 
Le  lieutenant-colonel  Hardinge,  en  communiquant  au 
due,  de  Namur,  les  informations  résultant  du  rapport 
de  Zieten,  ajoutait  :  «  On  voit  des  feux  de  bivouac 
dans  la  direction  de  Tliirimont  et  de  Merbes  »  (ce  ren- 
seignement supplémentaire  était  sans  doute  arrivé  à 
Bliicher  postérieurement  au  rapport  de  Zieten).  «  Gnei- 
senau,  continuait  Hardinge,  croit  à  l'exactitude  des 
rapports  qu'il  a  reçus  de  diverses  parts  et  dans  lesquels 
on  signale  l'arrivée  de  deux  divisions  ennemies  à  Sedan 
et  à  Mézières,  le  12.  Des  ordres  sont  déjà  donnés  aux. 
trois  corps  prussiens  qui  se  trouvent  en  arrière.  A 
Namur,  on  croit  généralement  que  Bonaparte  prendra 
l'offensive.  » 

Constatons  que,  sur  les  renseignements  re<;us  et  sur 
l'avis  de  Diimberg  arrivé  dans  la  nuit  du  14  au  i5  juin, 
le  quartier  général  prussien,  fidèle  aux  engagements 
pris  à  Tirlemont,  ordonna  les  dispositions  nécessaires 
pour  la  concentration  de  toute  l'armée  prussienne  vers 
Fleurus,  comme  nous  le  verrons  plus  bas.  Il  envoya,  de 
plus,  le  colonel  von  Pf ulil  à  Bruxelles  pour  se  concerter 
avec  AVellington  sur  l'appui  mutuel  que  se  prêteraient 
les  deux  armées. 

De  tous  les  avis  qui  parvinrent  à  Bruxelles  dans 
la  journée  du  14  juin  (i),  Wellington  devait  conclure 
que  l'empereur  avait  rejoint  son  armée  et  que  celle-ci 
était  en  mouvement  vers  Beaumont  :  il  pouvait  et  devait 


(1)  DitpaUhes,  vol.  XU,  pp.  462-470.  -  Surplemeni,  DUpaicheSy  1X-470-4T7, 
von  Miiffling,  221 . 
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voir  ijw  c'était  de  Beuiimont  cxiie  rem perenr  lancerait  la 
masse  de  ses  forées  vers  la  Belgique.  Mais  le  généi*alis- 
sime  anglais  irajoutait  que  peu  de  foi  aux  nouvelles, 
eei^endaut  précises  et  eireonstaneiées,que  lui  adressaient 
ses  avant-postes  ;  il  en  attendait  d'autres  de  Paris,  mais 
cclles-ei  n'arrivèrent  pas.  Dès  le  i3  juin,  Bonaparte 
avait  défendu  sons  peine  de  mort  de  franchir  la  frontière 
dans  un  sens  ou  dans  Tautre  :  le  prince  Bliicher  le 
savait,  mais  le  due,  malheureusement,  l'ignorait. 

L'incertitude  on  il  se  trouvait  lie  le  déconcerta  pas  ; 
sa  téna(»ité  d'(»sprit  lui  fit  voir  simplement  dans  les 
mouvements  accomplis  par  les  Fran(;ais  la  réalisation 
des  int(»ntions  ([ue  lui-même  prêtait  à  Xapoléon.  Il 
supposait  que  l'tMnpereur  se  ferait  précéder  par  deux 
très  fortes  avant-gardes,  derrière  lesquelles  il  mar- 
cherait lui-même  avec  le  gros  de  ses  troupes.  L'une  des 
avant-gar<les  françaises  se  dirigerait  sur  l'aile  droite  de 
Bliicher,  l'autn»  sur  l'aile  gauche  de  l'armée  anglo-néer- 
landais(»  ;  une  fois  les  deux  armées  alliées  aux  prises, 
chacune  de  son  côté,  avec  la  masse  qui  lui  serait  opposée, 
l'empereur  se  jetterait  ave<*  le  gros  de  ses  forces  sur 
l'une  des  deux,  suivant  les  circonstances.  AVelling^ton 
s'attendait  donc  à  voir  déboucher  une  des  avant-gardes 
françaises  par  Mons  ou  par  Binche;  ce  mouvement 
pouvait  très  hiim  se  préparer  à  Maubeuge  et  même 
encore  à  Beaunumt.  liOrsqu'on  lui  annonça  que  les 
Français  ai)paraissaient  devant  Zieten  au  sud  de 
Charleroi,  c'(*st-à-dire  devant  l'aile  droite  prussienne, 
il  vil  dans  cet  événement  la  réalisati(m  logique  de  son 
hypothèse  et  s'attendit  à  subir  incessamment  lui-même 
la  j)oussée  de  l'antre  avant-garde  française. 
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• 
An  lieu  de  temporiser  jusqu'au  moment  où  il  saurait 

exactement  où  se  porterait  le  coup  décisif  de  l'adver- 
saire, au  lieu  de  fermer  les  yeux  sur  les  périls  qui  mena- 
çaient les  deux  armées,  le  duc  aurait  montré  plus  de 
prévoyance  s'il  avait, le  14  juin, immédiatement  ordonné 
la  concentration  sur  elles-mêmes  des  grandes  unités  de 
l'armée  anglo-néerlandaise  afin  d'être  sur  de  les  avoir 
en  main  au  moment  du  danger.  Cette  mesure  si  natu- 
relle n'engageait  pas  l'avenir  et  c'est  dans  son  omission 
durant  la  journée  du  14  juin  qu'il  faut  clierclier  la 
cause  principale  des  lenteurs  qui  se  produisirent 
le  16  juin  dans  l'arrivée  des  troupes  anglaises  aux 
Quatre-Bras.  Lord  Wellington  se  borna  à  faire  trans- 
mettre à  Bluclier,  par  l'intermédiaire  du  colonel  von 
Pf ubl,  l'assurance  formelle  de  la  concentration  au  pre- 
mier coup  de  canon,  et  endéans  les-  vingt-deux  heures, 
de  l'armée  anglo-néerlandaise  vers  Nivelles  ou  les 
Quatre  -  Bras,  concentration  irréalisable  cependant, 
dans  le  laps  de  temps  qu'il  indiquait.  Il  ajoutait 
qu'il  ne  croyait  pas  à  une  attaque  du  gros  des  forces 
ennemies  sur  l'armée  prussienne.  I.c   i5  juin,  au  mo- 

'ment  même  où  Xapoléon  touchait  à  Charleroi,  lord  Wel- 
lington exposait  longuement   à  l'empereur  Alexandre 

^ses  idées  sur  l'attaque  concentrique  que  rensemble  des 
armées  alliées  exécuterait  à  la  fin  du  mois.  D'a^n'ès  lui, 
Bonaparte  ne  prendrait  pas  l'offensive  et  attendrait 
probablement  le  choc  dans  une  position  bien  choisie 
sur  l'Aine  (i).  Que,  d'autre  part,  le  duc,  dans  le  cas 
d'une   invasion   française,    dont  il  fallait  malgré  tout 


(1)  Dispalches,  Xlli^.  470. 
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re^'onnaître  la  possibilité,  continuât  à  exclure  obstiné- 
ment riiypotlicse  d'une  marche  de  l'ennemi  sur  la  rive 
droite  de  la  Sanibre,  c'est  ce  qui  ressort  avec  évidence 
du  mémorandum  secret  qu'il  adressa  le  i3  ou  le  i5  juin 
(la  date  n'est  pas  clairement  écrite)  de  Bruxelles  an 
prince  d'Orange,  à  lord  Uxbridge,  à  lord  Hill  et  au  chef 
d*état-major  de  ramiée  anglaise  (i)  : 

i<  Copie.  —  Confidentiel. 

»  i5  (i3?)  juin  i8i5. 

»  I"  Ayant  reçu  avis  que  la  garde  impériale  s'est 
portée  de  Paris  à  Beauvais  et  le  bruit  coui*ant  depuis 
j>lu8ieurs  jours  dans  le  pays  que  Bonaparte  est  sur  le 
point  de  visiter  la  frontière  du  Nord,  je  juge  nécessaire 
de  resserrer  les  cantonnements  des  troupes  en  vue  de 
leur  prompte  concentration  dans  le  cas  où  ce  jiays 
serait  attaqué.  Le  quartier-maître  général  rédige  en  ce 
moment  des  ordres  à  cet  effet; 

»  2"  La  ligne  d*attaque  de  l'ennemi  sera  dirigée  ou  bien 
entre  la  Lys  et  l'Escaut  ou  bien  entre  l'Escaut  et  la 
Sanibre,  ou  bien  Tattaiiue  se  i)roduira  sur  ces  deux 
directions  à  la  fois  ; 

»  3"  Dans  le  premier  cas.  je  dirigerai  les  troupes  de  la 
4''  division  sur  le  pont  de  TEscaut,  près  d'Avelghem, 
d'où  elles  se  retirèrent  cimjointement  avec  le  régiment 
de  cavalerie,  qui  est  à  Coui*trai,  vers  Audenarde,  poste 
([u'elles  occuperont  et  où  elles  tendront  les  inondations; 


(1)  Le  mémoire  se  trouve  au  British  Muséum.  Add.  Manutcripts, 20192, 
ff.  270-271.  Il  n'a  été  publié  ni  au  Wellington'  s  Diipëtchei  ni  aux  Supplemen- 
tary  Dispalchet.  Une  copie  en  est  déposée  à  la  section  historique  de  rétat- 
major  général  à  La  Haye. 
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»  4^  La  garnison  de  Gand  inondera  également  les  en- 
virons de  la  ville,  où  elle  se  maintiendra  à  outrance  ; 

»  5**  Les  postes  de  cavalerie  entre  Menin  et  Fumes  se 
retireront  vers  Ostcnde,  ceux  entre  Menin  et  Tournai 
vers  Tournai,  où  ils  rejoindront  leurs  régiments  res- 
pectifs ; 

»  6**  Les  I"*,  2«  et  3*^  divisions  d'infanterie  se  concen- 
treront autour  de  leurs  quartiers  généraux,  la  cavalerie 
autour  des  quartiers  généraux  de  ses  brigades,  et  tout  le 
monde  se  tiendra  prêt  à  agir  au  premier  signal  ; 

»  7°  Les  troupes  néerlandaises  se  réuniront  à  Soi- 
gnies  et  à  Nivelles  ; 

»  8^  Si  l'attaque  se  produit  entre  la  Sambre  et  l'Escaut, 
je  me  propose  de  réunir  les  Anglais  et  les  Hanovriens  à 
Enghien  et  aux  environs  et  l'armée  des  Pays-Bas  à 
Soignies  et  à  Braine-le-Comte  et  aux  environs  ; 

»  9**  Dans  ce  cas,  les  2^  et  3^  divisions  se  concentreront 
chacune  autour  de  son  quartier  général  et  se  retireront 
ensuite  graduellement  vers  Enghien  conjointement  avec 
la  cavalerie  du  colonel  Arentschild  et  la  brigade  hano- 
vrienne  ; 

»  lo**  Les  garnisons  de  Mons  et  Tournai  résisteront, 
mais  celle  d'Ath  se  retirera  avec  la  2®  division  si  les 
ouvrages  de  la  place  ne  sont  pas  assez  avancés  pour  la 
mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main  ; 

»  II**  Les  généraux  sir  W.  Ponsonby,  sir  O.  Vandeleur 
et  sir  H.  Vivian  se  retireront  avec  leurs  brigades  de 
cavalerie  vers  Hal  ; 

))  12**  Les  ti'oupes  des  Pays-Bas  se  rassembleront 
autour  de  Soignies  et  de  Braine-le-Comte  ; 

»  i3"  La  4^division  et  le  2**  hussards,  après  avoir  pris  le 
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pont  d'Avelgliem,  se  retii'eront  sur  Audenarde,  où  ils 
attendront  de  nouveaux  ordres  ; 

»  14  '  Si  Tattaque  se  prononce  à  la  fois  par  les  deux 
lignes  supposées,  la  4*^  division,  le  2^*  hussards  et  la  gar- 
nison do  G  and  agiront  (*onime  il  est  prescrit  aux  3**  et  4*' 
du  présont  mémoire,  les  2^  et  3*^  divisions,  la  cavalerie  et 
les  troupes  des  Pays-Bas  comme  il  est  prescrit  aux  8^,  9' , 
10'',  11^'  et  12^  paragi'aplies. 

))  Wellington,  m 

Au  quartier  général  néerlandais,  où  Ton  était  loin  de 
partager  Toptimisme  de  Wellington,  le  sentiment  d'in- 
quiétude raisonnée  qui  avait  déjà  porté  le  prince 
d'Orange  à  ordonner  les  judicieuses  mesures  que  nous 
avons  relatées  plus  haut  redoubla  dans  les  premin^ 
jours  de  juin.  L'année  était  tellement  dispersée  qn'on 
n'était  non  moins  que  certain  de  pouvoir  concentrer  les 
troupes  au  moment  du  danger.  La  i""  brigade  de  la  divi- 
sion de  Perp(meher  était  répartie  entre  quatorze  locali- 
tés différentes,  le  12**  bataillon  de  milice  n'en  occupait  pas 
moins  de  quatre  à  lui  seul  ;  la  2''  brigade  s'étendait  snr 
treize  villages;  les  autres  troupes  se  trouvaient  dans  une 
situation  analogue,  l^our  parer  à  ces  inconvénîentB,  le 
prince  et  son  distingué  ehef  d'état-major  général  réso- 
lurent d(»  modifier  la  dislocation  de  la  cavalerie  et  d« 
concentrer  tous  les  jours  toutes  les  troiq>es  par  batail- 
lons dans  leurs  cantonnements,  prét(»s  à  marcher  an 
premier  signal  (i). 


(1)  Générale  correspondentie  van  hel  kwarlier-meetter  gênerai  d^^êri*' 
JMni  le  veille,  Hraine-le-Comt««,  î»  juin  18ir>,  pp.  1(51,  l«î5,  Itili,  Botc  91 
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La  série  des  ordres  suivants,  basés  sur  les  nouvelles 
reçues  à  Braine-le-Comte,  démontre  que  tout  a  été  fait 
dans  l'armée  néerlandaise  pour  prévenir  une  surprise  ; 
la  vigilance  et  la  prévoyance  de  son  chef  furent 
récompensées  par  le  brillant  succès  des  alliés  aux 
Quatre-Bras  : 

«  N"  164.  Quartier  général  à  Braine-le-C4)mte, 

le  9  juin  i8i5. 

))  Au  lieutenant  général  Chassé, 

commandant  la  3^  division,  à  Haine-Saint-Pierre. 

»  S.  A.  R.  le  Prince  d'Orange  désire  que  vous  donniez 
Tordre  à  votre  division  de  se  tenir  prête  à  marcher  au 
premier  avis;  à  cet  effet,  les  bataillons  devront  se  con- 
centrer dans  leurs  cantonnements  dès  demain  matin  et 
rester  concentrés  et  prêts  à  prendre  les  armes  jusqu'à 
la  nuit;  à  la  nuit,  si  tout  est  tranquille,  les  troupes 
pourront  rentrer  dans  leurs  quartiers.  I^es  mesures 
nécessaires  seront  prises  pour  que  les  bataillons, 
quoique  concentrés,  puissent  faire  la  cuisine  comme  de 
coutume. 

»  Cette  mesure  sera  continuée  tous  les  jours  jusqu'à 
ee  que  Son  Altesse  Royale  en  ordonne  autrement. 

»  Son  Altesse  Royale  désire  que  vous  évacuiez  les 
cantonnements  de  Rœulx,  Gœgnies  et  Houdeng  dès 
demain  matin  pour  que  la  brigade  du  général  Trip  puisse 
les  occuper,  et  elle  approuve  que  vous  fassiez  occuper 
par  les  bataillons  qui  y  étaient  cantonnés  les  villages 
de  Fayt,  Baume  et  Saint-Paul. 
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»  Le  lieu  de  rassemblement  de  votre  division  est  en 
avant  de  Fayt,  comme  auparavant. 

))  Le  général-major  quartier-maître  général^ 
»  Baron  de  Constant-Rebecque.  » 

La  division  Chassé  était  cantonnée  en  arrière  de 
Binche,  l'aile  droite  s'appuyant  à  Tliieu  et  l'aile  gauche 
à  Cliapelle-lez-IIerlaimont;  Péronne  sur  la  Haine  était 
occupé;  les  cantonnements  s'étendaient  au  nord  jusqu'à 
Bois-d'Haine  et  Familleureux  (i). 

«  X"  165.  Quartier  général  à  Braine-le-Gomte, 

le  g  juin  i8i5. 

»  Au  lieutenant-général  baron  de  Collaert, 

commandant  la  cavalerie  à  Boussoit-sur-IIainem 

«  S.  A.  R.  le  Prince  d'Orange  désire  que  la  brigade 
du  général  Trip  vienne  occuper  demain  matin  les  com- 
munes de  Rœulx,  Gœgnies,  Iloudeng  et  Mignault;  le 
général  Trip  prendra  son  quartier  à  Rœulx. 

«  Jusqu'il  nouvel  ordre,  toutes  les  troupes  de  l'armée 
doivent  se  tenir  prêtes  à  marcher  au  premier  avis  et, 
pour  cet  effet,  se  (concentrer  par  régiments  dans  leurs 
cantonnements,  prêtes  à  prendre  les  armes;  la  nuit»  si 
tout  est  tranquille,  elles  doivent  rentrer  dans  leurs  quar- 
tiers; des  mesures  seront  prises  pour  que  les  troupes, 
quoique  concentrées,  puissent  faire  la  cuisine  comme  de 
coutume. 


(1)  Rapport  du  lieutenant-colonel  van  Delen,  8*  Division.  Montmo- 
rency, 12  novembre  1815.  Archives  1815  du  Ministère  de  la  guerre  à  La 
Haye,  n"  («8  A  et  498,  note  20  //. 
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«  Le  lieutenant  général  baron  de  CoUaert  est  prié  de 
faire  donner  au  général  Trip  les  ordres  nécessaires  pour 
le  faire  marcher  dès  demain  matin  dans  les  cantonne- 
ments ci-dessus  mentionnés. 

(c  Le  général-major^  quartier-maître  général  y 
»  Baron  de  Constant-Rebecque.  .) 

»  X<*  i66.  Quartier  général  à  Brainc-le-Comte, 

le  9  juin  i8i5. 

»  Au  lieutenant  général  baron  de  Perponcher, 

commandant  la  2^  division  à  Nivelles. 

«  S.  A.  R.  le  Prince  d'Orange  désire  que  vous  donniez 
Tordre  à  votre  division  de  se  tenir  prête  à  marcher  au 
premier  avis;  à  cet  effet, les  troupes  devront  se  rassem- 
bler par  bataillons  dans  leurs  cantonnements,  depuis  le 
matin  jusqu'au  soir,  et  cela  tous  les  jours  jusqu'à  nouvel 
ordre.Lorsque  tout  sera  tranquille,elles  pourront  rentrer 
la  nuit  dans  leurs  quartiers.  Des  mesures  doivent  être 
prises  pour  que  les  troupes  fassent  la  cuisine  comme  de 
coutume  dans  les  villages  où  elles  seront  concentrées. 

«  Les  lieux  de  rassemblement  de  votre  division  sont, 
comme  auparavant,  Nivelles  pour  la  première  brigade  et 
Quatre-Bras  pour  la  seconde  (i). 

«  Le  général-major  y  quartier-maître  général, 
»  Baron  de  Constant-Rebecque.  » 


(1)  Notizen,  etc.  Sattlbr. 
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(c  N"*  167.  Quartier  général  à  Braine-le-Comte, 

le  9  juin  i8i5. 

))  Au  généval-major  Trip, 

commandant  la  brigade  de  carabiniers,  à  Baiiffe. 

((  Par  ordre  de  8.  A.  R.  le  Prince  d'Orange,  vous  vou- 
drez bien  marcher  demain  matin  avec  votre  brigade  de 
cavalerie  pour  lui  faire  occuper  les  cantonnements  de 
Rœulx,  Saint-Foeillien  (i),  Gœgnies,  Houdeng  et  Mi- 
gnault. 

«  Vous  prendrez  votre  quartier  à  Rœulx  et  donnerez 
les  ordres  nécessaires  pour  que  votre  troupe  puisseï  être 
rassemblée  au  premier  avis  à  rendroit  que  le  lieutenant 
général  baron  de  (V)llaert  vous  indiquera. 

))  Le  général-major,  quart ier-nmitre  général^ 
w  Baron  de  Const/Vnt-Rehboque.  »  , 

Au  re(;u  de  Tordre  n"  166  du  prince,  commandant  en 
chef,  le  lieutenant  général  de  Perponcher  donna  imtné- 
diatenient  les  ordres  suivants  (2)  : 

«  N"  212.  Nivelles,  le  9  juin  i8ïS. 

))  En  exécution  des  prescriptions  de  S.  A.  R.  le  général 
en  chef,  la  division  se  tiendra  prête  à  marcher  à  tout 


(1)  Dépendance  de  Rri'ulx,  contre  la  ville  et  au  nord,  qui  ne  figure  plus 
sur  les  cartes  modernes.  La  feuille  46  de  la  carte  de  Belgique  au  1/40000 
donne  le  nom  de  «  Monl-au-Ranc  »  à  ce  hameau. 

(2)  Tirés  du  «  Opie  boek  »  de  la  2*  division  d'infanterie  parle  colonel 
baron  van  Zlylen  van  Nyevbldt.  Archives  du  Département  de  la  guerre, 
1815,  à  La  Haye. 
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instant.  A  cet  effet,  S.  Exe.  le  général  de  division  or- 
donne que  tous  les  matins,  jusqu'à  nouvel  ordre,  chaque 
bataillon  se  réunira  à  5  heures  dans  le  cantonnement 
de  son  état-major  et  y  restera  sous  les  armes  jusqu'à 
7  heures  du  soir. 

»  Si  le  commandant  du  bataillon  n'a  pas  reçu  d'autres 
ordres  à  7  heures  du  soir,  il  laissera  chacun  retourner 
dans  son  cantonnement  respectif  jusqu'au  lendemain. 

»  liien  ne  sera  laissé  dans  les  cantonnements  et  toutes 
les  voitures  seront  chargées,  vu  qu'au  premier  roule- 
ment de  tambour  on  devra  se  mettre  en  marche  sans 
laisser  personne  en  arrière. 

»  Les  troupes  emporteront  leurs  vivres  avec  elles  et  le 
commandant  du  bataillon  fera  ime  répartition  équitable 
des  maisons  à  proxinnté  du  point  de  rassemblement,  Oii 
les  cuisiniers  prépareront  le  repas  par  escouades  :  les 
troupes  mangeront  ensuite  successivement  par  cin- 
quième de  l'effectif,  chaque  fraction  pouvant  s'éloigner 
des  rangs  pendant  un  quart  d'heure. 

»  En  cas  d'alarme,  les  dispositions  prescrites  dans  les 
ordres  j)récédents  restent  en  vigueur. 

»  Le  lieutenant  général^ 
))  H.  DE  Pekponcher.  » 

<(  X**  2i3.  Nivelles,  le  9  juin  i8i5. 

»  ORDUE    DU    JOUR. 

»  En  exécution  des  prescriptions  de  S.  A.R.  le  général 
en  chef,  la  division  se  tiendra  prête  à  marcher  à  tout 
instant. 

))  A  cet  effet,  S.  Exe.  le  général  de  division  ordonne  que 
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les  soixante  chevaux  du  train  cantonnés  à  Rêves  seront 
retirés  de  cette  localité  et  que  toute  la  compagnie  d'ar- 
tillerie à  cheval  sera  concentrée  à  Frasnes. 

»  Toute  Tartillerie  se  mettra  sous  les  armes  à  5  heures 
du  matin  jusqu'à  7  heures  du  soir  ;  8*il  n*y  a  pas  de 
nouveaux  ordres,  les  commandants  de  compagnie  feront 
rentrer  leurs  batteries  respectives  à  7  heures  du  soir. 

»  Le  repas  sera  préparé  par  escouades  et  les  hommes 
mangeront  par  cinquième  de  Teffectif,  chaque  fraction 
pouvant  disposer  d'un  quart  d'heure  à  cet  effet. 

»  La  moitié  des  chevaux  seront  conduits  à  5  heui'es  du 
matin  au  parc  et  seront  attelés  :  l'autre  moitié  des  che- 
vaux resteront  harnachés  à  l'écurie  et  seront  conduits 
au  parc  à  midi  pour  relever  les  (*hevaux  attelés  et  y 
rester  jusqu'à  7  heures  du  soir. 

»  Les  ordres  précédents  pour  les  dispositions  à 
l)i*endre  en  cas  d'alarme  restent  en  ^^gueur. 

»  Le  lieutenant  général, 
»  H.  DE  Perponcher.  » 

a  N"  214.  Nivelles,  le  9  juin  i8i5. 

(c  OKDIŒ  DU  .JOUK. 

»  (^uand  les  commandants  de  bataillon  se  seront  assu- 
rés, par  un  premier  appel,  à  5  heures  du  matin,  que  tout 
le  monde  est  i)résent,  ils  feront  former  les  faisceaux  et 
préviendront  les  hcmimes  qu'ils  ne  peuvent  s'écarter  au 
loin,  (*t  s  assureront  de  l'exécution  de  cette  prescription 

par  do  fré(iuonts  appels. 

»  Le  lieutenant  général, 

»  H.  DE  Perponcher.  » 
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Le  i5  juin  i8i5,  la  cavalerie  néerlandaise  (i)  occupait 
les  cantonnements  suivants  : 


BRI6ADE8. 


RÉGIMENTS. 


Cantonnements  oecupét  le  1B  Juin 


AVANT    MIDI. 


APRES     MIDI 

(6  heures). 


Grosso  cava- 
lerie. 
Oénéral-major 
Trip. 
à  RoBulx. 


irt  brigade 
de  cavalerie 

légère. 

Général-major 

baron 

de  Ohigny, 

à  Havre. 


9«  brigade 

de  cavalerie 

légère. 

Général-major 

van  llerlen, 

à  Salnt-Sympho- 

rien; 

le  i5,  au  soir, 

àBray. 


irr  régi  moût  de  ca- 
rabi  u  icrs ,  lieutc- 
uaut- colonel  Coe- 
ucgracht. 

I  ae  régiment  de  cara- 
biniers, colonel  de 
Bruyn. 

^  3e  régiment  de  cara- 
biniers, lieutenant- 
colonel  liCiclileit- 
ner. 

'  Régiment  de  cava- 
lerie légère  no  4» 
lieutenant  -  colonel 
Rcnno. 

I  Régiment  de  hus- 
sards, lieutenant- 
colonel  Duvivicr. 

I  Ariillerie    à    cheval 
et  train,  capitaines 
Gey  et  Petter. 
Artillerie    à   cheval, 
capitaine  Petter. 


Régiment  de  cava- 
lerie légère  no  5, 
lieutenant  -  culuuel 
de  Mercx. 

Régiment  de  hus- 
sards no  6,  lieute- 
nant -  colonel  Bo- 
reel. 


lloudeug  et  Gœ- 
gnies. 


Gœgnies. 

Rœulx     et    Mi- 
gnault. 


Havre  et  Obourg. 


Gottignies      et 
Saint-Denis. 

Saint  -  Symplio- 
rien  et  Ville- 
su  r-IIainc. 

Boussoit-sur-Hal- 
nc  et  Thieu. 


Ilarveng,  Ilarmi- 
guios,Si)ienno8, 
Bougnies  et  As- 
quillies. 

Estiunes-au-Val, 
Estinnes  -  au  - 
Mout.Maurage, 
Bray,  Villers- 
Saiut-Ghislain 
et  Saint -Sym- 
phorien. 


La  brigt\de  de 
grosse  cavale- 
rie avec  la  bat- 
terie à  clieval 
Petter  au  bi- 
vouac en  arriè- 
re de  Strépy. 


Au  bivouac  à  Ha- 
vre. 


6  i)iècos  au  bi- 
vouac à  Havre. 

3  piôcoH  au  bi- 
vouac à  Mau- 
rage. 

Au  bivouac  à 
Strôpy. 


Harmi  gnies, 
Spiennes,Saiut- 
Symphorien  et 
Bray. 

Estinnes-  nu- Val, 
Maurage,  Pé- 
ronnes.  a  pièces 
d'artillerie  à 
cheval  (capitai- 
ne Gey)  à  Mau- 
rage. 


(i)  Journal  de  la  Division  de  cavalerie  des  Pays-Bas.  Archives  1815  au 
Ministère  de  la  guerre,  voir  note  23. 
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((  Ces  ordres,  dit  le  docteur  von  Pflugk-Harttur.g,  Bont 
remarqnablcs  aussi  bien  dans  leur  fond  que  par  le  soin 
avec  lequel  ils  ont  été  rédigés.  Ils  prouvent  une  conc^ 
tion  nette  de  la  situatioujet  de  tous  les  dangers  possibles, 
qui  a  produit  une  prévision  clairvoyante  de  l'avenir. 
De  toutes  les  troupes  alliées,  ce  sont  incontestablement 
les  néerlandaises  qui  ont  pris  les  meilleures  disposi- 
tions préparatoires;  les  Anglais,  aussi  bien  que  les 
Prussiens,  sont  restés,  en  fait  de  mesures  de  prévoyance, 
bien  loin  derrière  eux.  »  Nous  notons  avec  plaisir  les 
paroles  de  riiistorien  allemand,  toujours  avare  d'éloges 
surtout  cnv(^rs  nos  (compatriotes;  elles  constatent . en 
fait  que,  d'une  part,  c'est  aux  sages  mesures  du  prince 
d'Orange  qu'il  faut  faire  remonter  le  mérite  de  la  jour- 
née des  Quatre-Bras  et  que,  d'autre  part,  le  i5  juin, 
Zieten  à  Charleroi  et  Wellington  à  Bruxelles  étaient 
moins  bien  préparés  aux  événements  imprévus  que  les 
généraux  néerlandais. 

J^e  grand  quartier  général  prussien,  de  son  côté, 
regarda,  jusqu'au  moment  où  les  faits  coupèrent  court 
à  toutes  discussions  oiseuses,  une  invasion  française 
(»omme  fort  peu  probable  :  «  Nous  entrerons  bientôt  en 
France,  écrivait  Bliiclier  à  sa  femme  le  3  juin, sinon  nous 
pourrions  bien  rester  ici  encore  un  an,  car  Bonaparte 
ne  nous  attaquera  i)as.  »  Le  14  juin,  von  Miiffling  adres- 
sait au  quartier  général  de  Bliîcher  une  lettre  où  il  trai- 
tait des  i)lans  d'invasion  de  la  France  par  les  armées 
2)russiennes  et  russes.  Le  lendemain  i5  juin,  au  moment 
où  Napoléon  franchissait  la  frontière  et  où  Zieten» 
en  pleine  retraite,  quittait  la  Sambre,  le  général  von 
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Mûffling  écrivait  à  sou  général  en  chef  une  lettre  qui 
démontre  son  ignorance  absolue  des  graves  événements 
qui  se  passaient  sur  le  front  de  Tarmée  et  sa  confiance 
complète  dans  les  idées  de  lord  Wellington  (i). 


(1)  Bulletin  de  la  Presse  et  de  la  Bibliographie^  Ministère  de  la  gaerre 
de  Belgique,  15  septembre  1903,  p.  214,  215.  —  Feldm.  lieutenant  Worno- 
wicH,  Die  Geschichte  der  Defreiungskriege  1813.  Streffleur's  Ost.  Mil.  Zeitung 
dec.  1904. 


I  24 


II. 

Attaque  des  Prussiefts  far  l'empereur. 

Le  feld-maréchal  Bliiclier  s'était  déjà  couché,  dans  la 
nuit  du  14  au  i5  juin,  lorsque  de  graves  nouvelles  arri- 
vèrent au  quartier  général  de  Naniur.  Les  avant-postes 
prussiens  faisaient  savoir  que  vers  la  frontière  Tliorizon 
était  illunnné  sur  une  largeur  de  plusieurs  lieues  par  des 
feux  de  bivouac  ;  on  avait  recueilli  des  déserteurs  fran- 
(;ais  qui  dé(*laraient  que  Tcmpereur  attaquerait  Tarmée 
prussienne  le  lendemain.  Au  reçu  de  ces  nouvelles,  Gnei- 
senau  rédigea  au  nom  du  feld-maréchal  des  ordres  qui 
partirent  encore  avant  minait.  Ils  enjoignaient  :  au  géné- 
ral de  Ikilow,  à  Liège,  de  concentrer  le  4**  oorps  le 
i5  juin  autour  de  Hannut  et  l'invitaient  à  transporter 
son  quartier  général  dans  cette  localité  ;  cette  der- 
nière prescription  ne  fut  exécutée  que  le  16,  ce  qui  fut 
la  cause  de  regrettables  retards  dans  la  réception  des 
ordres  et  dans  le  mouvement  du  coi'ps  ;  au  général 
von  Thielmann  de  concentrer  le  3**  corps  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse  à  hauteur  de  Xamur  en  laissant 
toutefois  un  bataillon  à  Dinant  et  deux  escadrons  le  long 
de  la  frontière  ;  au  2^  corps  de  maintenir  un  bataillon  à 
Xamur  et  de  se  concentrer  au  bivouac  entre  Mazy  et 
Onoz  à  I  1/2  lieue  de  Sonibreffe;  à  Zieten,  de  résister 
sur   la    Sambre   comme  le   portaient  ses  instructions 
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antérieures,  jusqu'à  ce  que  les  autres  corps  aient  eu  le 
temps  de  se  concentrer  autour  de  Sombreffe  ;  Fleurus 
était,  en  outre,  désigné  comme  point  de  ralliement  du 
i'*'"  corps. 

Un  i)eu  plus  tard  dans  la  soirée,  sir  Henry  Hardinge 
fit  partir  une  estafette  de  Namur  pour  informer  lord 
Wellington  des  ordres  que  Gneisenau  venait  de  lancer  ; 
rattaché  militaire  anglais  terminait  sa  lettre  en  ces 
termes  :  «  L'opinion  la  plus  répandue  ici  semble  être 
que  Bonaparte  a  Tintention  de  commencer  des  opéra- 
tions offensives.  » 

Les  ordres  donnés  avec  tant  de  discernement  et  de 
promptitude  dans  la  nuit  du  i4  au  i5  juin  sauvèrent 
l'armée  prussienne  entière  du  danger  imminent  d*etre 
surpi-ise  en  flagrant  délit  de  manœuvre.  On  n'igno- 
rait pas,  au  grand  quartier  général  de  Namur,  que  le 
commandant  en  chef  anglais  ne  poui^ait  pas  concen- 
trer à  temps  son  armée  sur  son  aile  gauche  et,  bien  qu'il 
n'existât  aucune  convention  formelle  entre  lui  et  le  duc 
de  Wellington,  le  maréchal  Bliicher  avait  décidé  qu'il 
tiendrait  parole  et  qu'à  tout  prix  il  soutiendrait  ses 
alliés  avec  la  totalité  de  ses  forces. 

Les  ordres  donnés  par  le  grand  quartier  général  de 
l'empereur  dans  la  soirée  du  14  juin  (i)  prescrivaient 
que  l'armée  passerait  la  Sambrc  on  trois  colonnes 
entre  Marchienne-au-Pont  et  Charleroi.  La  colonne 
de  gauche,  composée  des  corps  de   lleille  et   d'Erlon 


(1)  Ordres  de  mouvement.  Beaumont,  14  juin  1815,  note  12.  Gouroaud, 
Campagne  de  1815,  appendice  n*  II.  Duc  d'Klciiinoen,  Documents  inédits, 
II.  14  juin  1815.  Extrait  du  registre  du  major  général,  p.  20.  (^c  registre 
important  semble  introuvable  aujourd'hui. 
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(45,ooo  hommes),  devait  se  mettre  en  marelic  à  3  licure» 
du  matin,  descendre  la  rivière  le  long  de  sa  rive 
droite  et  la  franchir  à  Marchienne-au-Pont.  Au  centre, 
la  division  de  cavalerie  légère  Domon  et  le  i**^  cor|)S 
de  cavalerie  (Pajol)  devaient  rompre  à  2  1/2  heures 
du  matin  et  marcher  sur  Charleroi  :  cette  cavalerie 
devait  être  suivie  par  le  reste  du  corps  de  Vaiidamme, 
dont  la  tètG  se  mettrait  en  mouvement  à  3  heures,  puis 
2)ar  le  corps  de  Lobau  et  la  garde  impériale  ;  la  réserve 
de  cavalerie  quitterait  ses  bivouacs  de  Walcourt  à 
5  1/2  heures  pour  suivre  la  garde  vers  Cluîrleroi.  Cette 
colonne  centrale  était  foi'te  de  69,000  hommes.  La 
colonne  de  droite,  formée  par  le  corps  de  Gérard  et  les 
1,700  cuirassiers  du  général  Delort(en  tout  18,000  hom- 
mes), devait  se  mettre  en  marche  à  3  heures  du  matin 
et  suivre  la  route  de  Florennes  à  Geii)inne  :  le  général 
(îerard  reçut  plus  tard  l'ordre  de  passer  la  Sambre  à 
Châtolet. 

L'empereur  se  proposait  de  marcher  on  tète  de  la 
masse  centrale.  Toute  l'armée  devait  avoir  passé  la 
Sambre  avant  midi.  Après  avoir  expédié  ses  ordres. 
Napoléon  écrivit  à  son  frère  Joseph  :  «  Demain  i5,  je  me 
porterai  sur  (-harleroi,  où  est  Vannée  prussienne,  ce 
cpii  donnera  lieu  à  une  bataille  ou  à  la  reti'aite  de 
rennenii.  » 

J^cs  ordres  ne  laissaient  rien  à  désirer,  mais  mallieu- 
reusement  pour  les  Français  ils  ne  furent  pas  ponctuel" 
lement  exécutés.  d*Erl(m  se  mit  en  marche  avec  une 
heure  et  demie  de  retard,  Vandamme  ne  reçut  pas  l'ex- 
pédition qui  lui  était  destinée  parce  que  l'officier  charge 
de  la  lui  porter  tomba  de  cheval  et  se  cassa  la  jambe;  en 
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outre,  des  colonnes  s'égarèrent  dans  des  chemins  de 
traverse,  le  3^  corps,  qui  devait  arriver  à  Charleroi  à 
9  heures,  n'y  fut  pas  avant  i  heure  de  l'après-midi.  Le 
4**  corps  (Gérard),  mis  en  émoi  par  la  désertion  du  lieute- 
nant général  Bourmont,  commandant  la  4"*  division,quî, 
accompagné  de  cinq  officiers  de  son  état-major,  avait 
quitté  son  poste  vers  la  fin  de  la  nuit,  était  encore  à 
7  heures  à  son  point  de  rassemblement  de  Florennes  : 
ce  corps  n'arriva  au  pont  de  Châtelet  que  dans  la  soirée. 
Malgré  ses  protestations  verbales  au  général  Gérard, 
auquel  il  avait  dit  :  «  Dans  les  rangs  étrangers  ils  n'auront 
de  moi  aucun  renseignement  capable  de  nuire  à  l'armée 
française  !  w  Bourmont,  en  arrivant  dans  les  lignes  prus- 
siennes a  la  Ferme  au  Chêne,  près  de  Fosse,  fit  connaître 
au  commandant  des  avant-postes  que  les  Français  atta- 
queraient Charleroi  dans  l'après-midi  ;  puis  il  révéla  au 
chef  d'état-major  de  Zieten  que  l'armée  française  était 
forte  de  120,000  hommes.  Quand  le  maréchal  BUicher 
rencontra  Bourmont,  près  de  Sombreffe,  il  lui  rendit  à 
peine  son  salut  et,  se  retournant  à  demi  vers  son  état- 
major,  il  lança  à  l'adresse  du  transfuge  quelques  rudes 
épithètes  soldatesques.  Bourmont  se  rendit  à  Namur,oii 
il  fit  de  nouvelles  révélations  au  colonel  de  Castries, 
délégué  militaire  du  roi  de  France  (i).  Le  bâton  de 
maréchal,  les  fonctions  de  ministre  de  la  guerre  qu'il 
remplit  sous  Charles  X,  la  x>rise  d'Alger  n'ont  pas  lavé 


(1)  OhhEcn,  Feld%ug  von  1815,  p.  100.  —  H.  Houssaye,  /«/5,  Waterloo, 
pp.  111  et  suiv.—  VON  PpfcuoK-HARTTUNG,  Dcr  Verrat  im  Kriege  1815.  Jarhrb. 
fur  Deutsche  Armée  und  Marine,  n*385,  pp.  380  et  suiv.  Bourmont  se  rendit 
au  lieutenant  général  baron  de  Vincent,  commissaire  de  TÂutriche  au 
quartier  général  du  duc  de  Wellington. 
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le  nom  de  Bonnnont  de  l'opprobre  que  sa  traliisou  y  a 
attachée. 

Toutes  les  autres  troupes  franeaisos  iH)mpirent  le 
i5  juin  a  riieurc  fixée.  L'empereur  conduisait  en 
personne  la  colonne  du  centre  ;  le  3**  coips  (  Vaudammc) 
se  faisant  attendre,  il  ordonna  à  la  garde  de  suivre  le 
corps  de  cavalerie  de  Pajol.  Vers  8  heures,  la  cavalerie 
était  à  Marcinelle,  mais  trouvant  le  pont  détruit  elle 
dut  attendre  l'infanterie. 

Bien  (j[ue  les  avant-postes  du  général  Zieten  dussent 
s'attendre  à  une  attaque,  il  semble  cependant,  d'après 
divers  documents  de  l'époque,  qu'en  fait  ils  ont  éprouvé 
une  vive  alerte.  Le  général  Tindal  écrivit,  le  i6  juin,  au 
roi  :  «  De  ce  que  les  Français  ont  suiiiris  hier,  i5  de  ce 
njois,  les  avant-postes  prussiens  près  de  Cliai'leroi,  et 
ont  pénétré  jusque  dans  la  ville,  et  d'après  les  rap- 
ports, je  dois  conclure  que  la  ligne  des  Prussiens 
n'était  pas  fort  sur  ses  gardes  dans  cette  région.  » 
D'autres  Ic^ttres  donnent  l'impressicm  qu'à  Bruxelles 
on  regarda  Tattaque  imprévue  des  Finançais,  le  i5  juin, 
comme  une  surprise  des  avant-postes  prussiens  (i). 
11  n'est  pas  imi)()ssible  (pie,  après  une  longue  période 
d'attente  dépourvue  de  tout  incident,  la  vigilance  des 
avant-lignc»s  se  soit  un  peu  relâchée  :  cela  u'onipoclie 
pas  (pie  le  corps  de  Zieten  remplit  ])arfaitoment  le  rôle 


(1)  Anlii\ os  <lu  Dc'iiai'tcincnt  de  la  jiuerrc  à  La  Haye,  «  Brusscisch 
Aivhi.f-.  n- "ISW  cl  ":!».•«<).  Wal.rlooslelt.Ts.  II.  F.  SihoFftc,  Londres  IKU. 
Casîfl,  11*  [.  Lettre  du  priiu-f  de  Saxe-Woimar  à  son  pèro,  voir  note  33  A, 
Lcttr.'  du  rolomd  IIowc.  British  Muséum.  Add.  Ms.,  n*  19jîW,  f.  31, 
«  Duke  of  WelliiiKfou  takrn  I»y  surprise  at  (^uatrc-Iiras.French  marched, 
35  miles  the  dny.  » 
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Gpd  lai  était  afi&of^é  et  do^na  à  Tannée  prussienne  le 
tenips  de  se  rassembler  vers  Sombreffe. 

Dès  que  Zieten  apprit  que  ses  avant-postes  étaient  aux 
prises  avec  l'ennemi,  il  expédia,  à  5  heures  du  matin,  de 
Charleroi,  des  avis  à  Xamnr  et  à  Bruxelles  et  fit  tirer 
le  canon  d*alarme  pour  rassembler  son  corps  d'armée. 
Son  rapport  dut  arriver  à  Namur  vers  8  heures  et  demie  : 
Bliicher  lui  répondit  à  9  heures,  en  lui  faisant  part 
d'explications  complémentaires  sur  les  ordres  de  con- 
centration donnés  aux  2**,  3®  et  4''  corps  d'armée. 

La  nouvelle  de  l'attaque  française,  reçue  à  Bruxelles 
vers  9  heures  du  matin,  ne  fit  pas  la  moindre  impres- 
sion sur  le  quartier  général  anglais,  où,  depuis  long- 
temps, on  était  accoutumé  aux  nouvelles  sensationnelles 
et  aux  fausses  alarmes.  Wellington,  n'aj^ant  reçu  aucun 
avis  de  Paris  ni  de  ses  avant-postes,  resta  impassible. 
Si  les  rapports  de  Zieten  n'avaient  à  ses  yeux  aucune 
importance  stratégique  immédiate,  du  moins  auraient- 
ils  dû  être  pris  comme  un  deuxième  et  plus  pressant 
avertissement  de  l'urgence  qu'il  y  avait  à  grouper  sur 
elles-mêmes,  sans  perdre  une  minute,  les  grandes  uni- 
tés de  l'armée,  dont  les  éléments  se  trouvaient  disper- 
sés dans  de  nombreux  villages. 

Les  avant-postes  de  la  brigade  Pirch  II,  qui  s'éten- 
daient sur  une  ligne  d'environ  8  kilomètres,  reçurent 
vers  4  heures  du  matin  les  tirailleurs  ennemis  à  coups 
de  fusil  et  se  concentrèrent  sur  leurs  soutiens  à 
Lobbes,  Thuin  et  Haui-sur-Heurc,  d'où  ils  se  reti- 
rèrent vers  Charleroi.  Les  ponts  de  la  Sambro,  insuf- 
fisamment barricadés,  ne  purent  elre  défendus  pen- 
dant longtemps.  Marchienne-au-Pont  ayant  été  enlevé 
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par  renncmi,  le  général  Zieten  se  vit  menaeé  d'état 
débordé  sur  son  flâne  droit  et  il  se  déeida  à  évacuer 
Cliarleroi  et  la  rive  gauche  de  la  Sambre.  Le  gros 
de  la  brigade  Pirch  II  prit  position  sur  les  hauteurs 
de  Gilly  pour  couvrir  le  mouvement  de  retraite.  Avant 
de  quitter  Charleroi,  vers  8  i/4  heures  du  matin,  le 
général  Zieten  envoya  des  estafettes  à  Bruxelles  et  à 
Namur.  Bliîcher  ordonna  la  concentration  de  l'armée 
près  de  Sombreffe,  Bulow  devait  continuer  sa  marche 
le  lendemain  de  llannut  vers  Gembloux.  L'avis  envoyé 
à  Bruxelles,  qui  aurait  pu  arriver  à  destination  vers 
I  heure  de  Taprès-niidi,  la  distance  étant  d'environ 
52  kilomètres,  subit  de  grands  retards  et  ne  fut  remis 
an  quartier  général  anglais  que  vers  6  heures  du  soir. 
Du  coté  des  Fran<;ais,  la  tète  de  la  colonne  du  centre 
formée  par  la  cavalerie  de  Pajol  subit  un  temps  d'arrêt 
au  pont  de  Charleroi  que  les  sapeurs  et  les  marins  do 
la  garde  durent  déblayer  :  rempereur  entra  dans  la  ville 
à  II  heures.  Pajol  et  ses  cavaliers  ayant  gravi  au  trot 
les  i)entes  de  la  ville  haute,  Napoléon  arriva  à  leur  suite 
à  rembranehement  des  routes  de  Bruxelles  parGosselies 
et  de  Namur  par  Fleurus.  Pajol,  avec  le  gros  de  ses 
troupes,  prit  la  direi^tion  de  Fleurus,  tandis  que  le  colo- 
nel C'iary,  avec  une  brigade  de  hussards,  s'élança  sur  la 
route  de  Gosselies.  Sur  les  deux  chaussées,  les  cavaliers 
français  eurent  à  refouler  les  pointes  d'arrière-garde 
prussiennes.  Vers  2  heures,  l'empereur  fut  averti  par 
Clary  que  les  Prussiens  étaient  en  force  à  Jumet  et  à 
Gosselies  :  la  brigade  Steinmetz  occupait,  en  effet,  ces 
localités.  La  division  de  la  cavalerie  légère  de  la  garde 
(Lefebvre-Desnouettes),  avec  ses  batteries,  fut  envoyée 
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pour  appuyer  Clary  ;  puis,  quand  déboucha  la  division 
d'infanterie  Duliesme,  de  la  jeune  garde,  l'empereur  la 
fit  ranger  en  arrière  de  Pajol  et  donna  ordre  de  déta- 
cher un  régiment  avec  deux  pièces  pour  prendre  posi- 
tion, à  mi-chemin,  entre  Charleroi  et  Gosselies. 

Dans  la  matinée,  Napoléon  avait  envoyé  plusieurs 
ordres  successifs,  dont  le  premier  vers  8  heures  et  demie 
du  matin,  pour  hâter  le  passage  du  corps  de  Reille  à 
Marchienne  et  lui  prescrire  de  marcher  sur  Gosselies 
en  poussant  vivement  devant  lui  tout  ce  qu'il  rencon- 
trerait ;  le  comte  d'Erlon  recevait  des  instructions 
semblables  (i). 

Grouchy,  avec  toutes  les  réserves  de  cavalerie,"  ne 
tarda  pas  à  déboucher  sur  les  hauteurs,  au  nord  de 
Charleroi,  et  fut  suivi  peu  après  par  le  restant  de  la 
garde  et  le  3**  corps. 

Sur  la  route  de  Bruxelles,  Clary  se  heurta  bientôt  à 
la  cavalerie  de  Lutzow  et  au  29*"  régiment  prussien,  qui 
couvraient  la  concentration  de  la  brigade  Steinmetz,  à 
Gosselies.  La  cavalerie  française,  soutenue  par  la  tête 
du  corps  de  Reille,  s'empara  de  ce  bourg. 

Le  maréchal  Ney,  qui  venait  de  rejoindre  l'armée,  se 
présenta  à  l'empereur  vers  3  heures.  Celui-ci  confia  au 
maréchal  le  commandement  des  deux  corps  de  gauche 
(Reille  et  d'Erlon)  de  la  division  Lefebvre-Desnouettes 
et  de  la  brigade  détachée  du  corps  de  Pajol  (Clary)  et 
lui  donna  Tordre  de  pousser  avec  ces  troupes,  dont  la 
tête  était  déjà  à  Gosselies,  vers  les  Quatre-Bras  et  de 


(1)  Voir  Documents  inédtli  sur  la  compagnie  de  1815,  publiés  par  le  duc 
d'Elchincen,  fils  du  maréchal  Ney  (Paris,  1840),  UI,  IV,  V  et  VI,  pp.  2î  et 
Buiv   Extraits  en  partie  du  registre  du  major  général  Soult. 
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s'établir  en  avant  do  ce  point  (i).  L*aile  droite  de 
Tarmée  devait  poursuivre  sa  marche  dans  la  direction 
de  Fleurus  et  de  Sombreffe. 

Le  général  Pircli  II  avait  déployé  ses  troupes  sur 
un  large  front  en  arrière  du  ruisseau  du  Grand-Rieux» 
au  nord-est  de  (Hlly  ;  son  attitude  en  imposa  tellenient 
il  Grouchy  et  à  Vandamme  qu'ils  restèrent  inactifs 
jusqu'à  5  heures  du  soir.  L'empereur,  qui  venait  d'ap* 
prendre  que  sa  gauche  était  maîtresse  de  Gosselies^ 
étonné  de  ne  pas  entendre  le  canon  bur  sa  droite,  se 
porta  raï)ideraent  de  ce  coté  et  enjoignit  à  Vandamme 
d'attaquer  sur-le-champ.  Le  général  Pircli  se  replia 
sur  Fleurus.  La  division  de  dragons  d'Exelmans,  dé- 
bouchant au  moment  opportun  de  Châtelet,  se  jeta  sur 


(i)  Quoi  qu'aient  dit  le  duc  d'Klchingen,  le  colonet  Heymès,  aide  de 
camp  de  Ney,  et  d'autres  auteurs,  il  n'est  pas  douteux  que  Napoléon  ait 
donné  à  Nt'y  l'ordre  do  s'emparer  des  Quatre-Bras  et  de  prendre  position 
au  di>là  :  Gourgaud,  écrivant  à  Sainte-Hélène  sous  la  dictée  de  Tempereur 
l'atteste.  ((Campagne  de  1815,  p.  107,  noie.)  «  L'empereur,  après  avoir  donné 
ses  ordres,  ajouta  :  Monsieur  le  Maréchal,  vous  connaissez  bien  la  posi- 
tion des  Quatre-Bras?. . .  —  Oui,  Sire,  répondit  le  maréchal,  comment  ne 
la  connnîtrais-jc  pas?...  11  y  a  vingt  ans,  j'ai  fait  la  guerre  en  ce  pays; 
cetta  position  est  la  clef  de  tout.  —  Eh  bien  !  lui  dit  Tempereur,  ralliez  vos 
deux  corps  et,  s'il  est  nécessaire,  élevez-y  quelques  redoutes;  pressex  la 
marche  de  d'Erlon,  et  qu'il  rappelle  tous  les  détachements  qu'il  aurâf 
laissas  aux  ponts  sur  la  Sambre  ;  tout  doit  être  rallié  avant  minuit.  —  Ney 
répartit  auesitôt  :  Fiez-vous  à  moi,  dans  deux  heures  nous  serons  anx 
Qualre-Bras,  à  moins  que  toute  l'armée  ennemie  n'y  soit.  »  Ausurplus, 
commis  le  fait  remarquer  Thiers,  il  n'est  pas  admissible  qu'un  général 
aussi  expérimenté  que  Napoléon  ait  pu  omettre  Tordre  verbal  d^occuper 
le  15  juin  un  point  qui,  comme  les  Quatre-Bras,  avait  un  rôle  capital  à 
jouer  dans  l'accomplissement  du  plan  qu'il  avait  conçu.  Cet  argument 
n'est  pas  infirmé  par  de  fait  que  les  Quatre-Bras  sont  désignés  pour  U 
première  lois  par  les  mots  «  l'intersection  des  chemins  dits  les  Trois- 
Bras  »,  dans  l'ordre  de  mouvement  donné  au  maréchal  Ney  parTempe- 
rcur  le  16  juin  après  son  dëjeun<T.  Sur  la  carte  de  Ferraris,  en  usage 
dans  l'armée,  se  trouve  la  mention  les  «  Trois-Bras  ».  Aucnne 
n'était  donc  possible. 
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lu  gauche  des  Prussiens.  La  journée  s'avançant  et  les 
tr()ui)es  étant  très  fatiguées,  Vaiidamme  les  établit  au 
bivouac  entre  Lambusart  et  le  hameau  du  Caraj^inaire. 
Les  corps  de  cavalerie  d^Exelmans  et  de  Pajol  suivirent 
les  troupes  de  Pircli  jusque  toutjîrès  de  Fleurus. 

Le  corps  de  Zieten  avait  p  n'du  environ  1,200  hommes 
dans  cette  journée.  Le  maréchal  Bliicher  rencontra  le 
général  Zieten  près  de  Fleurus,  le  chargea  de  trans- 
juettre  à  ses  troupes  les  compliments  que  méritait  leur 
brillante  conduite,  puis  se  dirigea  vers  Sombreffe. 

Vers  midi,  le  commandant  en  chef  prussien  avait 
expédié  de  Xamur  une  estafette  à  Bruxelles,  jîour  faire 
l)art  au  général  von  Mi'iffling  de  son  intention  d'acoeptor 
la  bataille  le  lendemain  près  de  Sombreffe.  Noua  aurons 
à  nous  occuper  i)lus  loin  de  cette  lettre.  Il  fit  écrire 
à  Bulow,  qu'il  croyait  déjà  arrivé  à  Hannut,  qu'il  comp- 
tait le  voir  arriver  le  lendemain  16  à  Gembloux.  Mais 
le  général  de  Bulow  n'avait  x)as  encore  quitté  Liège,  où 
la  dépêche  de  Bliicher  ne  lui  fut  remise  que  le  16,  à 
5  heures  du  matin,  tro^)  tard  pour  qu'il  fût  x)ossible 
au  commandant  du  6*'  cori)s  de  réparer  la  négligence 
qu'il  avait  commise.  Le  feld-maréchal  avait  également 
écrit  au  roi  de  Prusse  et  au  prince  de  Schwarzenberg 
pour  leur  annoncer  l'attaque  des  Français. 

Avant  de  quitter  Fontaine-rEvèque,  vers  9  heures  du 
matin,  le  général  Steiumetz  avait  avisé  le  général 
Chassé,  à  Haine-Saint-Pierre,  et  le  général  van  Mcrlon, 
à  Saint-Symiîhorien  (i),de  l'attaque  que  subissaient  ses 


(1)  De  Fontaine  rKvèque  à  Saint-Symphorien,  il  y  a  2)  kilomètivs.qu'une 
cstalefte  peut  parcourir  en  une  heure  vingt  minutes  à  une  heure  trente 
minutrs. 


—  38()  — 

avant-postes  à  Thuin  et  de  la  retraite  de  sa  brigade.  Van 
^ferlen,  à  son  tour,  fit  x)asser  la  dépèelie  aux  généraux 
Belir  et  Dornberg,  à  Mons,  oii  elle  leur  fut  remise  vers 
10  1  2  heures.  Les  généraux  van  Merlen,  Behr  et  von 
Dornberg  envoyèrent  tous  trois  eopie  de  cet  important 
avis  au  (juartier  général  du  prinee  d'Orange  à  Braine- 
le-Conite. 

Ce  ne  fut  qu*à  5  heures  de  raprès-midi  que  les  pre- 
miers bataillons  de  Keille  se»  i)résentérent  devant  (îos- 
selies  :  peu  après,  la  tète  de  la  division  («inird,du  même 
corps, arrivait  à  Jumet.  Une  gi'ande  partie  de  la  brigade 
de  Steinnu^tz  était  encore  en  marche  en  ee  moment  à 
Touest  de  (îosselies  :  la  i)erte  du  village  mena^*ait  ces 
troupes  d'être  (M)upées  du  gros  de  rarmée  qu'elles 
devaient  n^joindre  i)ar  Heppignies  et  Fleurns.  St<»in- 
nu^tz  lança  <iuelques  bataillons  sur  la  tète  de  colonne 
française,  qui  commençait  à  déboucher  de  Gosselies  et 
qui  fut  refoulée  dans  le  village;  la  brigade  put  conti- 
nuer sa  retraite  vers  lle])pignies  et  Saint-Amand,  où 
elle  s'établit  au  bivouac  :  l(»s  derniers  bataillons  n'y 
arrivèrent  que  vers  1 1  heures  du  soir.  Les  pertt^s  subies 
s'élevaient  à  6oo  hommes,  la  jdupart  faits  prisonniers 
l)ar  rc^unemi. 

Aussitôt  après  son  entrevue  avec  Tempereur,  Xey 
s'était  rendu  à  (,Josselics,  où  il  ])rit  le  conimandcMnoiit 
des  troupes  qui  lui  étaient  confiées.  Les  i***"  et  a*'  corps 
d'arnu'»e,  la  division  de  cavalerie  Lefebvre-Desnouetto» 
et  hi  brigade  de  (»avalerie  détachée  du  corps  de  Pujcd 
constituaient  une  force  de  huit  divisions  d'infanterie  ot 
d'environ  quatre  tlivisions  de  cavalerie,  avec  laqucllo  il 
devait  pi'cndn»  et  gard(»r  les  (juatre-Bras. 
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Trop  circonspect  cette  fois,  le  maréchal  laissa  échap- 
per l'occasion  d'enlever  d'emblée  avec  une  dizaine  do 
mille  hommes,  qu'il  lui  était  aisé  de  rassembler  sur-le- 
champ,  ce  point  si  important  des  Quatre-Bras,  où  pour 
l'instant  il  n'aurait  trouvé  que  4>ooo  soldats  nassau viens 
sous  le  duc  de  Saxe-Weimar.  Si  même  Napoléon  ne  lui 
en  avait  pas  donné  l'ordre  formel,  Ney  aurait  dû  le 
faire  sous  sa  propre  responsabilité  ;  et,  en  admettant 
que  ses  troupes  fussent  trop  fatiguées  pour  tenter  un 
dernier  effort  le  soir  môme,  il  devait  le  i6,  de  grand 
matin,  réunir  ses  deux  cori)S  d'armée  ou  tout  au  moins 
celui  de  Reille  et  saisir  l'intersection  des  routes  de 
Namur  et  de  Charleroi. 

Bien  que  la  route  de  Bruxelles  fût  libre,  le  maréchal 
Ney,  entendant  retentir  sourdement  le  canon  dans  la 
direction  de  Fleurus, s'inquiéta,  estima  qu'il  s'était  déjà 
trop  avancé  par  rajiport  à  l'aile  droite  de  l'armée  et  fit 
mettre  ses  troupes  au  bivouac  (i).  Les  divisions  Foy, 
Bachelu  et  Pire  s'établirent  autour  de  Gosselies,  Mel- 
let  et  Heppignies,  la  division  Jérôme  à  l'est  du  bois 
Lombise.  Lefebvre-Desnouettes,  continuant  sa  marche 
avec  les  chasseurs,  les  lanciers  de  la  garde  et  les  pièces 
d'artillerie  légère  (2),  poussa  jusque  vers  Frasnes.  La 
division  Girard,  qui  était  à  Jumet,  re(;ut  de  l'empereur 
avant  minuit  l'ordre  de  se  porter  i)rè8  de  Fleurus. 
Dans  le  corps  de  d'Erlon,  la  division  Durutte  arriva 
dans  la  soirée  à  Gosselies,  la  division  Donzelot  et  une 
brigade  de  cavalerie  à  Jumet,  les  divisions  Marcognet 


(1)  Voir  plan  5. 

(2)  Ccst  ce  qu^afErme  le  journal  du  général  de  Staers,  qui,  en  1815,  ser- 
vait dans  le  régiment  des  lanciers  rouges. 
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et  Allix  restaient  sur  la  Sambi^e,  la  in-cmière  à  Mar- 
cliieiine,  la  secomlc  à  Thiiin. 

Le  i5  juin,  dans  les  premières  heures  de  la  matinée, 
le  prinee  d'Orange  s'était  rendu  de  Braine-le-Comtc  à 
Saint-Syniphorien,  qui  est  situé  à  une  distance  de 
24  kilomètres  de  Braine,  x>our  y  voir  le  général  Van 
Merlen  et  x^rcndre  connaissanee  des  deniiei^s  rapporta 
envoyés  i)ar  les  avant-postes  au  sud  de  la  Haine.  Ils 
ne  signalaient  rien  de  nouveau  du  côté  des  avant-i)ostes 
ennemis  :  de  temps  en  temx)s,  des  patrouilles  françaises 
se  montraient  dans  la  direction  de  Bois-Bordon  et  de 
Villers-snr-Xicolle  :  entre  Mons  et  Binclie  régnait  une 
tranquillité  parlaite  ;  rien  ne  pouvait  faire  supposer  que 
d(»x)uis  plusieurs  heures  déjà  les  Français  étaient  aux 
prises  avec  les  Prussiens  sur  la  rive  droite  de  la  Sambre. 
Bien  que  la  distance  à  vol  d'oiseau  de  Tliuin  au  quartier 
général  <le  la  brigade  de  cavalerie  légère  de  van  Merlen 
soit  à  peine  de  22  kilomètres,  (m  n'avait  entendu,  sans 
doute  à  cause  de  la  lourdeur  de  ratmosi)hère  et  de  la 
direction  du  vent,  qui  soufflait  de  l'ouest,  ni  le  canon 
d'alarme,  ni  la  fusillade. 

Comme  le  duc  de  Wellington  l'avait  mandé  à  Bimxelles 
(»t  qu'au  début  d(^  la  matinée  rien  ne  faisait  prévoir  à 
Saint- Symphorien  ({u'une  attaque  pourrait  se  ï)roduire, 
1(^  princcî  d'Orange  se  borna  à  prendre  les  mesures  que 
l(»s  avis  relatifs  à  une  con(»entration  des  Français  reçus 
durant  les  derniers  jours  rendaient  indispensables.  Lo 
régiment  des  dragons  légers  n"  5  et  un  escadron  du  régi- 
ment (le  hussards  n"  6  reçurent  ordre  de  changer  leurs 
positions  au  moment  du  relèvement  des  avant-postes  à 
<)  heures  du  soir;  ils  devaient  s'établir  plus  au  nord» 
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garder  les  passages  de  la  Trouille  à  Spienncs  et  se  relier 
par  les  hauteurs  de  Villcrs-Saint-Ghislain  aux  postes 
du  colonel  Boreel.  Ceux-ci  allaient  i^ar  Estinnes-au-Val 
s'appuyer,  près  de  Binche,  aux  forées  x)rusiennes,  un 
bataillon  et  demi  d'infanterie  brandebourgeoise,  qui 
occupaient  cette  ville.  En  conséquence  de  ces  ordres,  le 
quartier  généi'al  de  van  Merlen  s'établit  à  Bray,  un 
escadron  du  régiment  de  dragons  légers  n"  5  à  Saint- 
Symphoinen,  l'autre  escadron  à  Bray  ;  dans  le  régiment 
de  liussards  n*'  6,  un  escadron  occupa  Estinnes-au-Val, 
une  compagnie  (demi-escadron)  à  Bray,  un  escadron  à 
Péronne,  une  compagnie  (demi-escadron)  à  Maurage, où 
furent  placées  également  deux  pièces  d'artillerie  à  che- 
val. Le  prince  dicta  en  même  temps  des  ordres  prescri- 
vant aux  généraux  de  Collaert  et  de  Gliigny  les  mesures 
suivantes  :  les  carabiniers  de  Trip  et  la  batterie  à 
cheval  de  Petter  devaient  aller  bivouaquer  au  lieu  dit 
«  l'Arbre  seul  »,  près  de  Strépy,  la  brigade  légère  de 
Ohigny  à  Havre,  sur  la  Haine  (i).  La  division  de  cava- 
lerie néerlandaise  serait  de  la  sorte  plus  c<mcentrée  et 
pourrait  en  très  peu  de  temps  se  réunir  soit  sur  la 
route  de  Soignies,  soit  sur  celle  de  Nivelles.  Le  prince 
avait  donc  pris  toutes  les  précautions  que  commandait 
la  prudence.  Vers  8  1/2  heures,  longtemps  avant  que 
Steinmetz  eût  envoyé  de  Fontaine  rEvèque  à  van  ^ler- 
len,  l'avis  de  l'attaque  des  Français,  et  une  heure  avant 
que  le  général  von  Domherg  eût  envoyé  de  Mons   le 


(1)  Opérations  de  la  division  de  cavalerie  néerlandaise  du  15  juin  jus- 
qu'au 19  juin  suivant.  Archives  du  Département  de  la  guerre  à  La 
Haye,  1815,  carton  454,  voir  note  28.  Rapport  du  lieutenant-colonel  Hoynck 
van  Papendrechf,  chef  d'état-major  de  la  division  de  cavalerie. 
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raj)port  à  lord  Fitz  Roy  Somers  dont  nous  parle- 
rons i)lu8  loin  (i),  le  prince  d'Orange  était  de  retour  à 
Braine-le-Comte.  «  N'ayant  appris  là  (à  Saint-Sym- 
phorien)  aucune  nouvelle  de  l'armée  française  et  voyant 
tout  parfaitement  tranquille  »  il  remonta  à  cheval 
et  partit  pour  Bruxelles,  où  il  arriva  vers  midi.  Il 
descendit  à  son  hôtel,  rue  de  Brabant,  aujourd'hui 
rue  de  la  Loi,  n"  12,  qui  est  actuellement  occupé  par  le 
ministère  de  l'agriculture.  A  ce  moment,  Napoléon 
venait  d'entrer  à  Cliarleroi.  Le  prince  s'en  fut  immé- 
diatement chez  le  duc  de  Wellington,  rue  Eoyale, 
n*'*"  5()  et  52,  et  lui  rendit  compte  verbalement  de  la 
situation  tranquille  qu'il  avait  constatée  de  visu  le 
matin  dans  sa  tournée  aux  avant-postes. 

On  a  fait  au  prince  d'Orange  les  plus  violents 
reproches  au  sujet  du  voyage  qu'il  fit  à  Bruxelles  dans 
un  moment  où  les  rapports  entrés  durant  les  dernières 
journées  lui  faisaient  un  devoir  de  rester  à  son  quartier 
général.  Siborne  qualifie  son  empressement  à  se  rendre 
à  l'invitation  de  Wollingtcm  de  «  désertion  m  (2).  Le  doc- 
teur Bosscha,  dans  sa  biographie  du  roi  Guillaume  II, 
prince  d'Orange  en  i8i5,  affirme  qu'il  a  positivement 
reçu  avis,  à  Saint-Syniphorien,  de  l'attaque  des  Français 
contre  les  avant-postes  prussiens  et  qu'il  a  donné  ver- 
balement au  baron  van  Merlen  l'ordre  de  mettre  les 
troupes  sous  les  armes,  et  fait  dire  au  général  Chassé 
de  «  rassembler  sans  perte  de  temi^s  sa  division  (3**) 
au  point  de  rassemblement  sur  les  hauteurs  en  arrière 


(1)  VON  0lle<:h,  pp.  120  et  121. 

(2)  Sihome's  History  of  ihe  War  in  France  and  Bdgium  1815,  I,  p.  idtî, 
note.  Watcrloo's  letters  n*l,  en  date  du 28  novembre  1842. 


de  Hainc-Saînt-Pierre  et  d'y  attendre  ses  ordres  »  (i). 
Sans  être  aussi  formel,  Cliari^as  semble  croire  aussi  que 
le  prince  reçut,  quand  il  était  aux  avant-postes,  la  nou- 
velle de  Tattaque  :  «  Le  prince  d'Orange,  dit-il,  n'avait 
pas  jugé,  il  faut  le  croire,  les  renseignements  qu'il  avait 
recueillis  de  bonne  heure  aux  avant-postes  assez  graves 
pour  nécessiter  sa  présence  à  Braine-le-Comte  (2).  » 
J.-C.  Ropes  prétend  que,  malgré  la  direction  contraire 
dn  vent,  le  prince  avait  entendu  la  fusillade  vers 
Thuin  (3). 

Toutes  ces  assertions  ne  peuvent  se  concilier  avec  les 
documents  officiels;  on  ne  trouve  nulle  trace  de  l'ordre 
qui,  d'après  Bossclia,  aurait  été  envoyé  de  Saint-Sym- 
phorien  au  général  Chassé  ;  du  reste,  Fayt  et  non  pas 
Ilaine-Saint-Pierrc  avait  été  assigné  comme  x>oint  de 
concentration  à  la  S""  division  (4).  Certes,  on  ne  peut 
nier  que  le  prince  d'Orange,  ayant  reçu  les  rapports 
alarmants  des  jours  précédents,  aurait  beaucoup  mieux 
fait  de  ne  pas  s'éloigner  de  son  quartier  général,  même 
pour  se  rendre  à  rapi>el  de  son  commandant  en  chef. 
Mais  qu'il  soit  parti  pour  Bruxelles  après  avoir  appris 
que  les  Français  attaquaient,  c'est  ce  que  nous  ne  i)Ou- 
vons  admettre,  car  cette  manière  d'agir  eut  été  presque 
de  la  trahison.  Sans  mettre  en  doute  la  véracité  de 
Bosscha,  qui  évidemment  était  mal  documenté   à  ce 


(1)  Het  leven  van  Willem  den  tweede,  Koning  der  Nederlanden^  Iweede 
herziene  uitgavo.  Amsterdam,  van  Goch,  pp.  277-278. 

(2)  Chakras,  Histoire  de  la  campagne  de  I8I0.  «  Waterloo  ».  La  Haye, 
Doorman,  1857,  p.  120. 

(3)  J.-C.  RopKs,  The  campagne  of  Waterloo,  p.  76. 

(4)  Relalion  de  la  3*  division,  lc-i9juin.  Archives  du  département  de 
la  guerre,  n'498,  note  22  D. 
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sujet,  lions  nous  rallions,  sur  ce  point  obscur,  à  la  très 
sensée  réfutation  que  le  général  von  Lettow-Vorbeck 
oppose  au  eax)itaine  cVàrtillerie  néerlandais  Tonnet. 
Celui-ci,  dans  un  travail  publié  par  la  revue  militaire 
allemande  Jahrbiicher  fur  die  Deutsche  Année  und 
Marine  (Annuaire  pour  l'armée  et  la  marine  alle- 
mandes), avait  reproduit  la  lettre  du  prince  à  Chassé, 
citée  par  le  docteur  l^ossclia.  w  Cette  lettre,  fait  remar- 
quer riiistoricn  militaire  allemand,  manque  do  toute 
vraisemblance,  si  on  la  rapiiroelie  des  faits,  elle  est  en 
complet  désaccord  avec  la  j^rescription  que  le  prince 
d'Orange  donna  à  Saint-Symj)horien  au  général  baron 
van  Mcrlcn  de  changer  le  dispositif  des  avant-postes 
au  moment  où  se  ferait  leur  relèvement,  c'est-à-dire  à 
6  heures  du  soir  seulement  (i).  » 


(1)  Vos  Letiow-Vorheck,  Napoleon's  IJntergang  18 15,  p. 283.  Voir  aussi 
la  critique  sévère,  mais  non  justifiée,  de  la  conduite  du  prince  d'Orange 
dans  VON  Pkluok-Harttuno,  Vorgeschichte  det'  Schiacht  bei  BeUe-AlUance, 
Wellimiton,  p.  175,  note.  Tout  en  rendant  hommage  au  but  que  poursuit 
le  capitaine  Tonnet,  qui,  dans  son  article  «  Das  (^onstantschoTagebuch  » 
und  die  Vor^eschichte  derSIacIit  hei  Vio\\e-A\\iance,Jahrbuch  fur  die  Deui" 
sche  Armée  und  Marine) ,  se  propose  de  démontrer  que  le  prince  d'Orange 
ne  mérite  aucun  blâme,  et  bien  que,  de  notre  côté,  nous  soyons  persuadés 
qu'il  ne  peut  être  blâmé,  nous  ne  pouvons  cependant  nullement  partager 
les  opinions  de  l'écrivain  militaire  néerlandais,  si  le  prince  d'Orange  a 
réellement  eu  connaissance  à  Saint-Symphorien  de  TotTensivo  de  l'em- 
pereur, il  est  inexcusable  d'avoir  i[uitté  Braine-le-Comte.  Mais,  outre 
que  cette  hypothèse  est,  comme  nous  Tavons  dit,  en  désaccord  avec  lés 
ordres  donnés  de  grand  matin  par  le  prince,  elle  semble  absolument 
démentie  par  le  t'ait  ((ue  le  premier  avis  annonçant  Tattaque  des  Fran> 
çais,  celui  du  général  Behr,  n'est  arrivé  à  Braine-lc -Comte  que  vert 
midi  (voir  p.  388).  Or,  c'est  aussi  vers  midi  que  le  prince  est  arrivé  à 
Bruxelles  :  le  calcul  des  distances  prouve  donc  qu*il  avait  quitté  Saint- 
Symphorien  avant  que  Testafiitte  de  van  Merlen  soit  partie  pour  Mons 
(Saint-Symphorien-Mons-Braine-le-(iomte  —  27  kilomètres  ;  Saint-Sjrm- 
phorien-Braine-le-Comte-Bruxelles  —  59  kilomètres).  Si,  au  contraire,  le 
prince,  est  parti  sans  avoir  été  avisé  de  l'attaque,  pour  Bruxelles,  qui  n'est 
qu'à  environ  32  kilomètres  de  Brainc  et  d'où  il  pouvait  être  revenu  le  soir 
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Avant  (le  s'éloigner  de  son  quartier  général,  le  prince 
avait  prescrit  à  son  aide  de  camp  anglais,  le  comte 
de  Marcli,  de  lui  apporter  en  toute  hâte  à  Bruxelles  les 
dépêches  qui  arriveraient  à  Braine  le-Conite  en  son 
absence. 


même,  et  cela  uniquement  en  vue  de  délibérer  avec  son  chef  qui  l'avait 
mandé  à  cet  effet,  toute  la  responsabilité  repose  sans  conteste  sur  Wel- 
lington. Car  le  duc  retint  le  prince  à  Bruxelles  quoique  ce  dernier  lui  eût 
communiqué,  comme  nous  le  verrons,  vers  3  heures  la  nouvelle  de 
Tattaquo  des  Français  sur  la  Sambre,  qu'il  venait  de  recevoir  lui-même. 
Dès  lors,  comme  l'écrit  le  capitaine  Tonnet,  Tobstination  bien  connue  du 
duc  apparaît  sous  son  jour  le  plus  clair.  Or,  le  prince  reçut  à  Bruxelles 
d'abord  la  lettre  du  général  Behr,  écrite  de  Mons  vers  iO  heures,  puis  les 
lettres  de  Chassé  (pièce  entrée  207)  et  de  Paravicini  (pièce  entrée  208).  Au 
surplus,  nous  reconnaissons  avec  le  capitaine  Tonnet  que  le  service 
d'exploration  et  dUnformation  laissait  beaucoup  à  désirer  dans  Tarmée 
anglo-néerlandaise.  D'autre  part,  considérant  la  position  difficile  et  sin- 
gulièrement délicate  dans  laquelle  s'est  trouvé  le  général  de  Constant 
durant  l'absence  du  prince  et  à  en  juger  par  les  événements  du  10  juin 
aux  Qaatre-Bras.  nous  ne  pouvons  nous  rallier  aux  critique?  que  noire 
jeune  et  distingué  camarade  dirige  contre  la  manière  d'agir  du  chef 
d'état-major  général  néerlandais. 


IIJ. 

Le  combat  de  Frasnes. 


Toiitc^  la  inatiiu'e  se  x)assa  dans  la  i)lus  graiiilc  traii- 
([uilliti»  à  Hraiiie-lo-Conito  :  lo  général  de  Constant  et 
ses  officiers  travaillaient  dans  la  salle  eoiumuue  île 
Vllôtcl  du  Miroir,  où  était  installé  le  buivau  de  Tétat- 
niajor  général,  quand  un  peu  avant  midi  le  eapitaine 
des  giiid(»s,  baron  de  lleineeke,  eoinniandant  du  quar- 
tier généial,  entra  précipitamment  et  remit  ontiv  les 
nuiins  du  quartier-maître  général  une  lettre  adressée 
au  i)rin(C  d*()range  par  le  général  Belir,  eouimandant 
supérieur  de  la  place  de  Mous,  (pii  Tavait  expédiée  de 
cette  vill(^  à  lo  I  2  heures  par  le  relai  d'estafettes  de 
Xaast.  Le  général  de  Constant  ouvrit  la  lettr»>  et  lut  : 

«  ^lox   PuiXii:, 

»  .l'iu  riionneur  de  rendre  eomi)te  à  Votre  Altesse 
Royale  du  rapport  i[u\  vient  de  m'étre  expédié  par 
M.  le  général-major  van  ^IcM'len.  Il  en  résulte  que  le 
général  dr  Steinniet/,coniniandant  à  Kontaine-rEvéque, 
vient  de  lui  envoyer  un  officier  pour  l'aviser  que  la 
2'  bi'igade  prussic^nne  a  été  attatiuée  ce  matin  et  que  les 
canons  d'alarine  ont  été  tirés  sur  toute  la  ligne.  11 
p.iraît  i\{\r  lattaipie  se  dirige  sur  Charleroi.  où  le  feu 
d'infanterie  était  très  vif. 
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»  Snr  les  avant-postes  de  >I.  le  général  van  Mcrlcn 
tout  est  tranquille. 
»  J'ai  riionneur  d'être,  avec  un  profond  re^pect^ 

»  Le  général-major  commandant  supérieur, 
w  Baron  Behr.  » 

Le  général  de  Constant  résolut  de  tenir  secrète  i>our 
rinstant  l'absence  du  prince.  «.  Vers  midi,  note-t-il  dans 
son  journal,  je  reçois  l'avis  du  général  Behr  que  les 
Prussiens  ont  été  attaqués  ce  matin  du  côté  de  Tliuin  et 
que  le  détachement  prussien  qui  occultait  Binche  s'est 
retiré  sur  Gosselies  (i).  Aucun  ennemi  ne  s'est  montré 
du  côté  de  Binche.  J'envoie  immédiatement  cette  nou- 
velle au  Prince  à  Bruxelles  et,  en  même  temps,  l'ordre  au 
général  de  Peri^oncher  de  rassembler  sa  i^''  brigade  sur 
la  chaussée  prés  de  Nivelles  et  sa  2^  brigade  à  Quatre- 
Bras  même,  au  général  Chassé  et  au  général  Collaert 
de  rassembler  leurs  divisions,  le  premier  à  Fayt,  le 
second  derrière  la  Haine.  » 

Lord  Wellington  lui-même  a  reconnu  qu'il  avait  reçu 
vers  3  heures  du  prince  d'Orange,  quand  il  arriva  chez 
lui  pour  dîner,  la  première  nouvelle  de  roffensivc  fran- 
çaise. Chassé  reçut  Tordre  du  général  de  Constant  vers 
6  heures  du  soir  :  le  commandant  de  la  3''  division  avait, 
dès  II  heures,  exécuté  de  lui-même  le  rassemblement  de 
ses  troui)es.  Ce  qui  est  étonnant,  c'est  que  le  quartier- 
maître  général  néerlandais,  toujours  si  vigilant  cepen- 


(1)  Cette  entrée  du  journal  de  Constant  n'a  pu  être  laite  qu'apri**  la 
réception  de  la  dépèclie  du  général  van  Merlen,  qui  seule  parle  de  Téva- 
cualion  de  Binche  et  de  la  retraite  sur  Gosselies. 
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diinl,  n'ait  rion  fait  pour  se  renseigner  i>ar  des  recon- 
naissances envoyées  vers  le  Sud-Est  sur  la  situation 
des  deux  partis.  Suivant  les  idées  modernes,  la  cavale- 
rie légère  de  van  Merlen  aurait  pu  recueillir  une  riche 
moisson  de  renseignements  en  lançant  des  patrouilles 
d'exploration  dans  le  flanc  des  Français:  elle  était  adnii- 
l'ablement  i)lacée  pour  remplir  ce  rôle. 

La  retraite  des  Prussiens  laissait  sans  défense  les 
accès  de  Binche,  mais  comme  la  route  Binclie-Xivelles- 
Bruxelles  était  protégée  par  les  divisions  Chassé  à 
Ilaine-Saint-Pierre  et  de  Peii^oncher  à  Xivelles  et  que 
rien  n'annonçait  un  danger  immédiat  dans  cette  direc- 
tion, le  duc  de  "Wellington   ccmserva  tout  son   flegme. 

Plusi(»urs  auteurs,  entre  autres  le  gt»néral  v<m 
OUccli  (i),  Rox)es  (2)  et  le  général  anglais  Mauriee  (3), 
ont  prétendu  que  la  lettre  du  généi^al  Bclir  était  i^estée 
plusieurs  heures  à  Brainc-le-Comte  sans  être  ouverte. 
(*ette  assertion  est  fcnnuellement  démentie  jiar  le  jour- 
nal du  général  de  Constant,  mais  la  lettre  n*a  pas  été, 
il  est  vrai,  inscrite  dans  le  registre  des  entrées,  sans 
doute  pour  ne  pas  trahir  l'absence  du  prinee. 

La  dépêche  de  Behr  mentionnée  i>ar  Ollccli  et  com- 
mençant i)ar  les  mots  «  Ich  habe  die  Elire  »  (4)  no  peut 
être  confondue  avec  celle  dcmt  nous  avons  donné  le 
texte  plus  haut.  Il  semble  donc  que  le  général  Behr  a 
envoyé  dans  la  nmtinée  du  i5  deux  dépêches,  d<int  la 
première  est  celle  mentionnée  dans  le  jcmrnal  du  géné- 


(1)  Hechifi.  }fiht.  WochenhIatI,  1874.  p.  làl. 

(2)  Uoi'KS,  CaiHpmtjn  of  Waterloo ,  pp.  7Ji.77. 

(3)  M^iniiK,  Colhnms-l'nUed Sen-ice  Magaùne,i9i\\  pp.  510,511. 
j  \)  nevhifi.  mUil.  Wochenbhll,  1874,  p.  1*». 
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rai de  Constant,  et  dont  la  deuxième,  qui  était  vraisem- 
blablement destinée  au  secrétaire  militaire  du  duc,  lord 
Fitz  Roy  Somerset,  doit  être  arrivée  à  peu  près  en 
même  temps  que  les  lettres  du  général  Chassé  et  du 
major  Paravicini,  dont  nous  allons  parler  plus  loin  (i). 
Comme  nous  l'avons  dit,  le  prince  d*Orange  et,  par  lui, 
Wellington  furent  rapidement  avisés  des  importantes 
nouvelles  arrivées  à  Braine-le-Comte  vers  midi.  Mais, 
d'autre  part,  le  général  de  Constant-Rebecque  confia 
aux  officiers  anglais  attachés  au  quartier  général  le 
soin  de  transmettre  au  secrétaire  militaire  du  duc  la 
dépêche  du  général  von  Dôrnbérg,  peut-être  également, 
si  nos  conjectures  sont  exactes,  celle  du  général  Behr 
mentionnée  par  Ollech.  S'il  y  a  eu  retard  dans  l'expédi- 
tion de  dépêches  à  Bruxelles,  ce  ne  sont  donc  pas  les 
officiers  néerlandais  qui  doivent  en  être  rendus  res- 
ponsables. Admettons  que  le  rapport  du  général  von 
Dômberg,  ayant  été  expédié  de  Mons  à  9  1/2  heures, 
donc  une  heure  avant  la  dépêche  du  général  Behr  au 
prince  et  transmis  comme  cette  dernière  à  Braine  par  la 
ligne  de  relais  de  Naast,  soit  arrivée  également  une 
heure  plus  tôt.  Or,  ce  rapport  si  important  ne  fut  enfin 
envoyé  par  le  lieutenant-colonel  sir  George  Berkeley 
à  lord  Fitz  Roy  Somerset  à  Bruxelles  qu'à  2  heures  de 
l'après-midi  :  l'officier  supérieur  anglais  adjoint  à  l'état- 
major  du  prince  d'Orange  y  avait  joint  une  note  disant 


(1)  Nous  ne  pouvons  partager  Topinion  du  général  von  Lbttow-Voor- 
BBCK,  Napdeon'n  Untergang,  p.  285,  note  sur  les  heures  d'arrivée  des 
rapports  du  général  Behr  et  du  général  van  Merlen  (Paravicini).  Les 
assertions  de  l'historien  militaire  allemand  sont  en  complète  opposition 
avec  le  journal  du  général  de  Constant  et  les  registres  de  correspondance 
de  1815  consenés  aux  archives  du  département  de  la  guerre  à  La  Haye. 
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<xuc  les  rapports  des  divei^s  cantonnements  —  allasion 
aux  lettres  de  Cliassé  et  de  Paravieini  arrivées  arutt 
2  heures  —  confirmaient  Tattaque  des  Français  sw 
Cliarleroi  et  la  retraite  des  Prussiens  sur  Grosselies  (i). 
Elle  était  ainsi  conçue  : 

«  Braine-le-(.'onite,  le  i5  juin,  à  2  heures  a.  nu 

»  S.  A.  R,  le  Prince  d'Orange  étant  parti  ce  matm  à 
5  heures  pour  les  avant-postes  et  n^étant  pas  encore 
revenu,  je  vous  envoie  la  lettre  ci-incluse  du  général 
Doniberg.  Le  général  Constant  désire  que  je  vous 
infonne  de  ce  que  les  rapports  arrivés  de  divers  cotés 
constatent  que  les  Prussiens  ont  été  attaqués  sur  leur 
front  en  avant  de  Cliarleroi,  qu'ils  ont  évacué  Bincbe 
et  ont  rintention  de  se  réunir  d'abord  à  Gosselies.  Tout 
est  tranquille  sur  notre  front  et  la  3*^  division  des  Pays- 
Bas  est  rassemblée  à  Fayt.  Il  vous  envoie  aussi  copie 
d'une  lettre  du  commandant  de  Mons  (2).  » 

Les  pièces  expédiées  par  sir  George  Berkel^'  se 
furent  remises  entre  les  mains  de  loi*d  Wellington  que 
vers  10  heures  du  soir. 


(1)  UuHelin  de  la  Presse,  1"  octobre  1ÎU%  n'  4^)5,  p.  271.  SupplemaUêrif  ûi^ 
patches,  vol.  the  Xth,  480  et  481 . 

(2)  «  H.  R.  H.  thc  Prince  ot  Orange  having  set  eut  at  50*  clock  tkis  smt- 
ninjî  for  the  advanccd  posts  and  not  becing  returned,  I  forward  the  enclo- 
sed  lotter  from  gênerai  Dornberg.  General  Constant  desires  I  wonM 
inform  you  that  the  reports  jiist  arrived  from  ditTercnt  quarters  statu  that 
the  Prussians  havc  been  attacked  upon  thcir  linc  in  front  of  Charleroi, 
that  thoy  hâve  evacuated  Binche  and  meant  to  collect  first  atGoasclies^ 
F!very  thing  is  ciiiiet  upon  our  front  and  the  3'  Division  o(  the  Netheriands 
is  collected  at  Fayt.  He  sends  you  also  thc  copy  of  a  lettcr  from  the  com- 
mandant ofMons.  »  Ces  lettres  se  trouvent  aux  archives  de  lord  WeUinç- 
ton  à  Apsley  house. 
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I^rd  ^iarcli,  qae  le  génénil  de  i^onstiunt  araît  cliiii*gi6 
de  porter  an  prince  la  dcpôclie  de  Bclir,  avait  à  peine 
quitté  Braine  dcx^uis  nue  deini-nciirc  quaiul  aiTiva  an 
quartier  général  la  lettre  snirantc  du  général  baron 
Chassé  (i)  : 

«  Hainc-Baint-Pierre,  le  i5  juin  i8i5,  ii  lienres. 

»  Nous  venons  de  rceevoii*  la  nouvelle  certaine  que 
l'ennenii  a  franchi  notre  frontière-  Binelie  est  évacué 
pai'  les  Prussiens.  La  division  est  rassemblée  à  Fayt  et 
j'attends  les  ordres  ultérieurs  de  Son  Altesse  Roj^ale, 

»  Le  lieutenant  général  commandant, 
))  Baron  Chassé.  » 

D'après  les  instructions  quMl  avait  reçnes  antérieure- 
ment, Chassé  fit  garder  par  2  bataillons  les  défilés  sur  là 
Haine  à  Thieu  et  à  Stréx^y  pour  assurer  la  retraite  de  la 
<*avalerie.  Vers  6  heures  du  soir,  sur  un  ordre  reçu  de 
Braine-le-Comte,  il  établit  la  division  au  bivouac  à 
Beaumc  (Sud-Est  de  La  Louviére)  couverte  x)ar  deux 
bataillons  et  de  Tartillerie  qui  occupaient  les  i^sls- 
sages  de  la  Haine  à  Ilaine-Saint-Picrre  et  à  Haine- 
Saint-Paul  et  faisaient  reconnaître  par  de  fréquentes 
patrouilles  les  chemins  vers  le  Sud. 

))  Presque  en  mémo  temps  que  la  lettre  de  Chassé,  le 
général  de  Constant  reçut  du  major  de  brigade  de 
van  Merlen,  le  major  Paravicini,  une  dépêche  qui  était 


(1)  Archives  1815  du  département  de  U  guerre  de  La   Haye.   Pièces 
entrées  au  département  du  quartier-maître  général,  logekomcu  &tttk<- 

k«'n,  etc.,  n*  207,  voir  note  8. 
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la  troisième  édition,  revue  et  augiuentée,  de  l'avis  du 
général  von  Steinmetz  ;  elle  était  conçue  en  ces 
tenues  (i)  : 

«  Saint-Synii)liorien,  le  i5  juin. 

»  MOXSIKUR  LE  GKNKILVL, 

»  J'ai  riionneur  de  vous  faire  rapport  que  M.  le  géné- 
ral Steinmetz  vient  de  m'envoyer  un  officier  pour  me 
donner  avis  que  la  2^  brigade  prussienne  a  été  attaquée 
ce  matin  ;  il  n'avait  pas  encore  reçu  de  rapport;  les  ca- 
nons d'alarme  ont  été  tirés  sur  toute  la  ligne.  Le  feu 
d'infanterie  paraissait  assez  vif  en  se  dirigeant  vers 
Charleroi.  L'intention  des  Prussiens  est  d'évacuer  de 
suite  Binclie  et  les  villages  voisins  pour  se  placer  et 
prendre  position  avec  leur  brigade  derrière  la  rivière  le 
Piéton  à  Gosselies,  et  en  cas  qu'une  attaque  bien  décidée 
se  ferait,  la  position  de  leur  corps  d'armée  est  fixée  près 
de  Fleurus. 

»  Par  ordre  du  général  van  Merlen, 

»  J .  DE  Paravicini,  major.  » 

Le  général  de  C(mstant  fit  faire  tous  les  préparatifs 
pour  le  départ  éventuel  du  grand  quartier  général  et 
attendit  jusqu'à  3  heures  pour  expédier  des  ordres 
aux  généraux  de  Pcrponclier  et  Collaert.  Le  journal  de 
Constant  n'explique  pas  pourquoi  ces  ordres  ne  sont 
pas  partis  plus  tôt  :  comme  l'annotation  du  général  de 
Constant  constate  qu'il  a  averti  les  généraux  Perpon- 


(1)  Rogister  van  ini^ekomcn  stukkon,  n'  206,  note  8.  Nous  ne  ponvont 
nous  rendre  aux  raisonnements  du  capitaine  Tonnet  sur  les  nouvelles 
arrivées  le  15  juin  h  Hraine-le-Comtc,  Das  Constantsche  TagdfHeh^Jûhrb. 
fur  Armée  und  Marine,  19U3,  p.  666. 
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cher  et  Chassé  en  même  temps  que  le  prince,  c'est- 
à-dire  immédiatement,  il  est  possible  que  ce  soit  seule- 
ment la  confirmation  écrite  d'ordres  verbaux  antérieurs 
qui  a  été  inscrite  au  registre  des  pièces  sorties  comme 
ayant  été  expédiée  à  3  heures. 

Les  instructions  envoyées  aux  généraux  Chassé  et 
Collaert  furent  probablement  communiquées  au  général 
Alten,  car,  dès  le  soir,  ses  troupes,  disséminées  entre 
Mous  et  Ath,  étaient  en  partie  concentrées  à  Soignies. 

Les  ordres  adressés  à  la  2®  division  d'infanterie  et  à 
la  division  de  cavalerie  étaient  ainsi  conçus  : 

«  X"  178.  Grand    quartier   général    de   l'armée 

royale   néerlandaise,    à    Braine-le- 
Comte,  le  i5  juin  i8i5. 

»  Son  Altesse  Royale  m'a  chargé  de  vous  écrire  qu'au 
reçu  de  la  présente  vous  devez  rassembler  le  plus  vite 
possible  votre  division  ;  vous  garderez  une  brigade  prête 
à  l'action  sur  la  chaussée  près  de  Nivelles,  l'autre  se 
placera  aux  Quatre-Bras  ;  ces  dispositions  seront  main- 
tenues jusqu'à  nouvel  ordre  de  Son  Altesse  Royale. 

»  Dans  le  cas  où  Votre  Excellence  aurait  déjà  mis  les 
troupes  depuis  ce  matin  sous  les  armes,  il  sera  peut-être 
nécessaire  qu'elles  préparent  le  repas  et  mangent  sur  la 
place  de  rassemblement. 

»  Baron  de  Coxstant-Rebecque. 

n  Au  lieutenant  général  baron  de  Perponcher,  comman- 
dant la  2^  division  d'infanterie  à  Nivelles  (i).  » 


(1)  Registre  des  pièces  parties  (afgczondcn  stukken).  Département  du 
général  quartier-maître  n-  178  et  179,  note  9. 
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«  X"  179.      Quartier  généi-al  à  Br»ine-lc-CoBite,  i5  juin. 

»  S.  A.  11.  le  prince  d'Orange  me  charge  do  vous  prier 
de  rassembler  de  suite  le  i"*  brigade  de  cavalerie  légère 
du  général  de  Gliigny  près  de  Havre  et  la  brigade  de 
carabiniers  du  général  Trip  en  aiTière  do  Strépy  et  de 
les  y  tenir  rassemblées  jusqu'à  nouvel  ordre.  Son 
Altesse  lloyale  a  donne  elle-même,  ce  matin^  des  ordres 
an  général  van  Merlen  pour  ce  qui  concerne  sa  brigade. 

»  Baron  de  Constaxt-Rkbkcque  (i). 

»  An  gcnâval  baron  de  CoUacvt^ 

commandant  la  cavalerie  à  Bonssoit'Snr'Haine,  » 

<(  A  9  heures  du  soir,  écrit  le  général  de  Constant  dans 
son  journal,  je  reçois  du  prince  la  lettre  suivante  (2)  : 

«  Mon  cher  Constant, 

»  A  moins  que  vous  ayez  des  nouvelles  depuis  ce 
matin  qui  puissent  vous  faire  croire  nécessaire  de  tenir 
les  trempes  dehors  tonte  la  nuit,  je  vous  i>rie  de  leur 
envoyer  Tordre  en  mon  nom  de  se  rendre  à  leurs  can- 
tonnements, mais  d'être  rassemblées  de  nouveau  demain 
matin  à  4  luniros  aux  i)î)ints  fixés.  Veuillez  dire  à  Abor- 
cromby,  en  mon  nom,  d'en  faire  autant  pour  les  troupes 
anglaisc^s.   Lo  duc  de  Wellington  désire  que  je  reste  ici 


(1)  R('}iif>tr(î  (1  v<  pit'C'os  oxpiMlicos  (aftii'/ondft  stukken).  D.'parlemont  du 
qiiarlicr-nnîlrc  i^êiKTal,  n"  178  cl  170,  noie  î>. 
i%  La  lettre  du  princ:'  a  ôtè  inscrite  au  ri^içi^trc  des  pièces  entrées  sous 

le  II' 210.  Voir  note  8. 
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ce  soir.  Je  ne  pai'tirai  donc  qu'à  minuit  ou  i  heure. 

»  Tout  à  vous, 
»  GriLLAUMK,  prince  d'Orange.  » 

Le  général  de  Constant  ne  jugea  pas  devoir  obtempé- 
rer à  Tordre  conditionnel  de  son  chef  :  il  ne  modifia  pas 
les  instructions  données  aux  généraux  de  Perponclier 
et  CoUaert  et  nota  sur  la  lettre  du  prince  :  «  Il  a  été 
jugé  bon,  vu  les  circonstances,  de  laisser  les  divisions 
au  bivouac,  le  présent  avis  étant  aiTivé  trop  tard.  » 

Il  résulte  de  la  lettre  du  prince  d'Orange, qui  a  dCi  être 
expédiée  de  Bruxelles  vers  6  heures,  c'est-à-dire  avant 
l'arrivée  à  Bruxelles  des  dépêches  de  Zieten  et  de  Bliî- 
cher  exposant  la  situation  de  l'armée  prussienne,  qu'à 
co  moment  le  duc  de  Wellington  persistait  dans  son 
calme  imperturbable  :  le  rapport  verbal  que  le  prince 
lui  avait  fait  après  avoir  re<;u  la  lettre  du  général  Behr 
n'avait  en  rien  modifié  le  cours  de  ses  idées  :  ce  qui  se 
l)asi5ait  à  Charieroi  n'était  qu'une  dém<mstration  pour 
attirer  son  attention^  tandis  que  le  gros  de  l'ai'mée 
française  déboucherait  plus  à  l'Ouest.  Rassuré  par 
rinébranlable  confiance  de  son  illustre  chef,  le  prince 
<l'Orangc  écrivait  au  généi^al  de  Constant  comme  si  l'on 
rtait  à  l'abri  de  tout  péril. 

Se  conformant  aux  ordres  généraux  du  7  mai  et  du 
9  juin,  les  troupes  de  la  division  de  Perponcher  se  trou- 
vaicnt,  vers  le  milieu  de  la  journée  du  i5  juin,  rassem- 
blées depuis  le  matin  par  bataillons  dans  leurs  canton- 
nements respectifs  (i). 


(1)  Voirpp.  318ct8G4. 
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Comme  nous  Tavons  vu  précédemment  Q).  3i8),  la 
1"'  brigade  devait  couvrir  la  route  de  Binelie  à  Nivelles, 
la  2'*  briga<le,  celle  de  C'bai'leroi  à  Bruxelles. 

La  I"*  brigade,  au  reçu  des  ordres,  prit  la  position  de 
i-assemblcmciit  qui  lui  était  assignée;  le  S""  bataillon  de 
milice,  poussé  au  Sud  d'Obaix,  couvi-ait  le  gros,  les 
autres  bataillons  et  la  batterie  Stevenart  étaient  grou- 
pés prés  de  Nivelles,  le  27**  bataillon  de  ebossours,  en 
réserve  dans  la  ville  même,  sur  la  place  Saint-Paul.  Do 
nombreux  ])etits  déta(*hements  avancés  gardaient  les 
accès. 

Le  colonel  von  (Jiideckc,  commandant  de  la  2*^  bri- 
gade, avait  été,  il  y  avait  quelques  jours,  blessé  par  un 
coup  de  i)i(^d  du  cheval  de  son  aide  do  camp.  Le  i5  juin 
vers  midi,  se  sentant  incapable  de  continuer  son  sei*vice, 
il  écrivit  au  général  de  I*eii)onelier  pour  lui  demander 
de  pouvoir  remettre  le  commandement  de  la  brigade  ou 
duc  Hernard  de  Saxe-Weimar,  commandant  du  régi- 
nuMit  d'Orange-Xassau.  Les  deux  bataillons  de  ce  régi- 
ment étaient  à  («enappc,  les  chasseurs  de  Bergmann  à 
Thincs,  le  1**''  bataillon  (capitaine  Bî'isgen)  du  régiment 
d'infanterie  h'»gcre  de  Nassau  n*"  2  à  Houtain-le-Val,  le 
3''  bataillon  de  ce  régiment  (major  Ilegmann)  à  Sart- 
Damc- Avelines,  le  2'*  batailUm  (major  de  Normann)  et 
la  batterie  d'artillerie  à  cheval  Jiyleveld  (8  pièces)  à 
Frasnes.  Ce  dernier  bataillon  était  chargé  du  service 
d'avant-postes. 

Les  piqu(»ts  postés  en  avant  de  Frasnes  et  de  Hou- 
tain-le-^'al  avaient  entendu  le  matin  plusieurs  coups  do 
canon  dans  la  direction  de  Charleroi,  mais  ils  s'en 
étaient  peu  inquiétés,  car  le  fait  n'était  pas  nouveau,  les 
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Prussiens  ayant  exéeuté,  les  jours  précédents,  des 
exercices  à  feu  (i).  Ni  à  Frasnes,  ni  à  Genappe  et  à  Ni- 
velles,  on  n'avait  reçu  aucune  nouvelle  de  rapproche 
des  Français. 

Vers  midi,  les  avant-postes,  à  Frasnes,  remarquèrent 
beaucoup  de  mouvement  et  d'agitation  dans  la  popula- 
tion :  des  paysans  chassant  leur  bétail  devant  eux,  des 
charrettes  remplies  de  femmes  et  d'enfants  ou  chargées 
de  meubles  se  dirigeaient  en  toute  hâte  vers  Genappe 
et  Nivelles  ;  un  peu  plus  tard,  on  aperçut  des  nuées  de 
poussière  dans  la  direction  du  Sud.  Vers  3  heures,  on 
entendit  retentir  le  canon  et  la  fusillade  dans  la  direc- 
tion de  Juniet. 

Le  capitaine  Bylevcld  fit  atteler  les  pièces,  puis, 
immédiatement  après,  toutes  les  voitures  de  la  batterie. 
Le  major  de  Normann  renforça  le  piquet  posté  sur  la 
chaussée  de  Charleroi  et  ceux  placés  dans  les  directions 
de  Rêves  et  de  Liberchios,  mit  une  compagnie  dans  le 
village  de  Frasnes  et  prit  position  avec  le  restant  du 
bataillon  (2)  et  la  batterie  sur  la  hauteur  au  Nord  de  la 
localité,  près  de  la  chaussée  de  Bruxelles  à  Charleroi. 
Le  capitaine  Byleveld  plaça  deux  pièces  sur  la  chaussée 
même,  trois  à  droite  et  trois  à  gauche,  sur  la  crête  du 
mamelon,  de  façon  à  tenir  sous  le  feu  le  terrain  en 
avant.  Il  était  environ  3  14  heures. 

Eji  même  temps,  le  major  de  Normann  envoya  un 


(1)  Notizcn,  etc.  SaUler.  Lettre  du  général  von  Kruso  au  capitaine 
Benne,  7  janvier  1836.  Archives  de  TEtat  à  Wiesbadcn.  Ueberticht  der 
Begebenheiten  des  Felduigex  1815,  durch  Oberst  Leutenant  von  Morbn- 
HOFPER.  Archives  de  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Luxembourg,  duc  de  Nassau, 
à  Weilbourg. 

(2)  Notizen,  ele.  Sattler. 
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artilleur  à  cheval  à  Genappe,  pour  prévenir  le  com- 
mandant (lu  régiment  et  le  capitaine  adjudant-mujor 
de  Malilmann  au  général  de  Perponeher,  à  Nivelles 
(i2  kilomètres  de  Frasnes).  Cet  offi(*ier  aiTiva  vers 
4  heures  au  quartier  généi*al  de  la  division  (i),  nn 
peu  avant  la  réception  de  Tonlre  de  rassemblement 
écrit  (n"  178,  p.  395),envoyé  par  le  général  de  C'onstant, 
à  3  heures,  de  Braine-le-Comte.  Se  conformant  ans 
instructions  du  9  juin,  le  général  de  Perponclier  fit 
immédiatement  donner  à  toutes  les  troupes  Tordre  de 
se  porter  à  leur.^  places  d'alarme  respectives  de  Nivelle^ 
et  des  <iuatr(»-Bras. 

Kilos  étaient  déjà  en  nuirclii».  Le  prince  Bernainl  de 
Saxe-^\'eimar  venait  d'apprendre  à  lloutain-lc-Val,  par 
un  oflicier  de  g(*ndarmcrie,  arrivé  de  (ircuappe,  qui  lui 
garantissait  la  vérité  du  fait,  que  les  Fi-ançaîs  délMUi- 
chaii^nt  de  Charleroi  et  mar(*haient  vei-s  le  Nord.  Exé- 
cutant, sans  perdre  un  instant,  les  prescriptionn  don- 
nées antérieurement  ])our  le  cas  d'une  alarme,  le  due 
Bernard  envoya  Tordre  à  s(»s  bataillons,  déjà  nkSKom- 
blés  cIkkmiu  dans  son  cantonnement,  de  se  réunir  aux 
(iuatre-Bras,  donna  avis  de  son  mouvement  au  général 
dv  T(»rp()ii(*hcr  et  i)artit  rapidement  pour  la  pobiition 
de  combat  de  sa  brigade.  ('h(»min  fais^ant,  il  reneontni 
le  capitaine  de  (Jagcrn,  (pie  lui  envoyait  le  général  do 
T(M-ponchcr,  p(iur  lui  enjoindre  di»  prendre  le  couinian- 
dcmcnt  dr  la  li'  briga<lc.  11  s(»mblc  que  la  mission  confiée 


(1)  IlislûriSili  reihaat  ih'r  :f  '  l>ivisie  vont'  th  latnille»  nn  Ici  (iir«liv-/Ai«i 
en  n'rt/fWrt),  par  !«•  d.lonfl  oln't  d'otat-iiinjor  baron  vax  /i'tlkn  va* 
NvKVM.r,  Si-I,«u-T;i\i'i'n> ,  '2't  «ntnliri'  isir».  Arrliivfs  ilu  ilrpartement  lU*  I.1 

^:lU•IT(' :i  I.a  H.i>f.  i.oto  2:  /■'. 
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an  capitaine  de  Gagem  se  limitait  à  ce  seul  point  et 
qaMl  n'était  porteur  d*anennes  antres  instructions  de 
la  part  de  Tétat-major  divisionnaire.  Il  resta  auprès  du 
due  de  Saxc-XTeimar.  La  brigade  se  tarouva  concentrée 
aux  Qnatre-Bras  entre  612  heures  et  7  heures  du  soir. 

Aux  Qnatrc-Bras,  le  duc  Bernard  avait  trouvé  les 
i**^  et  3*^  bataillons  du  régiment  de  Nassau  n**  2,  qui 
venaient  d'y  arriver,  en  partie  occupant  les  fermes  et, 
en  partie,  déployés  dans  le  bois  de  Bossu,  pour  se 
relier  avec  le  a*"  bataillon,  en  position  à  Frasnes.  Le  duc 
plaça  provisoirement  les  deux  bataillons  encore  dispo- 
nible à  l'Est  des  Quatre-Bras.  Bientôt  on  entendit  le 
feu  commencer  à  Fi^asues  (i). 

Vers  612  heures,  le  piquet  du  2*^  bataillon  de  Nas- 
sau place  sur  la  chaussée  de  C'harlcroi,  au  Sud  de 
Frasnes,  avait  vu  s'avancer  directement  sur  lui  et  vers 
sa  gauche,  d'abord  des  cavaliers  isolés,  puis  des  pa- 
trouilles de  lanciers  rouges  de  Colbert  (2).  La  cavalerie 
ennemie  devint  de  plus  en  plus  nombreuse,  attaqua  le 
piquet;  des  détachements  de  cavaliers  pied  à  terre 
coopéraient  à  cette  action.  Le  piquet  de  Nassau  fut 
forcé  de  céder  :  le  major  de  Normann  envoya  à  son 
secours  la  compagnie  de  Çanc  du  capitaine  Muller  et  le 
détachement  de  chasseurs  volontaires  (80  hommes)  du 
lieutenant  lïôelschen  et  resta  avec  le  gros  du  bataillon 
et  rartillcrie  au  Nord  du  village. 

Du  côté  des  Français,  le  général  Lcfebvre-Desnouettes, 


(1)  Notizen  Satller. 

(2)  Ni  le  rapport  de  van  Zuylen,  ni  celui  de  Perponcher  (note  21  A  cl  D) 
ne  sont  très  exacts  dans  l'indication  de?  heures.  Frasnes  ne  fut  pas  atta- 
qué à  5  heures,  mais  vers  0  12  heures. 
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estimant  impossible  de  contraindre  l'ennemi  à  évacuer 
ses  positions  par  l'action  de  la  cavalerie  réduite  à  ses 
propres  moyens,  fit  demander  de  l'infanterie  :  le  batail- 
lon d(*  tête  de  la  division  l^aclielu  seul  continua  la 
marche  au  delà  de  Mellet  où  la  division  arrivait,  mais 
n'atteignit  i)as  les  abords  de  Frasnès  avant  9  heures  du 
soir.  IjCs  troupes  de  Bachelu,  pai'ties  le  matin  de  Leers, 
avaient  parcouru  pour  arriver  à  Mellet  36  kilomètres, 
le  bataillon,  dont  nous  venons  de  parler,  pour  gagner 
Frasnes  4<)  kilomètres,  en  combattant  continuellement 
et  i)ar  de  mauvais  chemins  et  une  chaleur  accablante  : 
elles  étaient  donc  très  fatiguées. 

PiMulant  que  sa  tète  d'avant-garde  était  aux  prises 
avec  les  avant-postes  nassauviens,  Colbert  avait  con- 
tourné Frasnes  par  rp]st  avec  Tcscadron  de  l'île  d'Elbe, 
composé  en  grande  partie  de  l^olonais,  et  s'approchait 
tout  i)rès  des  (iuatre-Bras  sans  rencontrer  les  batail- 
lons de  Xassau,  ([ui  y  arrivaient  seulement  en  ce  mo- 
ment. Le  restant  des  lanciers  français  s'approchaient 
de  I^'rasnes  parallèlement  à  la  grand'route  de  Charleroi, 
mais  1(*  feu  bien  dirigé  de  la  batterie  Byleveld,  qui, 
d'ai)rès  le  témoignage  du  duc  Bernard  de  Saxe-Weimar, 
se  conduisit  avec  la  plus  grande  bravoure,  les  força  à 
renoncer  à  une  attaque  de  front,  sans  pouvoir  toutefois 
l(»s  empéclKM'  de  s'étendre  vers  Villers-Perw'in. 

Menacé,  par  ce  mouvement  de  flanc,  d'être  coujîé  de 
la  position  principale  des  Quatre-Bras,  le  major  de 
Noruiann  se  décida  à  se  retirer  dans  la  direction  de  la 
feruic  de  (  il  (mu  ion  court  et  du  bois  de  Bossu.  Le  mou- 
V(»nient  de  retraite  et  l'occupation  de  la  ferme  et  de  la 
lisièi'c  du  bois  se  firent  dans  le  meilleur  ordre.  Les 
chasseurs  fj'ançais  et  les  lanciers  rouges  poursui\irent 
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en  contournant  Frasnes  par  TEst  et  s'approchèrent  de 
l)rès,  mais  durent  se  retirer  devant  le  feu  bien  dirigé 
des  Nassauviens  soutenus  par  les  canons  de  Byleveld. 

Les  pertes  que  le  bataillon  de  Nassau  et  la  batterie  à 
cheval  néerlandaise  essuyèrent  dans  l'après-midi  du  i5 
s'élevaient  à  i  officier,  89  hommes  et  3o  chevaux.  Les 
Fran^*ais  perdirent  une  dizaine  d'hommes  tués  ou 
blessés. 

La  nuit  tombante,  l'incertitude  sur  la  force  de  son 
adversaire  que  les  ondulations  du  terrain,  les  bois  et  la 
hauteur  des  blés  l'empêchaient  de  reconnaître,  surtout 
enfin  le  manque  d'infanterie  et  d'artillerie  détermi- 
nèrent Lefebvre-Desnouettes  à  ne  pas  pousser  plus  loin. 
Il  envoya  au  maréchal  Xey,  à  Gosselies,  un  rappoi*t  sur 
les  résultats  de  sa  reconnaissance  (i).  Les  Français 
s'étaient  formés  une  opinion  tout  à  fait  exagérée  sur 
les  forces  en  position  aux  Quatre-Bras.  Le  maréchal  Xey 
qui  —  contrairement  à  ce  qu'affirme  M.  Houssaye  (2)  — 
n'avait  pas  poussé  jusqu'aux  Quatre-Bras  et  n'avait 
même  pas  dépassé  Ggssclics,  a  déclaré  plus  tard  à  la 
Chambre  des  députés  de  Paris  qu'il  avait  été  d'avis  que 
dès  le  i5  juin  toute  l'armée  anglo-néerlandaise  se  trou- 
vait aux  Quatre-Bras.  Le  16  juin,  cependant,  son  opi- 
nion fut  absolument  contraire  à  cette  déclaration.  Le 
général  Lefebvre-Desnouettes  avait  fait  savoir  au  ma- 
réchal que  l'armée  belge  (néerlandaise)  se  trouvait 
probablement  dans  les  environs  de  Mons,  et  Xey  ne 


(1)  Xey  au  major  général,  Gosselies,  !«'  15  juin  1815,  à  11  heures  du  soir, 
note  15.  Rappoit  du  général  Lefebvre-Desnouetlcs  au  maréchal  Ney,  Fras- 
nes, le  15  juin  1815,  à  9  heures  du  soir,  note  16.  Rapport  du  comte  d'Erlon 
au  major-g.'*néral  Jumet,  le  15  juin,  note  17. 

(2)  Henry  Houssaye,  WaterhOy  p.  12î). 
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s'att  jiulait  pas  à  reneontrer  une  résistance  séricnse  sur 
la  route  de  i'iiarleroi  à  Bruxelles. 

Pendant  (jue  le  nmjor  de  Xonnann  et  la  batterie  Byle- 
veld  effectuaient  leur  retraite,  toute  la  2'  brigade  s'était 
déployée  p<nir  continuer  le  eombat  en  eas  de  besoin.  Les 
troupes  bivouaquèrent  sur  la  position.  Le  i***"  bataillon 
du  régiment  d'infanterie  légère  de  Nassau  s'établit  sur 
le  chemin  de  lloutain-le-Val  (i)  et  envoya  deux  compa- 
gnies à  l'ouest  du  bois  de  Bossu  pcmr  soutenir  les  chas- 
seurs volontaires  de  Bergmann  qui  s'étaient  portés  de 
Thisnes  vers  cet  endroit  et  gardaient  le  bois  do  ce 
côté.  Trois  comi)agnies  du  3*-  bataillon  du  régiment 
d'infanterie  légère  de  Nassau  n"  i>  et  2  compagnies  du 
2*'  batailhm  du  régiment  d'Orange-Xassau  n*'  28  allèrent 
renforcer  le  2^'  bataillon  (d(^  Xormann), près  de  Gemion- 
court  et  placèrent  des  avant-postes  sur  la  ligne  Gitind- 
Pierrepont-Piraumont.  Les  autres  compagnies  du  régi- 
ment d'Orange-Xassau  n"  28  occupèrent  le  hameau  et 
le  plat(»au  des  (^uatre-Bras  et  se  prohmgcnt  le  long 
de  la  chaussée  de  Xamur.  La  batterie  Bylevcld  avait 
3  i)ièees  aux  (Juatre-Bras  et  les  5  autres  en  avant 
de  (Jîemioncourt,  dont  une  au  piquet  sur  la  grand'ronte 
au  Sud  (le  la  ferme;  le  train  s'établit  au  bi von ac  der- 
rière les  f(»rmes  des  <^uatre-Bras. 

Instruit  du  combat  et  de  l'évacuation  de  Frasnes,  le 
capitaine  de  (iagern  s'était  empressé  de  retourner  à 
Xivelh^s.  A  9  heun^s  du  soir,  le  due  de  Saxc-Weimar 
envoya  au  général  (h*    Perponcher  son  rapport  sur  le 


{\\  Ihstoristh  trrhaal  iler  -J"  l)iri\it\  oli-.,  iiuli-  21  li.  rebersichi  det  AntkesU 
«/<•/•  lltr^oijlnh  Xfissauischer  Tnippeu  an  drr  Campatjne  ISIH  tjfgen  Frttiikinjk\, 
\nn  01n'r-l  l,*iit«'n;inl  xun  Morkmiokkku,  Wiosbadon,  janvier  184L  Ka 
mpio  à  la  -oïlion  iii>!<>ri«|i;t'  ili'  l'ôlat-nî;jj«^r  î;ôiuTal  à  La  Haye. 


—  4^)5  — 

combat  livré  par  ses  avant-postes  :  il  ne  dissiniulait 
pas  sa  crainte  d'être  refoulé  de  la  route  do  Bruxelles 
par  des  forces  supérieures.  «  Toutes  les  mesures  sont 
prises,  disait -il  en  terminant,  pour  notre  sécurité 
durant  la  nuit.  Je  dois  avouer  à  Votre  Excellence  que 
je  suis  trop  faible  pour  pouvoir  restor  longtemps  ici. 
Le  2^  bataillon  d'Orange-Nassau  a  des  fusils  français 
et  seulement  lo  cartouches  par  homme.  Les  chasseurs 
volontaires  ont  des  carabines  de  quatre  calibres  diffé- 
rents et  10  cartouches  par  carabine.  Je  défendrai  aussi 
bien  et  aussi  longtemps  qu'il  sera  possible  le  poste  qui 
m'est  confié.  J'attends  une  attaque  au  point  du  jour. 
Les  troupes  sont  animées  du  meilleur  esprit.  Il  n'y  a 
l)as  de  réserve  de  cartouches  d'infanterie  à  la  batte- 
rie (i).  » 

En  face  du  duc  de  Saxe-Weimar  campait  un  bataillon 
du  2*'  régiment  léger  de  Bachelu  et,  en  deuxième  ligne, 
les  lanciers  et  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde,  qui 
avaient  leurs  vedettes  sur  les  hauteurs  immédiatement 
au  Xord  de  Erasnes  et  envoyaient  des  patrouilles  jusque 
Thyle  et  Sart-Dame-A vélines. 

Le  quartier  général  de  la  2^  division  à  Nivelles  fut 
mis  en  alerte  dans  raprcs-midi  par  les  ordres  envoyés 
par  le  général  de  Constant,  de  Hraine-le-Comte,  et,  vers 
4  heures,  par  l'avis  du  inajor  de  Normaiïn,  mais  on  n'y 
savait  encore  rien  de  la  retraite  de  Zieten  vers  Fleu- 
rus,  qui  avait  découvert  la  route  de  Bruxelles  et  laissait 
l'aile  gauche  des  troupes  néerlandaises  exposée  aux  plus 
sérieux  dangers.  Le  lieutenant  général  de  Perponcher 


(1)  La  Icltre  se  trouve  aux  archive?   du  Ministèro  de  la  guerre  à  La 
Haye. 
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avait  aussitôt,  comme  nous  l'avons  vu,  mis  la  division 
sous  les  armes.  Vers  7  heures,  on  apprit,  par  quelques 
soldats  égarés  arrivant  do  Thuin  et  de  Lobbes,  que  les 
Prussiens  avaient  combattu  à  Gosselics,  mais  on  conti- 
nuait à  ignorer  si  Tennemi  était  en  force,  s'il  était 
maître  de  Charleroi  et  dans  quelle  direction  marchait 
l'armée  impériale.  Un  déserteur  français  revêtu  d'habits 
de  paysan  et  qui  s'attribuait  le  titre  do  «  capitaine 
adjoint  »,  apporta  la  nouvelle  de  l'entrée  des  Français  à 
Charleroi  et  annonça  que  l'empereur  se  dirigeait  vers 
Bruxelles  à  la  tète  de  i:>(),ooo  hommes.  Pendant  qu'on 
interrogeait  ce  déserteur,  le  capitaine  de  Gagern  rentra 
de  sa  mission  près  du  duc  de  Saxe-Weimar,  appor- 
tant rinformâtion  de  l'évacuation  de  Frasnes  par  le 
major  de  Xormann  et  de  la  marche  des  Français  vers 
(Juatre-Bras.  Tl  était  8  heures  à  8  1/2  heures  du  soir  (i). 
ÏjC  général  de  Perponcher  chargeale  capitaine  de  Gagern 
d'aller  lui-méuH»  porter  la  nouvelle  de  l'attaque  au  prince 
d'Orange  i  Hraine-le-Comte  :  témoin  oculaire  des  évé- 
nements, cet  officier  était  à  même  de  donner  au  prince 
toutes  les  explications  nécessaires,  il  devait  également 
rapporteur  les  propos  tenus  par  le  déserteur  français  et 
enfin  demander  des  instructions  au  sujet  des  renforts 
à  envoyer  à  la  2**  brigade  aux  Quatre-Bras.  Le  général 
fit  porter  l'ordre  au  duc  Bernard  de  se  maintenir  dans 
cette  position  aussi  longtemps  qu'il  le  pourrait;  il  fit, 
d'autre  part,  filer  vers  Waterloo  le  train  de  bagages, 
l'hôpital  de  campagne  et  les  non-combattants  de  la  divî- 


(1)  L<*  rapport  «Ii>  v«in  Zuylen  se  trompe  en  mentionaank  Tarrivée  de 
Gagi'rn  à  Nivelles  vers  7  lieures  :  il  était  environ  une  heure  et  demie 
plus  tard. 
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sion.  A  Nivelles,  le  bataillon  de  ehasseurs  n"  27  fut 
relevé  par  le  bataillon  de  ligne  n''  7,  les  troupes  s'éta- 
blirent hors  des  portes  de  la  ville  :  deux  compagnies 
furent  dispersées  entre  Nivelles  et  Houtain-le-Val  et  des 
patrouilles  furent  envoyées  pour  éclairer  les  chemins 
vers  Arquennes,  Petit-Rœulx  et  Buzet. 

En  attendant  de  nouveaux  ordres  de  Braine-le-Comte, 
le  général  de  reri)oncher  envoya  son  chef  d'état-major, 
le  colonel  van  Zuylen  van  Nyevelt,  aux  Quatre-Braspour 
engager  encore  une  fois  le  duc  Bernard  à  résister  à 
outrance  et  lui  recommander  «  de  ne  se  retirer  qu'après, 
avoir  été  attaqué  par  des  forces  très  supérieures,  de  faire 
retraite  alors  dans  la  direction  de  Mont-Saint-Jean,  où, 
dans  ce  cas,  la  i*^  brigade  le  rejoindrait  ».  Le  colonel 
van  Zuylen  fit  en  même  temps  part  au  duc  de  l'intention 
du  commandant  de  la  division  de  lui  amener,  durant 
la  nuit,deux  bataillons  de  renfort  aux  Quatre-Bras  et  d'y 
prendre  en  personne  le  commandement. 

Le  capitaine  de  Gagern  se  présenta  vers  10  heures  au 
général  de  Constant,  à  Braine-le-Comte.  Le  quartier- 
maître  général  eut  quelque  peine  à  croire  la  nouvelle  de 
l'attaque  des  Français  sur  Frasnes;  mais  il  fut  d'avis 
que,  dans  les  circonstances  où  l'on  se  trouvait,  il  ne 
fallait  à  aucun  prix  abandonner  la  route  de  Charleroi  à 
Bruxelles.  Cependant,  influencé  par  l'opinion  de  Wel- 
lington sur  la  probabilité  de  l'invasion  française  par 
Binche  et  Mons,  il  n'osa  pas  donner  à  Perponcher  le 
conseil  d'évacuer  complètement  Nivelles.  Après  quel- 
ques minutes  de  réflexion,  il  écrivit  au  général  de  Per- 
poncher la  lettre  suivante,  qu'il  confia  au  major  comte 
O.  de   Limbourg-Stirum,  la  monture  du   capitaine  de 
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(iagern  étant  trop  fatifçuéc  pour  retourner  à  Nivelles, 
en  le  chargeant  en  niùnie  temps  de  donner  des  éclair- 
cissements verbaux  au  commandant  de  la  u!^  divi- 
sion (i)  : 

((  (Quartier  général  à  Brainele-Comte, 
le  i5  juin  i8i5,  lo  1/4  heures. 

»  Son  Altesse  K ovale  est  en  ee  moment  à  Bruxelles, 
mais  (m  attend  son  retour  à  chaque  instant.  Je  crois  qu'il 
serait  important  de  faire  soutenir  la  2*  brigade  par  la 
i"*  et  que,  s'il  est  nécessaire,  le  général  de  Perponclicr 
la  fît  simtenir  par  la  3"^  division,  qui  est  à  Fayt,  et  la 
cavalerie  du  général  Collaert,  qui  est  dans  lo  voisinage 
de  Il(x»ulx;  riiôpital  et  le  conseil  de  guen'C  se  replie- 
ront sur  Bruxelles. 

»  Dans  tous  les  cas,  le  général  de  Perponeher  voudra 
bien  envoyer  un  officier  au  généi*al  Chassé  à  Fayt  pour 
lui  donner  connaissance  de  l'état  de  choses  en  lo  priant 
de  le  faire  communiquer  au  général  de  Collaert. 

»  Le  génénil-ninjor  (juariier-maitre  général^ 
»  Baron  de  Constant-Rkukcqi'k. 

»  An  lieutenant  gânérnl  Perponeher,  commandant  lu 
12''  (linision  à  Nivelles  (2).  » 

Le  général  de  Constant  chargea  le  comte  do  Stirnin 
d'ajouter  verbalement  :  «  Si  le  rapport  que  vous  m*avi>7. 


(1)  Correspondance  du  qiinrlior-maitro  itônt'ral.  ArrhÎTei  da  dépÉMt** 
ment  de  la  ^uorre  de  It^ir»  à  La  Ilayc.  Lotiru  do  Gaicern  da  16  ddcem- 
hre  1811  au  colonel  von  I.«d»en-Sels. 

{2}  Rctîisler  van  afiiezondcn  stukkcn.  u'18l,  uote*J. 
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fait —  c'CBt-à-dire  par  rintermédiaire  du  capitaine  de 
Gagera  —  est  exact,  le  duc  de  Wellington  doit  déjà  èti'e 
informé  de  ces  événements  par  le  maréchal  Bliïclier  ;  il 
ne  tardera  pas  à  prendre  des  mesures  en  conséquence. 
Il  est  urgent  de  se  maintenir  aux  Quatre-Bras  et  à 
Nivelles  le  plus  longtemps  possible.  Je  ne  puis  engager 
le  général  de  Perponeher  à  abandonner  Nivelles  pour 
marcher  avec  toute  la  i"'  brigade  aux  Quatre-Bras; 
mais,  s'il  le  juge  à  propos,  il  i)cut  y  envoyer  un  renfort 
de  quelques  bataillons.  » 

Le  quartier-maître  général  ne  pouvait  doue  cncoi'c  en 
ce  moment  se  résoudre  à  Tabandon  complet  de  Nivelles  : 
malgré  les  angoisses  de  la  situation  aux  Quatre-Bras,  il 
était  inq)()ssible  pour  lui,  qui  connaissait  les  idées  du 
commandement  sui)réme  anglais,  de  méconnaître  Tim- 
portance  stratégique  de  Nivelles  en  vue  de  Texécution 
des  résolutions  décisives  qui  allaient  être  prises  en  haut 
lieu,  et  il  a  dii  penser  que  la  concentration  de  toute  la 
a*  division  aux  Quatre-Bras  ne  pouvait  s'exécuter  que 
sous  la  condition  d'un  glissement  simultané  de  TOuest 
vers  l'Est  de  grandes  unités  voisines. 

«  J'écris  en  même  temps  au  prince  d'Orange,  note  le 
général  de  Constant  dans  son  journal,  le  rapport  sui- 
vant : 

<(  Braine-le-Comte,  le  i5  juin  i8i5  (i), 

à  lo  1/2  heures  (lo  h.  ?)  du  soir. 

»    MoXSEIGXEtll, 

M  Dans  cet  instant  le  capitaine  baron  de  Gagern  vient 
»  d'arriver  de  Nivelles  avec  le  rapport  que  l'ennemi  a 
»  déjà  poussé  jusqu'à  Quatre-Bras. 


(1)  Registerderafgezonden  stukken,  n' 182,  noteO. 


»  .rai  cru  devoir  prendre  sur  moi  de  faire  dire  au 
))  général  Perponeher  de  soutenir  sa  2*-  brigade  par 
»  la  I""  et  de  faire  évaeuer  Tliôpital  et  le  eonseil  de 
»  gueiTo  sur  Bruxelles. 

))  ,rai  (Mivoyé  un  officier  à  Nivelles  et  à  Fayt  pour 
))  s'assurer  de  l'état  des  choses  au  premier  endroit  et 
w  avertir  ensuite  les  généraux  Chassé  et  de  Collaert 
»  afin  qu'ils  joignent  et  soutiennent  la  2'*  division  en  cas 
»  de  besoin. 

»  Le  général-major^ 

»  Jiaron  m:  CoxsTAXT-KKnEcciiK.  » 

Le  capitaine*  Webster,  un  des  aides  de  eainp  anglais 
du  prince,  lui  porta  ce  rapport  à  Hruxelles.  Bien  que  la 
lettre  porte  en  tête  10  h.  3o,  le  registre  des  pièces  sorties 
du  départcuKMit  du  quartier-maître  généiml  donne  la 
preuve  écrite  que  le  capitaine  Webster  partit  de  Hrainc 
il  10  iKMircs,  c'est-à-dire  une»  demi-heure  avant  l'arrivée 
du  <*apitainc  Kussel  (i),  <pii  apportait  de  Bruxelles  les 
prcmi(»rs  ordres  donnés  pour  la  3"  division  et  la  division 
de  cavalerie  néerlandaises. 

IjC  cai)itain(»  WebstcM'  montait  un  pur  sang  anglais  et 
marcha  ct^rtaincment  av(»c  la  vitesse  que  ses  camarade»!, 
montés  conniH»  lui,  réalisaient  couramment,  c'est-à-dire 
de  22  à  24  kilomètres  à  l'heure;  la  communication  c|irîl 
portait  était,  du  reste»,  aussi  importante  qu'iii-gcnto.  Il 
mit  picMl  à  t(»rn»  à  l'hôtel  du  primai»  d'Onuige  à  11  h.  3:î 
du  soir,mais  n'y  trouva  pas  h»  prince,qni  sVtait  i*endii  au 


(1)  Hf^istiT  van  inp^koinnurtc,  11*  2t4,rl  Ro^fistenan  a(|n*XQnilen,  etc., 
nMS2.nnt,.<St.(i>. 
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bal  de  la  duchesse  de  liiclimoiid.  Un  valet  l'y  conduisit  : 
il  se  fit  annoncer  sur-le-cliamp  et  remit  la  dépêche  du 
général  de  Constant  entre  les  mains  du  prince  d'Orange. 

On  a  dit  que  c'est  après  avoir  re^Mi  l'avis  porté  par  le 
capitaine  Webster  que  Wellington  donna  la  deuxième 
série  de  prescriptions,  connue  sous  le  nom  d'ordres  sup- 
plémentaires (aftcr  orders). 

La  teneur  de  ces  ordres  montre  clairement  que  cette 
assertion  n'est  pas  soutenable,  car  ils  ne  parlent  même 
pas  des  Quatre-Bras,qui  est  cependant  le  point  sur  lequel 
se  concentre  tout  l'intérêt  de  la  lettre  du  général  de 
Constant  et  ne  mentionnent  que  Nivelles.  Les  after 
onïcrs  sont  partis  de  Bruxelles  vers  lo  heures  ;  or 
Webster  n'a  quitté  Braine-le-Comte  qu'à  lo  heures  au 
plus  tôt  :  son  arrivée  à  Bruxelles,  un  peu  après 
II  1/2  heures  constitue  un  fait  d'équitation  très  pos- 
sible, comme  l'ont  démontré  le  raid  Ostende-Bru- 
xelles  (i)  et  d'autres  expériences  modernes,  mais  qui 
cependant  fut  jugé  assez  remarquable  par  le  prince 
d'Orange  pour  qu'il  ait  fait  présent,  quelques  jours 
après,  au  capitaine  Webster,  d'un  sabre  d'honneur 
avec  une  garde  en  or,  richement  décoré,  en  souve- 
nir du  service  rendu  par  lui  dans  la  soirée  du  i5  juin. 


(1)  27  août  1(K)3.  La  distance  de  Braine-le-Corate  au  Parc  de  BruxcUes  est 
de  32  kilomètres,  qu'il  est  possible  de  franchir  avec  un  cheval  pur  sang  en 
une  heure  trente-six  minutes  à  la  vitesse  de  trois  minutes  par  kilomètre. 


IV. 
Les  ordres  de  Wellington, 

J\riUl:int  la  journée  du  i5  juin,  Bruxelles  présentait  un 
iisi)o:*l  plus  animé  que  do  coutume  à  cause  du  gnind 
noinhr,'  de  généraux  et  d'officiers  de  tous  grades  arrivés 
de^  cuntonnc»m3nts  pour  le  bal  de  la  duchesse  de  Rieli- 
mond,  (lui  avait  lieu  le  soir  môme  :  on  se  promettait  de 
se  nM^rouvi'r  dans  quelques  jours  au  bal  i)our  lequel  le 
duc  d(*  \V(?llingt(m  venait  de  lancer  ses  invitations.  Le 
Parc,  r.^nipli  de  promeneurs,  offrait  le  coup  d*œil  le  plus 
brillant. 

Le  bruit  c*oura't  en  ville  que  Nai)olé()u  vqnait  de 
rejoindr.^  son  armée  et  avait  lanc>  une  xu'odamation  qui 
serait  sans  doute  le  signal  de  rouverturc  de  la  campagne. 
Dans  l'aprcs-midi,  on  parla,  à  Tllôtel  de  ïirlemont,  où 
dînait  un  groupe  nombreux  d'officiers,  d'un  combat  qui 
se  serait  livré  à  la  fnmticrc,  à  la  suite  duquel  les  Fran- 
çais aumient  été  refoulés  (i).  Il  s'agissait  évidemment 
des  combats  cjuc  venait  de  soutenir  le  corps  de  Zieten, 
dont  l'issue  était  bien  différente.  Dans  la  soirée,  quel- 
(jucs  1)  )urgiH)is  prétendirent  avoir  entendu  le  canon 
dans  la  direction  du  Sud  :  on  ne  s'en  émut  pas  autrement. 


(1)  Journal   de  l  Armée  btUjty  18U.  «  Réfutation  du  récit  (I*ua  ofTicier 
siihaltc'rii.'ani^îais.  » 
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croyant  à  des  exercices  à  feu,  qui  étaient  fréquents  dans 
les  cantonnements  voisins. 

Le  duc  de  Wellington  et  ses  liôtcs,  le  prince  d'Orange, 
lord  Uxbridge,  sir  Thomas  Picton  et  d'autres  officiers  de 
haut  grade  étaient  encore  à  table,  à  l'Hôtel  de  Belle- Vue, 
place  Royale,  quand,  entre  6  heures  et  6  1/2  heures,  le 
général  von  Miiffling  demanda  à  être  reçu.  Il  i)résenta 
au  duc  l'avis  que  le  général  Zieten  avait  fait  partir,  à 
8  34  heures  du  matin,  de  C'harleroi,  pour  annoncer 
l'attaque  en  masse  des  Français.  Sans  témoigner  la 
moindre  émotion,  le  général  en  chef  fit  part  aux  géné- 
raux Miiffling  et  Picton  des  réflexions  que  lui  inspirait 
la  ncmvelle  qu'il  venait  de  recevoir  :  d'après  lui,  ce  qui 
se  passait  vers  la  basse  Sanibre  n'était  qu'une  démon- 
stration des  Français  pour  faciliter  ainsi  leur  attaque 
principale,  qui  allait  sans  doute  se  produire  entre  la 
Sambre  et  l'Escaut.  11  donna  Tordre  de  faire  demander 
par  la  ligne  de  relais  si  Tennemi  ne  se  montrait  pas  vers 
Mous.  Prenant  ensuite  le  général  von  Miiffling  à  part,  il 
lui  communiqua  son  intention  de  faire  réunir  toutes  les 
troupes  aux  lieux  de  rassemblement.  Les  dispositions 
néccssaii'es  furent  immédiatement  rédigées  et  quittè- 
rent le  grand  quartier  général  anglais,  rue  Royale,  vers 
7  heures  du  soir.  Lord  Wellington  prescrivait  par  ces 
ordres  aux  grandes  unités  de  l'armée  de  se  rassembler 
le  16  juin,  à  4  heures  du  matin,  aux  endroits  désignés 
ei-après  et  de  s'y  tenir  prêtes  à  marcher  au  premier 
signal  : 

La  brigade  de  cavalerie  Dcirnberg,  dont  le  chef  était 
encore  à  Mons  pour  diriger  le  service  d'information,  et 
les  hussards  de  Cumberland,  à  Yilvordo; 
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La  cavalerie  de  réserve  (Uxbridge),  à  Ninove,  en 
laissant  un  régiment  de  hussards  en  observation  entre 
TEseaut  et  la  Lys; 

La  1"'  division  (Cooke),  à  Ath  ; 

Jaï  v3*  division  (Alten),  à  Braine-le-Comte  ; 

La  4''  division  (Colville),à  (irammont,  sauf  les  troupes 
on  eantonnements  près  de  l'Escaut,  qui  devaient  se 
réunir  à  Audenardc; 

Le  gros  de  la  5^'  division,  le  régiment  n"8i  et  labriga<lc 
lianovrienne  Jk*st,  de  la6*'  division,  à  Bruxelles; 

Le  contingent  brunswickois,  sur  la  chaussée,  entre 
Vilvorde  et  Bruxelles; 

La  :")'  brigade  lianovrienne  (Vincke),  de  la  5**  division, 
à  liai  ; 

Les  troupes  nassauviennes  du  général  Kruse,  prêtes 
à  marcher  de  grand  matin  sur  la  chaussée  de  Bruxelles 
à  Lonvain  ; 

Le  gros  de  la  i"  division  néerlandaise  et  la  brigade 
indienne  à  Sottegem,  sauf  5oo  hommes  pour  garder 
Audenarde  (i); 

La  2^'  division  (Clinton),  cantonnée  à  Ath,  ne  fut  pas 
mentionnée  ; 

Les  2*  et  v3''  divisions  néerlandaises,  à  Nivelles. 

Ces  preniiers  ordres  de  Wellington  n'ont  en  vue  que 
le  rassemblement  préalable  des  troui)es  sur  elles-mêmes 
pour  les  avoir  sous  la  main  dans  toutes  les  éventualités. 
Si  on  jette  un  coup  d'cxMl  sur  le  croquis  (plan  3),  on  voit 
qu'après  l'exécuition  de  toutes  les  concentrations  par- 

(1)  Wellington's  DispalcheSy  vol.  the  Xllth.  p.  472.  «  Mémorandum 
^or  the  Depiity  Quarter  Master  (îcneral  :  Movements  of  the  army 
ir>.h  junc  1815.  » 
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tielles,  Tarmée  est  disposée  pour  couvrir  Bruxelles  et 
Gand,  mais,  en  aucune  fa^-on,i>our  se  porter  au  secours 
des  Prussiens,  comme  le  duc  s*était  cependant  engagé  à 
le  faire.  Le  front  occupé  s'étend  d'Audenarde  à  Nivelles 
et  laisse  à  découvert  la  route  de  Bruxelles  à  Charleroi, 
ce  qui  implique  la  supposition  que  cette  imi>ortante 
ligne  de  communication  fait  partie  du  secteur  de 
défense  des  Prussiens  et  que  ces  derniers  sont  encore 
maîtres  de  Cliarleroi.  Deux  divisions  couvrent  itund  ; 
toutes  les  autres  forces  disponibles  sont  disposées  dans 
un  triangle  dont  le  scmimet  tourné  vers  le  Nord  est  à 
Bruxelles  et  dont  la  base,  s'étendant  d'Ath  par  Bniine- 
le-Comte  à  Nivelles,  recoupe  en  ces  trois  points  les 
routes  principales  qui,  de  la  frontière  finnçaise,  conver- 
gent vers  la  capitale  de  la  Belgique,  c'est-à-dire  la 
chaussée  de  Tournai  par  Ath  à  Bruxelles,  celle  de  Mons 
à  Bruxelles  et  celle  de  Binclie  par  Nivelles  et  Mont- 
Saint-Jean  à  Bruxelles.  Les  villes  d'Atb  et  de  Braine- 
le-Comte  sont  occupées  chacune  par  une  division,  une 
troisième  leur  sert  de  réserve  à  Enghien.  Nivelles  est 
gardé  par  deux  divisions.  La  réserve  stratégique 
générale  est  divisée  en  deux  masses,  Tune  de  cavalerie 
à  Xinove,  l'autre  comprenant  principalement  de  l'infan- 
terie à  Bruxelles.  Quelle  que  fût  la  route  que  choisirait 
l'ennemi,  il  serait  contenu  par  l'une  des  divisions  de 
première  ligne,  tandis  que  les  réserves  accourraient  et 
que  les  divisicms  voisines  soutiendraient  directement 
les  troupes  attaquées  ou  se  jetteraient  dans  le  flanc  de 
l'assaillant. 

Les  instru(*tions  spé(»ialos  données  au  prince  d'Orange 
montrent  dans  quoi  état  d'incertitude  les  nouvelles  tar- 
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(livos  et  1)011  explicites  dn  général  Zlcivtii  luissaient 
encore  lord  Wellington  et  jusqu'à  quel  point  il  jugeait 
devoir  pousser  la  prudence. 

a  Le  prince  d'Orange,  disaient  ces  instructions,  est 
}>rié  de  réunir  à  Nivelles  la  2*'  division  (de  Perpon- 
cher)  et  la  3^'  division  (Chassé)  des  Paj's-Bas  et,  si 
(•ei)(>int  avait  été  attaqué  aujourd'hui,  d'y  porter  éga- 
lement la  3'  division  d'infanterie  anglaise  dès  qu'elle 
sera  rassemblée.  C(»  dernier  mouvement  ne  doit  tou- 
tefois s'exécuter  que  s'il  est  absolument  certain  que 
l'attaque  (uinemic*  est  dirigée  contre  l'aile  droite  de 
l'armée^  prussienne  et  l'aile  gauche  de  l'armée  anglaise. 
Toute  la  cavalerie  des  Pays-Jkis  doit  se  retirer  den'iére 
la  Haine  et  se  c(mcentrer  sur  les  hauteurs  en  arrière 
de  Ilaine-Saint-lMerre,  une  brigade  tenant  le  passage 
d(»  la  rivière*  à  Haint^-Saint-Paul  avec  des  forces  suffi- 
santes. »)  Le  i)riu(»(*  d'Orange  ajoiita  à  l'ordre  que,  dans 
la  division  dt^  Collacrt,  les  troupes  devaient  se  mettre 
en  ui()uv(Mnent  à  1  heure  du  matin.  La  dépèehey adressée 
au  général  de  Constant,  fut  envoyée  par  le  capitaine 
Uusscl,  qui  arriva  à  Braiiie-le-Comte  à  10  i'2 heures. 

Remarquons  que»  c(»s  ordres  assignmit  Nivelles  comme 
point  d(»  rassemblement  aux  3''  et  2''  divisions  néerlan- 
daises sans  distinction,  leur  exécution  stricte  enti*aînait 
le  rappel  à  Xivelli's  de  la  brigade  Bylandt,  c'est-à-diro 
l'évacuation  des  (^uatre-Bras,  l'abandcm  delà  chaussée 
de  Cliarl(M*()i  à  l^ruxellcs  et  la  perte  définitive  de  la 
liaison  (Mitre  l'armée  anglo-néerlandaise  et  l'année 
l)russi(Mine.   La  faute  était  complète  et  irré'parable. 

I\n  sortaiît  de  eliez  le  duc,  le  général  von  Muffling  fit 
part  au  quartier  général  prussien  du  résultat  de  sa 
brève  délibération  avec  le  général  en  chef  anglais  dans 
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la  lettre  suivante,  datée  de  Bruxelles,  le  i5  juin  i8i5, 
à  7  heures  du  soir,  qui  non  seulement  relate  très  super- 
ficiellement les  mesures  arrêtées,  mais  est  conçue  dans 
des  termes  susceptibles  d'inspirer  des  idées  erronées 
sur  le  rassemblement  de  l'armée  anglo-néerlandaise  et 
sur  le  moment  où  elle  serait  à  même  de  prêter  son 
appui  à  ses  alliés  : 

((  Nous  apprenons  à  T instant,  écrivait  le  plénipoten- 
tiaire militaire  prussien,  que  le  lieutenant  général  Zie- 
ten  est  attaqué. 

»  Le  duc  de  Wellington  a  ordonné  que  toutes  les 
troupes  se  rassemblent  et  Je  prince  d'Orange  doit  lui 
faire  savoir  si  des  colonnes  sont  dirigées  sur  Nivelles, 
car  ou  bien  rennemi  longe  la  Sambre  i)Our  se  joindre 
aux  colonnes  qui  viennent  de  la  direction  de  Givet,  ou 
bien  il  attaque  prés  de  Fleurus  et  alors  il  est  probable 
qu'il  attaquera  également  près  de  Nivelles. 

»  Dès  que  la  lune  se  lèvera  (vers  9  heures  du  soir),  la 
réserve  «e  mettra  en  marche,  et  si  l'ennemi  n'attaque 
pas  en  même  tem^^s  près  de  Nivelles,  le  duc  sera  demain 
avec  toutes  ses  forces  aux  environs  de  cette  ville  poui' 
vous  soutenir  ou,  si  l'ennemi  vous  avait  déjà  attaqué, 
pour  lui  tomber  dans  le  flanc  ou  sur  les  derrières,  après 
entente  préalable  avec  vous. 

»  Je  crois  que  cette  déclaration  et  cette  action  du  duc 
vous  satisferont.  J'espère  que  le  17  nous  pourrons  tirer 
les  salves  de  victoire.  » 

Cette  lettre  venait  d'être  expédiée  par  la  ligne  de 
relais,  quand,  entre  7  et  8  heures,  le  raj^port,  envoyé  par 
le  quartier  général  de  Namur  vers  midi,  fut  remis  au 
général  von  Muffling.  Il  courut  chez  Wellington,  qui, vers 

i27 
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8  liouros,  avait  la  lettre  entre  les  mains.  La  distance 
entre  Xaniiir  et  Bruxelles  étant  de  68  kilomètres  en 
chiffre  rond,  la  lettre  aurait  pu  facilement  arriver  entre 
5  et  6  heures.  «  Je  ne  puis,  a  dit  i>lus  tard  le  duc  en 
plaisantant,  dire  au  monde  entier  que- le  bon  Bluclier 
a  (»h<)isi,  i)()ur  m'envoyer  à  cheval,  avec  un  avis  urgent; 
riiomnie  le  plus  gras  de  son  armée,  qui  a  mis  ti-cntc 
heures  pour  faire  3o  milles  !  » 

La  lettre  du  général  de  Gneisenau  était  conçue  en 
ces  ternies  : 

c(  .lu  général  von  Miifjlinffy 

^)  I/ennemi  a  ouvert  les  hostilités  ce  matin  à41ieurc8 
3o  minutes  et  s'avance  vivement  par  les  deux  rives  de 
la  Sambre.  On  dit  que  c'est  Bonaparte  et  ses  gai-des  : 
ces  dernières  y  sont  certainement.  Le  général  Zîeten  a 
recju  Tordre  d'observer  soigneusement  Tcnncmi  et,  si 
possible,  de  ne  pas  reculer  au  delà  de  Fleurus.  L'année 
se  eon(*entrera  demain  sur  la  position  de  SombreffOi  où 
le  prinre  a  rintenticm  d'accepter  le  combat.  Les  trois 
cor])s  d'armée  ont  reçu  cette  nuit  Tordre  de  se  concen- 
trer aujourd'hui,  le  2*'  vers  Onoz  et  Mazy,  le  3*à  Xamar, 
le  4'' v^^i'5^  llanmit.  Si  (»*cst  nécessaire,  le  a*' corjja  se 
portera  aujourd'hui  même  à  Sombreffe  et  le  3*  à  Onox; 
Dans  deux  heures,  le  quartier  général  se  transportera 
à  Sombreffe,  où  je  désire  que  vous  me  f alisier  connaître 
le  plus  tôt  possible  Tendroit  où  le  due  de  Wellington 
compte  concentrer  ses  forces  et  ce  qu'il  a  résolu  de 
faire.  11  conviendrait  de  faire  passer,  dés  maintenant; 
la  ligne  de  relais  par  Genappe.  » 
(Xamur,  le  i5  juin,  vei's  midi.) 
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La  signature  de  Gncisenaii  recouvre  en  partie  la  date 
de  la  lettre.  Celle-ci  était  basée  sur  un  rapport  envoyé 
à  BlUelier  par  le  général  Zieten  et  parvenu  à  Namur 
entre  ii  heures  et  midi  (i). 

Bien  que  la  lettre  de  Gneisenau  contînt  les  nouvelles 
les  plus  positives  et  les  i)luis  importantes,  elle  laissait 
cependant  planer  certains  doutes  :  c'est  ainsi  qu'elle 
ne  disait  pas  si  Cliarleroi  était  occupé  par  Tennemi 
et  si  ce  dernier  dirigeait  sa  marche  vers  le  Xord  ou 
vers  l'Est.  Le  duc  de  Wellington  jugea  les  circonstances 
assez  sérieuses  pour  que  le  simple  rassemblement  des 
troupes  suffît  à  conjurer  tout  péril  :  pouK-  la  première 
fois,  il  tourna  avec  souci  ses  regurds  vers  l'aile  gauche 
de  s(m  armée.  Il  fallait  parer  aux  dangers  dont  elle  était 
menacée  ;  il  fit  donc  rédiger  des  ordres  de  mouvement 
dont  l'exécution  ébauchait  un  glissement  général  de 
toute  son  armée  de  l'Ouest  vers  l'Est.  Ces  ordres, 
connus  sous  le  nom  iVafter  orders  ou  ordres  supi)lé- 
mentaires,  prescrivaient  à  la  division  Altcn  et  à  la 
division  de  cavalerie  de  Collaert  de  rejoindre  les  deux 
divisions  d'infanterie  néerlandaises  à  Nivelles,  qui 
était,  selon  le  duc,  le  point  le  plus  menacé;  la  i"'  divi- 
sion anglaise  (Cooke)  devait  se  x)orter  à  Braine-le-(yOmte 
et  être  remplacée  à  Enghicn  par  les  2^  et  4^  divisions 
anglaises  (Clinton  et  Colville),  la  cavalerie  de  lord 
Uxbridgc  devait  quitter  Ninove  pour  Enghien.  Ces 
mouvements  démasquaient  Gand  et  massaient  les  deux 
corps  d'armée  et  la  cavalerie   de  réserve  sur  le  front 


(1)  Le  rapport  de  Zieten  à  Biiicher  a  été  découvert  par  le  1)'  Pflugk- 
Harttung  dans  les  archives  de  la  famille  Gneisenau  ;  il  l'a  publié  dans  son 
ouvrage. 
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Engliieii-Nivellos.  Los  divisions  d'infanterie  de  la  i"é- 
serve  généralo  devaient  se  porter  au  Sud  de  Bruxelles, 
dans  la  direction  de  Nivelles,  pour  pouvoir  être  cven- 
tuellenient  mises  en  mouvement  durant  la  nuit  vers  ee 
point. 

Le  due  raisonnait  et  agissait  eomnie  si  nul  danger  ne 
mena<;ait  la  liaison  des  deux  armées.  Si  l'on  suppose  la 
route  C'iiarleroi-Bruxelles  encore  en  possession  des 
forées  prussiennes,  les  ordres  primitifs  et  les  ordres 
supplémentaires  f'after  orders)  sont  rationnels,  quoique 
rédigés  avee  peu  de  soin.  Malheureusement,  ils  étaient 
basés  sur  une  hypothèse  erronée  et  sur  des  renseigne- 
ments insuffisants  et  ils  auraient  en  les  eonséquenees 
les  plus  funestes  si  Xey  avait  agi  en  véritable  généi'al. 
Si  <»n  recherelie  pourquoi  Wellington  n'a  i>as  été  eoni- 
plétenKMit  informé  vers  5  ou  6  heures  du  soir  au  plus 
tard,  on  en  trouve  la  raison  principale  dans  le  peu 
de  fréipicncc,  Tinsuffisance  et  la  lenteur  de  ti*ansniis- 
sion  des  avis  expédiés  de  Charleroi  et  de  Xaniur. 
La  cause  d'une  négligence  dont  le  quartier  général 
prussien  était  bien  loin  d'être  coutumier  doit  être 
attribuée  au  fait  (pie  le  maréchal  BUîeher  et  son  lieu- 
tenant /icten  se  sont  fiés  l'un  sur  l'autre  pour  entre- 
tenir h»s  communications  avec  Bruxelles,  Zieton,  ayant 
dû  céder  le  t(»rrain  et  se  retrouvant  à  Gosselics  en 
contact  immédiat  avec  le  gros  de  l'armée,  crut  que  le 
rôle  semi-indépendant  qu'il  avait  eu  à  jouer  était  ter- 
miné et  (pi'il  relevait  désormais  dire(»tement  du  quartier 
général.  Bliicher  et  dcCîncisenau,  absorbés  par  les  préoe- 
eupations  du  moment  et  les  préparatifs  de  la  bataille  du 
lendemain,  ont  implicitement  admis  que  Zieten  conti- 
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nnait,  comme  auparavant,  à  communiquer  directement 
avec  Bruxelles.  Quoi  qu'il  en  soit,  Wellingt<m  tempo- 
risa; il  ne  dirigea  aucune  troupe  vers  les  Quatre-Bras 
et  ne  prit  aucune  disposition  pour  soutenir  les  Prus- 
siens, dont  la  retraite  avait  créé  un  vide  béant  entre  les 
deux  armées.  Il  est  heureux  qu'au  lieu  d'exécuter  étroi- 
tement les  disx)ositi()ns  qui  leur  étaient  prescrites,  les 
généraux  de  Constant  et  de  Perponcher  surent  déployer 
une  intelligente  initiative,  qui  para  aux  lacunes  de  la 
direction  supérieure. 

Pendant  que  son  état-major  rédigeait  les  ordres  sup- 
plémentaires, Wellington  écrivait  au  duc  de  Berry  et 
au  duc  de  Feltre,  à  Gand,  des  lettres  où  se  décèle  l'igno- 
rance des  événements,  dans  laquelle  il  se  trpuvait.  Au 
duc  de  Berry,  il  mandait  que  les  postes  iirussiens,  à 
Tliuin,  avaient  été  attaqués  le  matin  et  que  Tennemi 
paraissait  menacer  C'harleroi.  II  s'exprimait  envers  le 
duc  de  Feltre  en  termes  analogues  en  ajoutant,  ce  qui 
est  incompréhensible  :  «  Je  n'ai  rien  re^*u  de  Charleroi 
depuis  ce  matin.  »  La  phrase  est  peut-être  vraie  au 
pied  de  la  lettre,  mais  les  rapports  de  Bliicher  et  de 
Zieten,  transmis  par  l'intermédiaire  de  Mûffling,  de- 
vaient cependant  avoir  laissé  quelques  traces  dans 
l'esprit  du  général  anglais,  puisqu'ils  avaient  provo- 
qué les  premiers  ordres  et  les  ordres  supplémentaires. 
Le  duc  concluait  sa  lettre  au  ministre  de  la  guerre  de 
Louis  XVIII  en  le  priant  de  conseiller  au  roi  de  faire 
des  préparatifs  pour  le  cas  où  son  départ  deviendrait 
nécessaire  (i). 


(1)  Wellinglon's Dispalches, vol.  Ihe  Xllth.  pp.  473.  474. 
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Les  ordres  supplémentaires  (ufter  ordersj  furent  expé- 
diés de  Bruxelles  vers  lo  heures  du  soir,  ceux  pour 
IoihI  llill  à  minuit  seulement  :  les  estafettes,  retardées 
par  le  mauvais  temps  et  les  eliemins  défcmeés,  n'arri- 
vèrent à  leurs  destinations  que  bien  avant  dans  la  nuit 
ou  seuh^ment  dans  la  matinée  du  i6.  Comme  nous  le 
vori'ons,  1(»  pli  pour  le  quartier  général  de  Braine-le- 
Comte  ne  fut  remis  entre  les  mains  du  général  de 
Constant  qu'à  2  heures  et  demie  du  matin. 

JN)nr  les  frat'tions  du  2'  corps,  celle  de  la  réserve,  can- 
tonnée en  dehors  do  Bruxelles,  et  la  3''  division  anglaise, 
(»n  estimant  <ju*en  moyenne  les  courriers  n'ont  pu  mar- 
cher durant  la  nuit  quïi  une  vitesse  de  10  kilomètres  à 
riicuirc  (le  kilomètre  en  six  minutes),  on  constate  les 
faits  suivants  :  la  première  dépêche  du  gi*aud  quartier 
général  de  Hruxelles,  contenant  les  ordres  do  rassem- 
blement pour  le  2''  corps,  ne  fut  remise  à  lord  Hill  que 
le  i()  juin  vers  3  heures  du  matin  (i);  les  ordres  sux>plé- 
mentaircs,vers  midi  seulement. La  distance  de  Bruxelles 
à  (iraninuml  est  de  38  kilomètres. 

Le  général  Clinton, (»onnnandant  la 2*" division  anglaise 
cantonnée»  à  Ath  et  cnvinms,  put  mettre  ses  ti*oui)es  en 
marche  le  i()  vers  10  luHires  du  matin  (2)  :  elles  arri- 
vcnMit  à  Knghien,  qui  est  à  20  kihmiètres  d'Atli,  vers 
2  licuircs  d(»  raprès-nïidi  et  y  firent  un  long  rei)Os;  elles 
avaient  encore  18  kih)niètres  à  parcourir  jusqu'à 
Brainc-le-Comtc,  où  elles  entrèrent  vers  minuit. 


in  L.thv  (le  lord  Ilill  à  S.  A.  R.  1*5  Prince  Frcdcric  des  Pay«-Bas, 
l'>  juin  i^[7},  :î  heures  du  matin. 

(2)  Tlie  Hev.  W.  Lkkkk»  The  IHstonj of  Lord  Sealon's  Hegimenty  theSilh  light 
infnttnj  at  the  fiallle  of  Waterloo,  vol.  I,  pp.  10-11.  (TwoToluraes,  London, 

Il.dchardan.lCMS(k).) 
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La  4^  division  aiiglaise  (général  Colville),  cantonnée  à 
xVudenardc,  reçut. les  ordres  le  i6,  après  7  heures  4u 
nuLtin  :  mise  immédiatement  en  route  pour  Engliien, 
elle  avait  dépassé  Grajumont  quand  le  général  Col^iUe 
fat  invité  par  un  ordre  de  Wellington  A  poursuivre^la 
marche  jusqu'à  Braine-le-Comte  (i)  ;  de  cette  ville  .à 
Audenarde,  il  y  a  54  kilomètres  :  Theure  de  l'arrivée 
de  la  division  à  destination  n'est  pas  connue  (2). 

Le  i)rince  Frédéric  des  Pays-Bas  écrivit  le  16  juin,;de 
Settegem^à  soivpère  le  roi  Guillaume  (3)  :  «  Je  viens  de 
recevoir  ce  matin,  à  4  i/4  lieures,  Tordre  de  lord 
Hill  de  concentrer  mes  troupes  ici,  près  de  Sottegem.  » 
Vers-2  heures  de  l'après-midi,  le  prince  reçut  la  dépêche 
suivante  de  lord  Hill  :  «  Je  prie  Votre  Altesse  Royale  de 
faire  partir,  au  reçu  de  la  présente,  la  V^  division  de 
l'armée  des  Pays-Bas  et  la  brigade  indienne  de  Sottegem 
pour  Engliien,  en  laissant,  comme  il  a  été  prescrit  pré- 
cédemment, 5oo  hommes  à  Audeuardc  (4).  »  Les  ordres 
de  rassemblement,  donnés  le  matin  de  bonne  heure^ 
n'arrivèrent  dans  les  cantonnements,  dispersés  entre 
Melle,  Sottegem  et  Alost,  que  quand  plusieurs  batail- 
lons étaient  déjà  partis  pour  l'exercice,  de  sorte  que 
la  réunion  pour  le  départ  vers  la  place  de  rassemble- 
ment divisionnaire  ne   put  s'effectuer  que  vers  midi. 


(i)  LeUre  du- lieutenant-colonel  sir  Charles  Broke  au  prince  Frédéric 
des  Pays-Bas,  Braine-le-Gomte,  le  17  juin,  pendant  la  nuit. 

(2)  Pour  la  marche  de  la  1"  division  anglaise  (Cooke),  voir  p.  458. 

(3)  Lettre  du  prince  Frédéric  au  roi,  Soltcgem,  le  10  juin,  un  peu  après 
4  t/4Ji eu rc3  du  matin.  Voir  yor/rna/  historique  du  ^  corps  néerlandais ^  le 
lt>  juin  1815,  note  20. 

(4)  Lettre  de  lord  Hill  au  prince  Frédéric  des  Pays-Bas,  Gramniont,  le 
16  juin  181o,  à  midi.  Journal  historique  du  ?  corps  néerlandais^  le  10  juin, 
note  20. 
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Los  dernières  troupes  de  la  colonne  ne  quittèrent 
Sottegeni  que  vers  5  heures  du  soir.  La  marcIie,  qui 
oomportait  29  kilomètres,  s'exécuta  par  une  chaleur 
excessive  alternant  avec  des  averses.  Chemin  faisant, 
entre  Sottegeni  et  Grammont  et  à  une  lieue  do  la  pre- 
niicro  de  ces  localités,  on  perçut  le  bruit  d'une  forte 
canonnade  dans  la  direction  du  Sud-Est.  Les  troupes 
ne  furent  rendues  à  Enghien  que  le  17  juin,  entre  3  et 
4  heures  du  matin. 

La  5*^  brigade  d'infanterie  hanovrienne  de  Vincke 
reçut  dans  la  nuit  du  i5  au  16  l'ordre  de  se  rassemblera 
liai  et,  le  iG,vers  11  heures,  l'ordre  de  suivre  la  route  de 
Bruxelles  à  Waterloo  et  Genappe.  A  cause  de  l'étendue 
de  SCS  cantonnements,  la  brigade  ne  put  partir  que  le 
16  11  midi  ;  retardée  par  Tctat  des  chemins,  elle  n'arriva 
à  Waterloo  qu'a])rcs  •>  heures  et  a  Genappe  que  vers 
10  heures  du  soir. 

L'heure  à  laquelle  la  brigade  Lambert,  de  la  6^  divi- 
sion (Colc),  quitta  (iand  n'est  pas  connue;  mais^en  tenant 
compte  des  heures  citées  plus  haut  pour  la  réception  et 
l'envoi  des  ordres  par  lord  Ilill,  il  est  peu  probable 
qu'elle  ait  atteint  Assche,  situé  à  38  kilomètres  de  Grand, 
avant  midi.  Elle  fut  avisée  d'avoir  à  continuer  sa 
marche  le  17  juin  vers  les  Quatre-Bras. 

La  brigade  de  cavalerie  Dr>rnberg  et  les  hussards  de 
Cumberland,  qui  étaient  cant<mnés  entre  Malines  et 
Vilvorde,  furent  prévenus  dunint  la  nuit  de  marcher 
vers  le  Sud.  Le  régiment  de  dragons  légers  do  la  brigade 
arriva  seul  aux  (Juatre-Bras  vers  la  fin  du  combat  (i). 


il'  Waterloo  lotters, ii*  17,  brovol  major J. Banner,  p. 9i. 
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Les  quatre  brigades  du  corps  de  cavalerie  (Uxbridge) 
ne  reçurent  les  afler  orders  que  le  i6  juin,  entre 
4  1/2  et  6  heures  du  matin.  Beaucoup  d'officiers,  lord 
Uxbridge  lui-même,  les  généraux  Ponsonby  et  Vivian, 
étaient  au  bal  de  la  duchesse  de  Richmond  (i)  :  la  trans- 
mission des  ordres  subit  donc  des  retards,  plusieurs 
escadrons  quitt<îrent  les  cantonnements  sous  la  con- 
duite de  sous-officiers  et  les  mouvements  initiaux 
furent  un  peu  incohérents.  La  tête  des  régiments  ne 
passa  à  Enghien  qu'à  8  heures  du  matin  et  ceux-ci 
n'arrivèrent  aux  Quatre-Bras  qu'après  la  fin  da  combat, 
les  derniers  durant  la  nuit.  La  distance  entre  Ninove 
et  le  théâtre  de  l'action  est  de  ^6  kilomètres,  quelques 
escadrons  en  avaient  fait  5o  ou  60  :  hommes  et  chevaux 
étaient  exténués  (2). 

Nous  avons  vu  que,  grâce  à  l'initiative  des  généraux 
de  Constant  et  Chassé,  la  3*'  division  anglaise  (Alten) 
s'était  concentrée  déjà  dans  la  soirée  du  i5  à  Soignies. 
Le  général  Alten  reçut  durant  la  nuit  les  deux  ordres 
successifs  de  Wellington  lui  enjoignant  d'abord  de  mar- 
cher sur  Braine-le- Comte,  puis  de  continuer  vers  Xi- 
velles.  Il  mit  ses  troupes  en  mouvement  entre  2  et 
3  heures  du  matin,  et  la  tête  de  la  division  arriva  à 
Nivelles  le  16  juin  vers  9  1/2  heures  du  matin.  Dans 
l'après-midi,  vers  3  heures, les  brigades  Halkett  et  Kiel- 
mansegge  se  portèrent  aux  Quatre -Bras,  sur  Tordre  du 
prince  d'Orange. 

Le  i5  juin,  il  y  avait  un  grand  bal  chez  la  duchesse  de 


(1)  Waterloo  letters,  n'  70,  major  gênerai  sir  Hussey  Vivian,  p.  147. 

(2)  Waterloo  letters,  n*75,  lieutenant-colonel  T.-W.  Taylor,  p.  164. 
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Ricliiiiond.  La  ducliosse  liabitoit,  cVaprè»  les  uns,  rue 
lloyalc,  lu  maison  (iiii  est  actuellement  THôteLde  France, 
d  après  les  autres,  rue  de  la  Blanchisserie,  dans  la  pro- 
priété Siiiicm, qui  a  été  démolie  lors  de  la  création  delà 
rue  des  Cendres  (i). 

L'assemblée  était  aussi  distinguée  que  brillante  :  on 
y  remarquait  le  prince  d'Orange,  les  ducs  de  Brunswick 
et  d(*  Xassaii,  les  généraux  Clinton,  Uxbridge,  Ala\sa 
Vivian,  Denis  T^ack,  Kempt,  Piéton,  Cooke;  les  colo- 
nels rons(mby,  Woodford,  Kowan,  Cumniing,  Tor- 
rens,  FuUer,  Diek,  Cameron  et  une  foule  d'officiers 
subalternes  venus  des  cantonnements  et  dont  beaucoup 
n'avaient  pas  reculé  devant  une  longue  chevauchée  pour 
se  rendre  à  la  fête.  Lord  Jlill  et  le  prince  Frédéric  des 
Pays-Bas  s'étaient  fait  excuser  (2).  Lord  Wellington 
avait  (»xi)rimé  le  désir  d\v  voir  le  plus  d'officiers  pos- 
sibles afin  d'augmenter  la  quiétude  de  la  société  bruxel- 
loise, de  donner  le  change  aux  paiiîisans  secrets  de 
Bonaparte  <»t  de  calmer  les  esprits  que  les  rumeurs  sur 
les  événiMnents  <lu  14  et  du  i5  pouvaient  troubler.  Pour 
faire  plaisir  à  lady  Kiehmond,  avec  laquelle  il  était  très 
lié,  le  (lue  avait  expressément  engagé  le  prince  d'Orange 
à  ne  i)as  paraître*  trop  tard  au  bal. 

Onze  licHires  avait  déjà  sonné  quand  lord  Wellington 
vint  trouver  chez   lui   le  général  von  Miiffliug.   Il   lui 


(1)  R.n?.i}:nenn;nts  tournis  rn  iSî»4  par  M.  Alphonse  Wanters,  ardii- 
vistf  <lr  la  ville  dv  Hruxrlles.  K.  i»k  Bas,  Prm»/''r«tericlr,  etc.,  3*  vol., 
pp.  117:M17S. 

(2)  A  :ik«'trh  ol  thc  lift*  otiieorgiana,  liaily  de  Roswith,  some  reminis- 
ccnoi-  ot  ln-r  fainily  and  friends  induding  the  Dukeof  Wenington,bf  hér 
daiiglitt>r  tli>>  honorable  Miss  J.-R.  Swintou.  »  London,  John  ^uxray, 
Albcrnial.'  strc-et,  181W.  p.i2S. 
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montra  le  rapport  du  lieiitcnant-coloncl  Berkeley  et 
engagea  vivement  le  commissaire  iirussicn  à  raceam- 
pagner  à  la  iôte  :  «  Les  amis  qu'a  ici  Na])oléon  vont 
ôtrc  aux  aguets,  lui  dit-il,  les  hommes  bien  intention- 
nés doivent  ôtre  rassurés  :  allons  donc  au  bal  de  la 
duchesse  de  llichmond.  >^  xVvant  de  suivre  le  conseil  du 
duc,  Muffling  écrivit  rapidement  au  maréchal  Bliichcr 
pour  lui  dire  que  Nivelles  était  assigné  comme  point  de 
rassemblement  àTarmée  anglo-néerlandaise  (i). 

Lord  Wellington  se  iliontra  fort  gai  au  bal  :  son  visage 
ne  décelait  aucune  préoccupation.  Vers  ii  1/2  heures, 
les  danses  furent  interrompues  :  le  prince  d'Orange 
offrit  le  bras  à  la  duchesse  de  Richmond  pour  la  conduire 
à  la  table  du  souper;  lord  Wellington,  conduisant  une 
dame  de  la  haute  société  bruxelloise, prit  place  en  face  de 
la  maîtresse  de  la  maih:on.  A  peine  était-on  a.^sis  qu'un 
valet  présenta  au  iwince  d'Orange  la  dépèche  que  venait 
d'api)ortcr  le  capitaine  Webster.  Le  prince  reconnut  à 
l'instant  récriture  du  général  de  Constant:  s'inclinant 
devant  la  duchesse,  il  la  pria  de  l'autoriser  à  ouvrir 
((  ce  billet  doux  sentant  la  poudre  ».  Il  s'approcha  d'un 
candélabre,  fit  sauter  le  cachet  et  rougit  vivement  :  il 
lisait  que  l'ennemi  avait  attaqué  Frasnes  et  s'appro- 
chait don  Quatre-Bras.  Tirant  sa  mcmtrc,  il  fut  frappé 
de  la  rapidité  avec  laquelle  son  aide  de  camp  était 
accouru  de  Braine-le-Comtc  et  lui  fit  dire  de  l'attendre 
à  son  hôtel,  rue  de  Brabant;  puis,  s'approchant  de  lord 
Wellington,  il  lui  dit  à  l'oreille  les  graves  nouvelles  qui 


(1)  bas  Leben  djs  Feldmarechal's  Graf  iieckharJt  von  Gneismati,  4'Hd, 
s.  3(î5,  note  Haxs  Delbruck. 
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vonaiont  de  lui  i)arvenir  :  le  duc  secoua  la  tète  eoinino 
s'il  n'y  voulait  pas  croire. 

Le  prince  ayant  repris  sa  place,  lord  Wellington  se 
leva  à  son  toui*  quelques  instants  après,  lut  attentive- 
ment la  lettre  du  général  de  Constant  et  reconnut 
(pfelh»  confirmait  les  rapports  reçus  dans  Tax^rès-midi 
de  Xamur,  de  Hraine-le-Comte  et  de  Mons.  Quoiqu'il  no 
voulut  pas  encore  s'avouer  à  lui-même  que  son  idée 
d'une  attaque  française  i)ar  l^inclie  et  Mons  était  erro- 
née (*t  que  la  chaussée  de  Charleroi  à  Bruxelles  était 
plus  menacée  que  Nivelles,  Turgence  qu'il  y  avait  à 
occuper  l(*s  (iuatre-Bras  lui  sauta  aux  yeux.  Le  duc 
resta  un  moment  absorbé  dans  ses  réflexions,  puis 
ri^mit  la  lettre  au  prince  et  fit  signe  à  un  de  ses  officiers, 
auquel  il  dit  quelques  mots  et  qui  s'éloigna  aussitôt.  Il 
portait  à  Tétat-major  Tordre  de  faire  avancer  de  deux 
heures  le  déjiart  des  troupes  de  Bruxelles  :  minuit  son- 
nait (i).  Le  duc  reprit  sa  place  et  dit  à  haute  voix  au 
princ(*  d'Orange  :  «  I  had  no  fresh  orders  to  give.  »  (Je 
n'avais  pas  de  nouveaux  ordres  à  donner.)  Ces  paroles 
et  son  attitude  aisée  calmèrent  l'agitation  qui  s'était 
emparée»  des  dames  et  la  conversation  reprit  l'entrain 
([u'elle  avait  perdu. 

Dès  que  h»  souper  fut  terminé  et  (^ue  rbrebestre 
marqua  la  reprise  de  la  danse,  le  due  prit  le  prince 
d'Orange  à  i)art  :  il  lui  dit  qu'il  avait  cru  d'abord  à  une 
fausse  attaque  du  côté  de  Charleroi,  mais  que  l'appa- 


(l)  Notr«  rrcil  dilTôre  h(*aucoup  de  celui  du  «  Subaltem  oflicer  » 
auiflais.  Journal  de  Vannée  belge^  1841.  [Vaprt'^s  une  an notalion  du  capi- 
taine Nepvcu,le  prince  d'Orange  a  reçu  la  lettre  de  Constant  avant  minuit, 
le  15  juin.  (Archives  de  la  section  historique  de  rétat-major à  Lt  Haye.) 


—  4îi9  — 

rition  de  renneiiii  à  Frasnes,  quelque  incroyable  qu'elle 
lui  eut  d'abord  semblé,  le  faisait  songer  sérieusement  à 
diriger  toutes  ses  forces  vers  les  Quatre-Bras.  Avant  de 
se  décider,  il  voulait  cependant  juger  sur  place  des  cir- 
constances. Il  ajouta  qu'il  venait  de  prescrire  à  la 
réserve  de  quitter  Bruxelles  deux  heures  plus  tôt  et  de 
marcher  vers  Mont- Saint- Jean.  Il  engagea  ensuite  le 
prince  à  prendre  quelque  repos,  puis  à  regagner  son 
quartier  général,  à  Braine-le-Comtc. 

Le  prince  d'Orange  s'esquiva  en  oubliant  même  de 
reprendre  son  sabre  et  rentra  à  son  hôtel,  où  il  retrouva 
le  capitaine  Webster,  qui  l'attendait  :  il  le  complimenta 
sur  la  rapidité  de  sa  course  et  il  eut  l'attention  de  lui 
prescrire  de  passer  la  nuit  à  Bruxelles.  Avant  de  prendre 
quelque  repos,  il  inscrivit  au  dos  de  la  lettre  de  son 
chef  d'état-major  :  «  i5  juin  i8i5,  lettre  du  général 
Constant  m'annoni^ant  que  mes  postes  sont  attaqués  à 
Frasnes;  je  la  reçus  à  Bruxelles  et  en  donnai  de  suite 
connaissance  au  duc  de  Wellington,  qui  ne  voulut  pas  le 
croire  (i).  j)  A  i  h.  3o  de  la  nuit,  le  prince,  encore 
revêtu  de  sa  brillante  tenue  de  gala  du  lo''  hussards 
anglais,  sauta  à  cheval,  et  seul,  sans  aide  de  camp  ni 
valet,  regagna  à  francs  étriers  son  quartier  général,  où 
il  arriva  à  3  heures  et  demie  du  matin. 

Wellington,  resté  au  bal,  fit  part  au  duc  de  Bruns\vic£ 
et  à  ses  généraux  de  ce  qu'il  venait  d'ordonner  et  leur 
prescrivit  de  se  retirer  sans  attirer  l'attention.  Le  due 
de  Brunswick  (2),  en  entendant  qu'une  bataille   était 


(1)  La  lettre  se  trouve  aux  archives  de  S.  M.  la  Reine  des  Pays-Has  à 
La  Haye. 

(2)  Il  était  beau-frère  de  la  princesse  douairière  de  Brunswick,  née 
princesse  Louise  d'Orange-Nassau. 
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probable  pour  lei(),  éi)r()uva  une  sorte  de  pressentiment 
ot  tomba  dans  une  profonde  mélancolie  :  l'ombre  de  la 
mort  avait  passé  sur  sa  tète,  il  n'avait  plus  qne  quclqncs 
heures  à  vivre. 

Avant  de  prendre  congé  de  ses  amphitrj'ons,  lord 
Wellington  demanda  au  duc  de  Richmcmd  s'il  avait  une 
bonne  carte  du  pays.  Le  duc  conduisit  son  illustre  liôtc 
dans  son  cabinet  de  travail  :  à  peine  la  porte  fermée, 
lord  Wellington  s'écria  :  «  Napoléon  lias  luimbugged 
me  by  (iod  î  lie  lias  gained  twenty  f(nir  liours  mareh  on 
me!»  (Xapoléon  m'a  roulé,  par  Dieu  !  il  m'a  dérobé 
24  lienres  démarche.)  ("était  le  temps  nécessaire  pour 
réunir  rarmée  anglo-néerlandaise  à  l'année  prussienne! 
Puis,  comme  le  duc  de  llichmond  en  dépliant  quelqucfi 
feuilles  de  la  carte  de  Ferraris,  lui  demandait  ce  qu'il 
comptait  faire,  lord  Wellington  mit  le  doigt  sur  Mont- 
SaintJean  et  répondit  :  «  J'ai  ordcmné  la  concentration 
de  rarméeaux  (iuatrc-Bras,  mais  nous  ne  saurons  pas 
rarrêter  hi  (*t  s'il  en  est  ainsi,  je  dois  le  battre  ici.  »  Il 
reconnaissait  donc  que  Xapoléon  l'avait  surpris  (i). 

Ii(»ntré  à  son  hôtel,  rue  Koyale,  le  duc  y  trouva  son 
<'hef  d'état-major,  sir  W.  De  Lancey,  travaillant  avec 
tous  s(»s  officiers  à  la  rédaction  de  divers  ordres  et  à  des 
instructions  (2),  prescrivant  à  lord  Ilill,  de  diriger  la 
2'  division  anglaise, la  i*'  division  et  la  brigade  indienne- 
néerlandaise  sur  Enghien.  L'état-major  fit  les  calculs 
h)gistiqn(»s  nécessaires  i)our  établir  les  heures  approxi- 
matives où  les  divisions  atteindraient  les  points  qui  leur 


(1)  Waterloo  Ictlors,  n'II,  major  gênerai  sir  Ilussey  Vivian,  p.  1U-. 

(2)  DispaU-lirs,  vol  Ihc  Xlllh,  p.  474-4'î5. 
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étaient  assignés  dans  les  ordres  donnés  et  dans  cenx 
qui  allaient  être  exi)édiés,et  en  dressa  le  tableau. On  ne 
saurait  affirmer  que  lord  Wellington,  ayant  ce  travail 
sous  les  yeux,  ait  prescrit  tout  de  suite  d'y  ajouter  que 
les  diverses  fractions  de  l'armée,  après  avoir  atteint  les 
destinations  indiquées  dans  les  after  orders,  devaient 
poursui^Te  leur  marche  vers  les  Quatre-Bras. 

On  ne  sait  i^as  non  plus  si  le  général  on  elief  anglais^ 
ayant  couru  le  projet  de  diriger  toute  l'armée  vers  les 
Qnatre-Bras, —  ce  qui  peut  être  accepté  comme  certain, — 
a  dans  la  nuit  même  envoyé  à  la  réserve  de  cavalerie  et 
à  d'autres  fractions  des  ordres  modifiant  les  destina* 
tions  qui  leur  étaient  assignées  dans  les  ordres  primitifs 
dit  i5,  à  7  heures  du  soir  ou,  dans  les  ordres  supplément- 
taires  (after  orders)  du  i5  à  lo  heures  du  soir. 

Si  la  prescription  d'avancer  jusqu'aux  Quatre-Bras 
n'a  pas  été  ajoutée  i)eu  aj^rcs  minuit  au  tableau  dressé 
par  rétat-major,  elle  le  fut  quelques  heures  plus  tard, 
après  que  Wellington  eut  pris  un  peu  de  reposa  En  ton* 
cas,  la  résoluti(m  qu'avait  prise  le  duc  de  pousser  ses 
forces  jusqu'aux  Quatre-Bras  était  parfaitement  connu© 
X)ar  le  prince  d'Orange  avant  son  départ  de  Bruxelles 
pour  Braine-le-Comte;  en  outre,  i>lusieurs  faits  tendent 
il  prouver  que  lord  Wellington,  sans  donner  à  ses  gêné*- 
raux  préisents  au  bal  des  ordres  absolus,  leur  a  indiqué 
Nivelles  et  les  Quatre-Bras  comme  leur  but  de  marche, 
se' réservant  de  leur  faire  dire,  au  cours  de  la  matinée, 
après  avoir  appréi*ié  de  visu  la  situation,  lequel  de  ces 
deux  points  ils  devraient  gagner. 

Quelle  que  soit,durest<5;  l'heure  à  laquelle  ait  été  faite^ 
au  travail  de  l'état-major,  l'adjonction  stipulant  la  conti- 
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nuation  de  la  marche,  les  calculs  logistiques  sur  lesquels 
reposait  la  situation  présentée  au  général  en  chef  étaient 
peu  précis,  comme  nous  le  démontrerons  plus  loin. 

Beaucoup  d'officiers  delà  division  Piéton,  on  garnison 
à  Bruxelles,  et  tous  ceux  des  troupes  cantimnées  dans 
les  environs  s'étaient  rendus  au  bal  sans  avoir  été  avisés 
du  changement  survenu  dans  Theure  du  départ  par  suite 
des  ordres  (after  orders)  donnés  vers  lo  heures  du  soir  : 
les  billots  de  service  leur  communiquant  les  nouvelles 
dispositions  avaient  été  distribués  dans  leurs  loge- 
ments quand  ils  étaient  déjà  sortis.  Dans  le  charme 
de  la  fête  et  Taiiimation  de  la  conversation,  i)ei'sonne 
ne  s'était  aperçu  de  la  sensation  qu'avaient  créée  dans 
le  cercle  des  convives  de  distincticm  assis  à  la  table 
d'honneur  les  nouvelles  inquiétantes  reçues  dui-ant  le 
souper.  Fidèles  aux  traditions  chevaleresques,  cour- 
tois pour  les  dames  et  alertes  à  la  danse  autant  qu'au 
combat,  les  jeunes  officiers  se  livi'aient  sans  souci 
aux  entraînements  de  la  valse  quand,  vers  i  hcai-o  du 
matin,  les  S(mneries  d'alarme  retentirent  dan»  tous 
les  (luartiers  de  Bruxelles.  D'abord  éloignés  et  étouf- 
fés par  les  sons  de  l'orchestre,  les  éclats  du  clairon 
n'éveillèrent  pas  l'attention  ;  mais  bientôt  ils  retcn* 
tirent  aux  portes  mêmes  de  rhôti»l.  Les  adieux,  défini- 
tifs, hchis  !  pour  tant  de  ces  vaillants  jeunes  gens,  furent 
abrégés  et  chacun  se  hâta  de  rentrer  au  logement  pour 
changer  de  tenue  avant  de  giigner  la  place  de  rassem- 
blcnuMit  ou  de  sauter  à  cheval  pour  rejoindre  an  galop 
Us  cantonnements.  Plusieurs  apprirent  de  lobrs  hôlM 
<iue  leurs  ordimnances,  croyant  i^révenir  leun  désin, 
avaient  bouclé  leurs  valises  et  les  avaient  portées  aux 
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voitures  à  bagages  des  unités  :  force  leur  fut,  pour  ne 
pas  manquer  à  Tappel,  de  rejoindre  la  troupe  la  fleur  à 
la  boutonnière,  en  escarpins  et  en  bas  de  soie. 

Entre  i  et  2  heures  (i)  de  la  nuit,  les  Ecossais  de 
Pack,  formant  Tavant-gardc  de  Picton,  gagnaient, 
tambours  battants  et  au  son  des  cornemuses,  la  porte  de 
Hal  et  s'engageaient  sur  la  route  de  Charleroi,  aujour- 
d'hui la  chaussée  de  Waterloo  (2).  Ils  furent  suivis  peu 
après  par  la  brigade  Kempt  et  la  brigade  Best,  puis  par 
cinq  bataillons  du  contingent  brunswickois.  Les  trois 
autres  bataillons  de  ce  contingent,  la  cavalerie  et  les 
batteries,  qui  se  trouvaient  éparpillés  entre  Laeken, 
Cobbeghem,  Vilvorde  et  Assche,  mirent  plus  de  temps  à 
se  rassembler:  la  cavalerie  rejoignit  en  route,les batail- 
lons en  retard  ne  suivirent  que  plusieurs  heures  après. 

Pour  faciliter  la  marche,  par  la  chaleur  qu'il  faisait, 
on  avait  permis  de  mettre  les  capotes  sur  des  voitures 
dont  un  grand  nombre,  chargées  de  ces  vêtements  et 
de  couvertures,  suivaient  les  troupes. 

La  division  Picton  et  les  bataillons  brunswickois 
arrivèrent  à  Waterloo  (18  kil.  environ)  entre  7  h.  3o  et 
S  heures,  formèrent  les  faisceaux  et  se  reposèrent  en 
attendant  l'ordre  de  continuer  sur  Nivelles  (i5  kil.)  ou 
sur  Quatre-Bras  (16  kil.).  Ils  se  remirent  en  marche  à 
midi  pour  cette  dernière  destination. 


(1)  Les  heures  de  départ  de  la  division  Picton  de  Bruxelles,  données 
par  le  lieutenant  général  sir  William  Gum  (Waterloo  letters,  n*  12, 
pp.  23,24)  et  parle  major  Forbes  (n**156  et  357)  semblent  moins  correctes. 
Siborne  Waterloo  compaign,  fourth  édition,  1894,  p.  129,  dit  :  «  Âbout  two 
o'clock  in  the  morning.  » 

(2)  Voir  plan  de  Bruxelles  par  Jacowich  (1812),  par  Van  derMalen  (1832) 
et  autres. 

i28 
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Les    batteries    n'arrivèrent   aux    Quatre-Bras   qu'à 

7  heures  du  soir. 

Le  i*'*  régiment  du  contingent  de  Nassau,  sous  les 
ordres  du  gêné  rai -major  von  Kruse,  reçut,  à  i  h.  1/2  du 
matin,  avis  de  se  trouver  réuni,  à  7  heures  du  matin,  à  la 
porte  de  l.ouvain,  à  Bruxelles.  En  raison  de  l'éloigne- 
mciit  de  certains  cantonnements,  les  i^*"  et  2*^  bataillons 
purent  seuls,  et  (»ncore  avec  peine,  se  trouver  à  l'heure 
dite  au  rendez-vous.  Ils  ne  se  remirent  en  marche  qu'à 
9  heures.  Le  3''  bataillon  partit  encore  plus  tard.  Par 
suite  de  rencombrement  de  la  route  et  d'une  interpré-. 
tation  fautive  des  ordres  reçus  pendant  la  marche,  les 
troupes  de  Nassau  n'arrivèrent  aux  Quatro-Bras  qu'à 

8  heures  du  soir  (i). 

Ijc  iG  juin,  entre  4  ^*t  ^  heures  du  matin,  le  duc  de 
Wellington  était  encore  au  lit  quand  se  présenta  à  son 
hôtel  le  général  de  Dcirnberg,  arrivant  de  Mons.  Après 
avoir  envoyé  son  rapport  du  i5  au  matin  à  Braine-le- 
Conlt(^  le  général  s'était  rendu  à  cheval  à  Binclie  et  y 
avait  constaté  que  les  Prussiens  se  retiraient.  Rentré  à 
Mons,  il  avait  l'ait  lever  le  service  d'observation  et  d'es- 
pionnage, rendu  inutile  par  le  rassemblement  des  Fran- 
çais dans  une  direction  opposée,  et  avait  pris  le  chemin. 
de  Brux(*lles,  où  il  arrivait  11  l'instant.  Introduit  auprès 
de  loi'd  W(*llington,  il  reçut  de  lui  la  mission  de  se 
rendre  à  AN'aterloo  i)our  y  porter  au  général  Picton 
l'ordre  de  continuer  immédiatement  sa  marche  vers 
les  (Quatre- Bras.  11  ne  semble  pas  que  le  duc  fût  bien 
anxieux  sur  la  promi)te  exécution  de  cet  ordre  :  parti 


(1)  Journal  <lu  1"  iviiiin«*nt  «.rinlantiTio  lépTc  uassauvien. 
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de  Bruxelles  quelque  temps  après  l'avoir  donné,  il 
trouva,  vers  8  1/2  heures,  la  colonne  Picton  au  repos 
entre  Waterloo  et  Mont-Saint-Jean,  le  long  de  la  route, 
dans  la  forêt  de  Soignes  (i),  et  la  déliassa  sans  faire 
d'observation.  11  était  accompagné  du  général  von  Milf- 
fling  et  fut  rejoint  au  passage  par  le  général  de  Dôrn- 
berg. 

Il  s'arrêta  pendant  quelque  temps  à  Mont-Saint-Jean 
pour  y  prendre  des  informations  sur  les  routes  et  le 
pays  et  une  seconde  fois  à  Genappe  :  c'est  de  là  qu'il 
réitéra  à  Picton  et  aux  Brunswickois,  dont  la  tête  de 
colonne  avait  été  arrêtée  à  la  bifurcation  des  chaussées 
vers  Nivelles  et  Charleroi,  l'ordre  de  se  porter  aussi 
rapidement  que  possible  vers  les  Quatre-Bras. 

Picton  le  reçut  vers  midi  :  il  mit  aussitôt  la  colonne 
en  mouvement,  mais  comme  la  distance  à  parcourir 
n'était  que  de  i3  kilomètres,  qu'il  faisait  fort  chaud  et 
que  tout  semblait  calme  dans  la  direction  de  Genappe, 
les  troupes  marchèrent  lentement. 

Près  de  Gcnapi)C,  on  forma  une  deuxième  fois  les 
faisceaux  et  on  fit  la  soupe.  Quand  la  fusillade  se  fit 
entendre,  on  se  hâta  de  courir  au  secours  de  la  division 
de  Perponcher. 


(1)  Waterloo  letters,  n*  12,  p.  23,  n*  153,  p.  353,  et  n'  156,  p.  357. 


Initiative  des  généraux  néerlandais. 


Le  capitaine  Riissell,  parti  de  Bruxelles  le  i5  juin 
vers  8  lioures  du  soir  avec  les  premiers  ordres  de  ras- 
semblement de  lord  Wellington  et  du  prince  d'Orange, 
arriva  à  Brainc-le-Comte  vers  lo  1/2  heures  du  soir. 
(Quoique  le  général  de  Constant  fiit  convaincu  que  ces 
ordres  n'auraient  pas  été  donnés  si,  à  Bruxelles,  on  avait 
connu  le  véritable  état  de  choses,  il  jugea  cependant  de 
son  devoir  de  les  communiquer  aux  commandants  de 
division.  11  avait  déjà  fait  part  au  général  de  Perponcher 
de  sa  manière  de  voir  quant  à  Turgente  nécessité  de 
rester  aux  (^uatre-Bras  et  de  s'y  défendre  à  outrance  :  il 
incombait  donc  au  commandant  de  la  2^  division  néer- 
landaise de  prendre  sous  sa  propre  responsabilité  les 
mesures  qu'il  jugerait  opportunes.  Avant  minuit,  le 
capitaine  d(*s  guides  llcinccke  et  le  capitaine  de  Tétat- 
major  général  Xcpvcu  quittaient  Braine -le -Comte 
pour  aller  porter  aux  généraux  de  Collaert,  à  Bous- 
soit,    et    Chassé,    à    Bcaume,  les    ordres    interprétant 
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ceux  arrivés  de  Bruxelles.  Ils  étaient  conçus  en  ces 
termes  (i)  : 

<(  X^  i83.  Quartier  général  à  Braine-le-Comte, 

le  i5  Juin  i8i5,  ii  1/2  heures,  p.  m, 

^y  Au  lieutenant  général  Collaert,  commandant 

de  la  cavalerie,  à  Boussoit-sur-Haine. 

»  Au  reçu  du  présent  ordre,  Votre  Excellence  mettra 
la  division  de  cavalerie  sous  ses  ordres  en  mouvement 
et  ira  occuper  les  hauteurs  derrière  Haine-Saint-Pierre, 
en  détachant  une  brigade  avec  Tartillerie,  nécessaire 
pour  couvrir  le  passage  de  la  Haine,  près  de  Saint- 
Paul. 

»  Le  quartier-maître  général^  etc.  » 

«  N"  184.  Quartier  général  à  Braine-le-Comte, 

le  i5  juin  i8i5, 11  1/2  heures,  p.  m. 

yy  Au  lieutenant  général  Chassé, 

commandant  la  3^  division,  à  Fayt, 

»  Votre  division  doit  marcher  immédiatement  à 
Nivelles,  pour  y  soutenir  la  2**  division  en  cas  de  besoin. 
Vous  êtes  averti  que  le  général  CoUaert  prend  position 
derrière  la  Haine. 

))  Le  quartier-maître  général,  etc.  » 

Le  capitaine  Nei)veu  arriva  au  bivouac  de  Beaume  à 
l'aube.  Le  général  Chassé  rappela  ses  bataillons  déta- 


(1)  General  korrespondentie  van  het  kwartier  meester,  generaal  dépar- 
tement, registre  des  pièces  sorties  n~  183  et  184  (archives  1815  au  départe- 
ment de  la  guerre  à  La  Haye).  Voir  note  9. 
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elles  à  Hainc-Saint-PieiTe  et  Haiiie-Saint-Paul  et  mit 
iminédiatement  la  division  en  marche  pour  Nivelles. 
La  distance  à  parcourir  était  de  17  kilomètres.  Chemin 
faisant,  il  fut  avisé  de  la  retraite  de  la  division  de  cava- 
lerie vers  Arquennes  et  il  laissa  dans  cette  localité  trois 
compagnies  du  bataillon  de  ligne  n'*  12,  pour  soutenir 
le  général  Collaert.  Les  trois  autres  compagnies  dt» 
ce  bataillon  furent  destinées  au  service  de  garde,  à 
Nivelles. 

On  ne  sait  pas  à  quelle  heure  le  capitaine  de  Ilcineckc 
rencontra  le  général  de  Collaert,  ni  le  moment  précis 
où  ce  dernier  mit  la  division  de  cavalerie  en  mou- 
vement. 

Le  vieux  (»locher  de  Braine-le-Comte  avait  déjà  depuis 
longtemps  sonné  minuit  quand  le  capitaine  d'état-niajor 
général  Sclireuder  partait  à  son  tour.  Il  allait  porter 
au  général  de  Perponcher  Tordre  de  concentration  ù 
Nivelles,  que  le  quartier-maître  général  n'avait  pas  cru 
pouvoir  se  dispenser  de  lui  transmettre  officiellement, 
mais  en  même  temps  Texpression  de  la  conviction 
intime  du  général  de  Constant  <pi'il  fallait  à  tout  prix 
conserver  les  (^uatre-Bras. 

((  N"  i85.  (Quartier  général   à   Braine-lc-Conite, 

le  i5  juin  i8i5,  minuit  et  quart. 

»  Ai)rcs  vous  avoir  envoyé  le  comte  de  Stirum,  j'ai 
reçu  Tordre  de  S.  A.  R.  le  prince  d'Orange,  de  Bruxelles, 
de  vous  faire  dire  de  rassembler  votre  division  à 
Nivelles.  La  division  du  général  Chassé  a  reçu  l'ordre 
de  se  porter  à  Nivelles,  pour  se  joindre  à  vous  et  vouh 
soutenir.   Le  général  de  Collaert    a   reçu  Tordre    de 
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prendre  position  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Haine- 
Saint-Pierre. 

»  Le  général-major  quartier-maître  général, 
»  Baron  de  Constant-Rebecque  (i).  » 

Cette  dépêche  fut  remise  à  i  1/2  heure  du  matin,  au 
général  de  Perponcher.  La  promesse  de  l'arrivée  pro- 
chaine à  Nivelles  de  forces  importantes  le  débarras- 
sait de  tout  souci  concernant  ce  point,  dont  le  rôle 
stratégique  avait  été  jugé  jusque-là  si  important  par  la 
direction  supérieure  et  lui  rendait  toute  sa  liberté  d'ac- 
tion. Il  résolut  de  sui\Te  les  conseils  du  général  de 
Constant,  dont  l'avis  était,  du  reste,  partagé  par  le 
colonel  van  Zuylen  van  Xyevelt,  son  propre  chef  d'état- 
major,  et  décida  de  rassembler  toutes  ses  troupes  aux 
Quatre-Bras.  Le  rapport  de  la  2^  division  (2)  expose  en 
ces  termes  les  motifs  qui  ont  dicté  au  général  de  Per- 
poncher son  habile  et  importante  décision,  malgi'é 
l'ordre  que  lui  donnait  le  prince  d'Orange,  au  nom  du 
général  en  chef,  de  concentrer  à  Nivelles  toute  la  divi- 
sion :  ((  Si  prudent  que  fût  cet  ordre,  qui  devait  avoir 
pour  résultat  d'opposer  à  rennemi  les  troupes  bien 
massées  au  lieu  de  les  exposer  par  petites  fractions,  le 
général  de  Perponcher  pensa  que  son  Son  Altesse 
Royale,  en  donnant  cet  ordre  à  Bruxelles,  n'était  i^eut- 
être  pas  aussi  bien  informée  que  lui-même  des  mou- 
vements des  armées   française  et  prussienne,,  et    que 


(1)  Inscrite  dans  le  rejîistre  sous  le  n*  185,  note  8. 

(2)  «  Historisch  Verhaal  d«*r  2"  divisie  »,  voir  note  21  B. 
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Son  Altesse  Royale  ignorait  encore  peut-être  que 
Charleroi  était  évacué  et  que  les  Prussiens  se  ral- 
liaient à  Fleuras. 

(c  Son  Excellence  le  général  de  division,  complètement 
mis  au  courant  par  tous  les  avis  qu'il  avait  reçus  du 
véritable  état  de  choses  et  convaincu  de  l'importance 
qu'il  y  avait  à  continuer  à  couvrir  Bruxelles  et  à  barrer 
l'intervalle  qui  s'était  ouvert  entre  lui  et  les  Prussiens, 
afin  que  l'ennemi  ne  pût  pas  s'emparer  du  défilé  de  la 
foret  de  Soignes  et  couper  ainsi  l'accès  de  tous  les 
secours,  se  décida  à  prendre  sur  lui  de  ne  pas  obtem- 
pérer à  l'ordre,  mais  de  i)ersister  à  défendre  la  position 
des  Quatre-Bras,  avec  toutes  ses  forces.  Il  donna  de 
nouveau  les  ordres  nécessaires  à  cet  effet  et  en  fit  faire 
rai)port  à  Son  Altesse  lioyale.  » 

Ce  rapport  a  probablement  été  verbal,  car  il  n'en  est 
pas  resté  de  traces  écrites. 

La  décision  de  défendre  à  outrance  les  Quatre-Bras 
honore  autant  le  général  de  Constant  que  le  général  de 
Perponcher.  Le  tact  montré  dans  ces  difficiles  et  déli- 
cates circonstances  pur  le  quartier-maître  général,  qui, 
malgré  sa  haute  et  influente  position,  ne  voulut  pas  se 
couvrir  de  l'autorité  du  prince  d'Orange  pour  donner 
des  ordres  formels  au  commandant  de  la  2®  division, 
son  aîné  en  grade  et  en  ancienneté,  mais  se  borna 
à  lui  donner  des  conseils  ;  la  confiance  avec  laquelle  le 
général  de  Perponcher  accepta  les  sages  avis  du  général 
de  Constant,  témoignent  des  excellentes  relations  qui 
existaient,  dans  l'armée  des  Pays-Bas,  entre  les  titulaires 
des  hauts  commandements  et  la  direction  supérieure. 
On  ne  peut  non  plus  s'empêcher  d'admirer  le  soin  avec 
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lequel  rétat-major  général  néerlandais,  sous  Timpul- 
sion  de  son  illustre  chef,  s'acquittait  de  tous  ses  devoirs. 
Grâce  aux  registres  admirablement  tenus  qui  nous  sont 
pai*yenus,  il  est  possible  de  suivre  pas  à  pas  et  d'heure 
en  heure  la  marche  des  événements  qui  se  sont  déroulés 
il  y  aura  bientôt  un  siècle. 

L'initiative  intelligente  des  généraux  de  Constant  et 
de  Perponcher,  la  mâle  résolution  de  ce  dernier,  qui  ne 
craignit  pas  d'engager  toute  sa  responsabilité,  sauvè- 
rent le  lendemain  l'armée  jîrussienne  d'un  désastre  en 
empêchant  le  maréchal  Ney  de  la  prendre  à  revers,  pré- 
parèrent la  victoire  de  Waterloo  et  contribuèrent  dans 
une  large  mesure  à  préserver  l'Europe  du  joug  de 
Napoléon. 

Les  historiens  les  plus  récents  ont  rendu  justice  à 
leur  mérite.  M.  Henry  Houssaye,  après  avoir  adressé  à 
Ney  les  critiques  les  plus  sévères  et  les  plus  justes, 
s'écrie  :  «  Ah!  si  Napoléon  avait  eu  pour  chef  d'état- 
major  un  simple  Fontaine-Rebecq  (de  Constant- 
Rebecque)  et  comme  lieutenants  seulement  des  Per- 
poncher et  des  Bernard  de  Saxe-Wcimar  (i)...  » 

De  son  côté,  le  général  von  Lettow-Vorbeck,  répé- 
tant ce  qu'a  déjà  dit,  en  i8i5,  Gneisenau,  l'illustre  chef 
d'état-major  de  Bliicher,  écrit  dans  sa  dernière  œuvre  : 


(1)  /*/5,  Waterloo,  par  Henry  Houssaye,  de  rAcadémie  française. 
2^  édition.  Librairie  académique  Perrin  et  C'%  p.  150. 

UœurredeM.  Henry  Houssaye  contient  beaucoup  d'inexactitudes  con- 
cernant la  conduite  des  troupes  néerlandaises.  Dans  la  correspondance 
que  j*ai  eu  Thonneur  d'échanger  avec  le  savant  académicien,  il  a  bien 
Toulu  convenir  de  la  justesse  d'une  grande  partie  de  mes  remarques. 
Nous  espérons  qu'avant  de  donner  une  nouvelle  édition  de  son  bel 
ouvrage,  il  consultera  les  archives  de  1815  au  département  de  la  guerre  à 
La  Haye.  (F.  de  Bas.) 
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((  Si  les  mesures  prescrites  par  Wellington  avaient 
reçu  exécution,  Quatre-Bras  aurait  été  occupé  dans 
la  soirée  du  i5  par  la  brigade  Lefebvre-Desnouettes  : 
les  dangers  cxu'aurait  alors  couru  le  flanc  droit  prus- 
sien n  auraient  pas  permis  à  Gneisenau  de  con- 
seiller racceptation  de  la  bataille  près  do  Sombreffe 
(Ligny).  Le  plan  de  Xapoléon  consistant  à  séparer  les 
alliés  eût  ainsi  réussi  immédiatement.  Cette  manière 
de  voir  étant  admise,  il  faut  rendre  gi'iice  à  l'initiative 
dont  firent  preuve  quelques  officiers  de  Tai-méc  néer- 
landaise, qui,  appréciant  exactement  la  situation, 
défendirent  les  (Juatre-Bras  et,  malgré  Tordre  donné 
par  le  duc  de  se  concentrer  à  Nivelles,  continuèrent  à 
occuper  ce  point  important  (i).  »  Sir  Herbert  Maxwell, 
après  avoir  donné  aux  généraux  de  Constant  et  de  Per- 
ponclier  des  éloges  mérités,  ajoute  :  «  Tel  fut  donc  la 
première  et  importante  contribution  fournie  par  le 
conting(nit  néerlandais,  tant  calomnié,  au  résultat  final 
obtenu  à  Waterloo.  » 

Mais  riiommage  le  plus  éclatant  qu'ait  reçu  Thc- 
roïque  détermination  prise  i)ar  le  général  de  Perpon- 
cher  de  se  maintenir,  coûte  que  coûte,  aux  Quatre-BraH 
avec  une  poignée  d'hommes,  est  celui  de  Napoléon  lui- 
même.  Faisant  remonter  le  mérite  de  cette  détermina- 
tion au  prince  (UOrange,  qui,  du  reste,  ayant  appnmvé 
les  actes  de  son  lieutenant,  peut  partager  sa  gloire, 
Tempereur  a   <lit  à  Sainte-Hélène  :  «  En  résumé,  j'ai 


(1)  Vox  Lett(>w-V».u»e<:k,  yapoleon'n  llntergang  /^/5,i'**Bd.  Elba-Belle 
AHianoe,  pp.  2îC)-2î*'».  —  Le  militaire  hollantiais.  A'  anné«,  n*  2.  —  WoftNo- 
>vi«:ii  Strefteur'x  (hier.  Milit.  Zeii.,  (li'ccmhre  1904.^  HnnniT  IIaxwiu., 
Mneleenth  Centunj,  u'  2S;î. 
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trop  compté  sur  la  victoire.  Battre  rennemi  était  la 
cheville  ouvrière  de  mon  opération,  tout  dépendait 
d'une  grande  victoire  qui  rejetterait  les  alliés  au  delà 
du  Rhin,  et,  sans  Théroïque  détermination  du  prince 
d'Orange,  qui,  avec  une  poignée  d*hommes,  a  osé  pren- 
dre position  aux  Quatre-Bras,  je  prenais  l'armée 
anglaise  en  flagrant  délit  et  j'étais  vainqueur,  comme  à 
Friedland.  Le  prince  d'Orange  a  fait  preuve,  dans  cette 
journée,  qu'il  a  le  coup  d'œil  et  le  génie  de  la  guerre. 
Tout  l'honneur  de  cette  campagne  lui  aj)partient  ;  sans 
lui,  l'armée  anglaise  était  anéantie  sans  avoir  livré 
bataille  et  BlUcher  n'aurait  trouvé  de  refuge  qu'au  delà 
du  Rhin  (i).  »  Certes,  la  rancune  du  grand  homme  de 
guerre  le  rend  injuste  envers  ses  deux  illustres  adver- 
saires, Wellington  et  Blilchcr,  mais  ses  paroles  prou- 
vent à  jamais  l'éclatant  service  que  l'état-major  et  les 
troupes  néerlandaises  ont  rendu,  les  i5  et  i6  juin,  aux 
alliés  et  les  vengent  des  calomnies  que  Ton  s'est  plu  à 
répandre  sur  leur  mémoire. 

Le  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  III,  informé 
plus  tard  par  Gneisenau  du  service  rendu  à  la  cause 
européenne  par  le  général  de  Perponcher,  lui  décerna 
le  grand  cordon  de  l'ordre  de  l'Aigle  Rouge.  «  Si  votre 
modestie.  Monsieur  le  Général,  écrivait  le  roi  de  Prusse 
en  lui  envoyant  les  insignes  de  cette  haute  distinction, 
est  cause  que  ce  n'est  que  maintenant  que  j'ai  pu  con- 


(1)  Journal  de  l'armée  belge,  t.  lU,  1852,  pp.  aiU-200  et  291.  Extrait  du 
récit  et  de  la  captivité  de  Napoléon  à  Sainte-Hélène,  par  le  général  de 
Montholon.  Paris, Paulin,  1847,  t.  H,  p.  184.  Feu  M.  le  colonel  Stoffel  a  bien 
voulu  vérifier  ce  texte  pour  nous  à  la  Bibliothèque  Nationale  à  Paris,  et 
l'a  trouvé  «  conforme  mot  pour  mot  ». 
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naître  la  part  qui  vous  est  due  dans  rheareuse  issue  de 
la  dernière  guerre  par  votre  conduite  bravo  et  intrépide 
aux  (Juatre-Bras,  je  ne  peux  en  laisser  passer  la  journée 
anniv^ersaire  sans  commémorer  ce  remarquable  événe- 
ment et  je  ne  crois  pouvoir  mieux  en  célébrer  le  sou- 
venir qu'en  me  faisant  un  plaisir  de  vous  témoigner 
publiquement  ma  reconnaissance  par  le  don  de  l'Aigle 
Rouge.  »  Si  le  roi  avait  connu  la  part  que  le  général  de 
Constant-Uebecque  avait  prise  dans  la  conduite  dès 
événements  durant  ces  deux  mémorables  journées,  il 
lui  aurait  conféré,  on  n'en  peut  douter,  le  même  hon- 
neur. 

Les  ordres  supplémentaires  (afters  orders)  de  lord 
Wellington  n'arrivèrent  à  Braine-le-Comte  que  le  i6  juin 
vers  2  1/2  heures  du  matin  (i).  Ils  étaient  ainsi  conçus  : 

(c  Bruxelles,  i5  juin  i8i5, 10  heures  p.  m. 
»  Moiwements  de  Vannée. 

»  Ordres  supplémentaires. 

»  La  3''  division  d'infanterie  (Alton)  continuera  son 
mouvement  de  Braine-le-Comte  vers  Nivelles. 

))  La  i*"'*  division  (Cooke)  se  portera  d'Enghien  vers 
J^raine-le-Comte. 

»  La  2*"  division  (Clinton)  et  la  4*'  (Colville)  se  porte- 
ront d'Atli,  de  (jîrummont  et  d'Audenarde  vers  Enghien. 

»  Ija  cavalerie  (lord  Uxbridge)  continuera  son  mouve- 
ment de  Ninove  vers  Enghien. 


(1)  Voir,  pour  les  a(ter  ordet^t  pour  le  1*  corps,  Ptins  Frédéric  derNeder- 
/am/en,III,  p.  1173. 
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»  Ces  inouvements  doivent  s'exécuter  dans  le  plus 

court  délai  possible. 

»  W.  DE  Lancey, 

»  Député  quartier-maître  général, 
yy  Au  général  S,  A.  R.  le  prince  cV Orange. 

Le  prince  avait  ajouté  de  sa  main,  avant  de  se  rendre 
au  bal  de  la  duchesse  de  Riclunond  : 

«  La  division  de  cavalerie  des  Pays-Bas  se  portera 
de  Haine-Saint-Pierre  sur  Arquennes  et  se  placera  der- 
rière ce  village. 

»  Gi'iLLAUME,  prince  d'Orange.  » 

Puis,  en  dessous  : 

«  Le  quartier  général  doit  se  porter  demain  de  Braine 

à  Nivelles. 

»  Guillaume,  prince  d'Orange  (i).  » 

Le  général  de  Constant  note  dans  son  journal  :  «  J'ex- 
pédie l'ordre  au  général  Collaert,  à  3  heures,  de  marcher 
avec  la  cavalerie  à  Arquennes  (2).  Ceci  a  été  le  dernier 
ordre  donné  par  écrit  jusqu'au  20  de  juin.  » 

L'ordre,  porté  par  le  lieutenant  du  génie  Kaps,  fut 


(1)  Inscrit  dans  le  registre  des  pièces  entrées  au  département  du  quar- 
tier-maître général,  archives  du  département  de  la  guerre  à  La  Haye,  sous 
le n' 215,  notes. 

(2)  Afgczonden  stukken,  n»  186  (voir  note  9).  Le  prince  avait  également 
ajouté  de  sa  main  le  tableau  résumé  des  destinations  assignées  aux  divi- 
sions anglaises  : 

«  British  : 
»  3'  Division  —  to  Nivelles  ; 
»  1"  Division—  to  Braine-le-Comte; 
»  2*  Division  —  to  Enghien  ; 
»  (lavalry  —  to  Enghien.» 
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remis  au  général  CoUacrt  à  5  heures  du  matin.  11  réu- 
nit la  division  à  Beaume  et  la  conduisit  à  Arquennes 
(distance  :  i3  kilomètres). 

A  3  I  '2  heures  du  matin,  le  prince  d'Orange  rentra  à 
Brainc-le-Comte  (i).  Le  général  de  Constant  se  rendit 
immédiatement  chez  lui.  Le  prince  approuva  les  avis 
donnés  au  général  de  Perponcher  et  toutes  les  mesures 
prises,  et  en  particulier  celles  qui  avaient  pour  objet  de 
renforcer  les  troupes  (jui  occupaient  les  Quatre-Bras. 
Cei)endant,  toujours  sous  rinfhience  des  idées  de  Wel- 
lington, il  persistait  à  penser  que  l'ennemi  dirigerait 
une  partie  de  ses  forces  vers  Nivelles.  Il  dit  au  général 
de  Constant  que  le  duc  avait  cru  d*abord  que  l'attaque 
dans  la  direction  de  Cluirleroi  était  une  démonstration, 
mais  que  le  rapport  envoyé  de  Braine  le  i5,  à  lo  lieures 
du  soir,  et  apporté  par  le  capitaine  Webster,  en  signa- 
lant Venneini  à  Frusnes,  ravait  enfin  décidé  à  porter 
toutes  SCS  forces  vers  les  Qmitre-Bras.  Le  prince  pres- 
crivit alors  au  quartier-maître  général  de  se  rendre 
avant  lui  vers  ce  point  et,  en  passant,  de  faire  mettre 
sur  pied,  prêtes  à  partir,  toutes  les  troupes  qui  se  trou- 
vaient encore  à  Nivelles. 

Le  général  de  Constant  monta  immédiatement  à 
cheval  et,  avant  4  heures,  partit  seul  pour  les  Quatre- 
Bras,  tous  l(*s  officiers  de  l'état-major  étant  en  mission. 
En  traversant  Nivelles,  où  il  fut  rejoint  par  le  capitaine 
Nepvcu  (2)  rev(înant  du  quartier  général  de  Chassé,  a 
Bcaiimc,  il  prescrivit  aux  deux  bataillons  et  à  la  batterie 


(i)  Prins  PVctlcrik  tler  Xfdfrlaiiden,  III,  p.  563.  Journal  de  Constant. 
(2)  AiiQotntion  du  capitaine  (depuis  lieutenant  général)  Nepven,  section 
historique  de  lêtat-inajor  général  à  La  Haye. 
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à  pied  du  général  comte  de  Bylandt,  qui  occupaient 
encore  la  ville,  de  se  tenir  prêts  à  partir  pour  les 
Quatre-Bras. 

Il  arriva  à  5  1/2  heures  au  croisement  des  routes,  où 
il  trouva  le  lieutenant  général  de  Perponclier. 

Conformément  à  Tavis  qu'il  avait  fait  transmettre 
au  prince  de  Saxe-Weimar  par  le  colonel  van  Zuylen 
van  Xyevelt,  le  commandant  de  la  n^  division  était 
parti  de  Nivelles  à  2  heures  du  matin,  en  amenant  à 
sa  suite  le  bataillon  de  chasseurs  n"  27  (lieutenant- 
colonel  Grunebosch)  et  le  bataillon  de  milice  n"  8 
(lieutenant-colonel  de  Jongh).  N'osant  pas  dégarnir 
complètement  Nivelles  avant  d'avoir  la  certitude  que 
ce  point  ne  serait  pas  menacé  par  des  forces  enne- 
mies débouchant  de  Binche,  il  y  avait  laissé,  en  atten- 
dant l'arrivée  de  la  tête  de  colonne  de  Chassé,  le 
bataillon  de  ligne  n"  7  (du  Sud),  le  bataillon  de  milice 
n"  7  et  la  batterie  à  pied  Steveuart.  En  sortant  de  la 
ville,  on  rencontra  une  cinquantaine  de  hussards  prus- 
siens du  régiment  de  Silésie  n''  2,  commandés  par  le  lieu- 
tenant Zehelin.  Ce  détachement,  coupé  de  son  corps 
pendant  les  événements  de  la  veille,  avait  été  dirigé  siu- 
Houtain-le-Val  par  le  colonel  van  Zuylen.  Comme  le 
général  de  Perponcher  n'avait  pas  un  seul  cavalier  sous 
la  main,  il  invita  le  lieutenant  Zehelin  à  le  sui\Te  :  l'offi- 
cier prussien  se  mit  avec  emx)ressement  à  sa  disposition 
avec  ses  hussards.  Chemin  faisant,  on  rallia  les  com- 
pagnies détachées  hors  de  Nivelles.  De  son  côté,  le  lieu- 
tenant-colonel Westenberg  avait  \}y\^  l'initiative  de 
quitter  Obaix  avec  son  bataillon  de  milice  n'"  5  pour  se 
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rendre  aux  Quatre-Bras,  où  il  arriva  avant  le  lieutenant 
général  de  Perponelier. 

Accompagné  par  le  prince  de  Saxe-AVeiniar  le  com- 
mandant de  la  division  reconnut  la  position  et  approuva 
toutes  les  mesures  (jui  avaient  été  prises  ;  il  était  envi- 
ron 3  heures  du  matin. 


C";^3?;^^'r^£^"0 


VI. 
La  position  des  Quatre-Bras, 

La  x>ositioii  des  (iiiatre-Bras  (i)  — la  earte  de  Ferraris 
et  d'autres  doeiiments  du  temps  disent  les  Trois-Bras  — 
n'a  aucune  force  naturelle,  mais  elle  possédait,  dans  les 
circonstances  stratégiques  où  l'on  se  trouvait  au  début 
de  la  campagne  de  i8i5,  une  grande  valeur  accidentelle. 
La  possession  de  l'intersection  de  la  route  de  Nivelles 
ià  Naniur  avec  celle  de  Bruxelles  à  Charleroi  assurait  à 
chacun  des  belligérants  des  avantages  considérables. 

Les  divisions  anglo -néerlandaises,  venant  de  l'Ouest, 
pouvaient  s'y  réunir  avec  la  réserve  venant  de  Bruxelles 
sans  cesser,  durant  leurs  marches  de  concentration,  de 
couvrir  la  capitale  et,  le  mouvement  effectué,  les  deux 
armées  alliées  auraient  été  parfaitement  soudées  ensem- 
ble.Pourles  Prussiens, la  possibilité  de  livrer  une  bataille 
immédiate  sur  le  terrain  qu'ils  avaient  choisi  aux  envi- 
rons de  Sombreffe  reposait  sur  l'occupation  des  Quatre- 
Bras  par  leurs  alliés  anglo  néerlandais,  car  sinon  leur 
flanc  droit,  complètement  en  l'air,  était  exposé  à  des 
attaques  d'autant  i)his  dangereuses  que  leur  succès 
ar.rait  irrémédiablement  séparé  les  deux  armées.  Poui* 
l(\s  Français  saisir  les  (Quatre-Bras  c'était,  à  la  fois^ 
couper  la  ligne  de  communication  directe  entre  les 
Anglais  et  les  Allemands,  et  étendre  le  bras  vers  l'issue 
méridionale  des  défilés  de  la  foret  de  Soignes.  Une  fois 


(l)  Voirie  plan  vu. 
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établi  aux  (Juatre-Bras,  ils  pouvaient  battre  en  détail 
les  corps  anglo-néerlandais  aeeoui*ant  de  Nivelles  et  de 
Bruxelles  ou,  en  tout  eas,  les  maintenir  assez  longtenix>s 
avec  des  forées  inférieures  pour  pouvoir  infliger  aux 
Prussiens  une  défaite  décisive  (^n  enveloppant  leur 
flanc  droit.  Xapoléon  ne  s\v  était  pas  trompé  et  la 
réussite  de  la  mission  (xu'il  avait  confiée  au  maréchal 
Ney  était  essentielle  dans  réccmomie  de  son  plan.  Les 
raisonnements  par  lesquels  Clausewitz  cherche  à  dimi- 
nuer rimportance  stratégiiiue  des  Quatre-Bras  sont  loin 
d'être  convainquants  et  l'illustre  stratège  allemand  est 
resté  seul  de  son  avis  (i). 

Le  hameau  des  (Juatre-Bras,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Jiaisy-Thy,  était  composé  d'une  gi*aude  ferme, 
d*une  auberge  et  de  quelques  habitations  groupées  au 
croisement  des  deux  chaussées  (cote  160);  il  domine  les 
multiples  onduhitions  du  terrain  environnant. 

Entre  l(»s  (iuatrc-JU*as  et  Frasnes  et  recoupant  t)bli- 
«[uement  la  grand'route,  vers  Charleroi  à  environ 
a  I  2  kilomètres  au  Sud  du  premier  point  et  à  2  kilomè- 
tres environ  au  Nord  de  Téglise  de  Frasnes,  court  une 
chaîne  de  colonnes  dont  la  crête, nmrquée  parles  mame- 
lons,cote  i()5  (au  Nord  du  (irand-Pierrepout),  i6a  (à  l'Est 
de  cette  même  ferme)  et  iG3  (au  Nord-Est  de  Frasnes), 
suit  une  direction  Nord-Ouest  au  Sud-Est  à  pou  lu-ès 
parallèh*  à  la  chaussée  de  Nivelles  àNaraur.  A  Tcndroit 
où  la  route  de  C'harleroi  ari'ive  sur  cette  crête  (cote  iG3) 
se  trouvait  l'auberge  Balcan  (2).  tenue  par  Marianne 
Bilon,  bien  connue  dans  la  cimtrée.  Du  mamelon  162, 


(  1)  (:i.AUsi£wii/../'W(/ïi/(/  von  tifiô  m  Frankreich.  Berlin,  1835,  pp.l036t  tniv. 
{i)  Tu  peu  au  Nord  de  la  station  actuelle  de  Frainet. 
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entre  la  ferme  du  Grand -Pierrepont  et  la  route,  se 
détache,  dans  la  direction  du  Nord-Est,  un  éperon  qui 
va  en  diminuant  d'altitude  vers  Piraumont. 

Les  pentes  Xord  du  x^lateau  de  Balcan  étaient  com- 
plètement découvertes.  A  Grand-Pierrepont  prend  sa 
source  le  ruisseau  d'Odomont,  qui  coule  dans  la  direc- 
tion du  Sud-Ouest,  au  milieu  d'une  bande  étroite  de 
prairies  marquant  le  fond  de  sa  vallée,  et  arrose  la  ferme 
du  Petit-Pierrepont  à  600  mètres  environ  en  aval  de  la 
grande  ferme.  A  l'Est  de  la  route,  un  mince  filet  d'eau 
coupe  le  terrain  de  la  ferme  de  Louralle  vers  Piraumont, 
passe  sous  la  route  de  Namur  et  va  se  jeter  dans  la 
ïliyle,  affluent  de  la  Dyle. 

L'accès  du  plateau  des  (iuatre-Bras  par  le  Sud-Ouest 
est  défendu  par  les  deux  Pierrepont  et  le  bois  de  Bossu» 
Ce  bois,  formé  par  une  haute  futaie  très  claire  sur  taillis 
très  fourré,  a  une  forme  allongée  à  peu  près  suivant  la 
bissectrice  de  l'auglc  que  font  les  deux  chaussées,  très 
étroite  au  Xord,  et  s'élargit  considérablement  vers  S(m 
extrémité  Sud,  et  sa  lisière,  qui,  de  ce  côté,  s'étend  dans 
une  direction  à  peu  près  Ouest  et  Est,  domine  la  dépres- 
sion du  ruisseau  d'Odemont  et  présente  des  saillants 
très  favorables  à  la  défense  :  des  sentiers  assez  larges 
favorisaient  les  mouvements  des  troux>es  (i). 


(1)  Le  bois  de  Bossu  a  été  ollert  par  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  aved 
d'autres  domaines,  à  lord  Wellington,  (|uand  il  fut  créé  prince  de  Water- 
loo {SlaaU  Couranly  10  octobre  1815,  n*  240).  En  181C  et  1817,  le  bois  a  été 
défriclié  et  convertien  terres  arables  par  l'intendant  du  duc.  Le  bois  de 
Bossu  joua,  durant  la  bataille  du  IG,  un  rôle  qui  n'est  pas  sans  analogie 
avec  celui  du  château  de  Gouinont  dans  la  bataille  du  18  juin.  Ces  deux 
postes  procurèrent  au  défenseur  l'avantage  d'un  front  concave.  Dans  les 
deux  cas,  l'assaillant  commis  la  faute  de  prononcer  ses  attaques  princi- 
pales vers  le  centre  du  front  en  s'exposant  ainsi  aux  feux  convergents  de 
la  défense* 
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Vir»  VK>x  du  hameau  des  i^uatre-Bi-as,  la  eliau:»stn.' 
de  Xuiiiiir  cil  rniiblai  formait  un  retranehemeat  naturel 
rouvt-rt  »ii  avaiiî  par  le  gi"oupe  de  maifrons  de  Pirau- 
iiumt,  don  Ton  i)f»uvait  gêner  les  attaques  dêboucLant 
de  la  li>itrent»rd  du  lH»i>  Dellnitte  lou  delà  Hutte).  Ce 
l»oi>,  dont  la  li>irre  méridionale  n'est  pas  à  plus  d'un 
kilonu-tii-  dr  la  eliaii^sée  de  Cliarleroi,  favo^i:^ait  ^singii- 
lièremei.:  le>  numveinents  que  l'ennemi  v<iudrait  tenter 
Vers  notre  gaurhe. 

An  Sud  et  à  environ  i  kilomètre  des  Quatrc-Bniu»,une 
d'preî-sinn  «oupe  le  t  -rrain  perpendieiilairement  à  la 
eliaus^ée  de  Cliarleroi  depuis  la  lisière  Est  du  bois  de 
l>«»>>u  ju-quà  la  ehaussée  «le  Xamur,  où  elle  se  confond 
avee  le  \allon  de  riraumont.  Un  ruisselet,  qui  prendra 
snr.ree  iiiiiiuMliatenient  à  YK>t  de  la  ehaussée  de  Cliarle- 
roi, finiiiait. avant  de  >e  jeter  dans  le  ruisseau  de  Pirau- 
nh»nt.  Irtaiig  Materne,  dont  la  berge  Nord  était  garnie 
d'une  bande  bni>èe. 

Contre  la  cliaiissée  d».*  l'harlend,  là  où  elle  franchit  le 
vallon  que  imufr  venons  de  déerire.  est  située  la  grande 
iVrnie  df  «  îiinioneourt.  dont  le>  vastes  bâtiments,  les 
jardin^  ei  les  vergers  se  prêtaient  a  van  tageusenient  4 
r<irgaiii>atinu  d'un  po>ie  détaehé  devant  le  centre  de  la 
lM»sitiiui.  Sur  la  pente  eontre  la  ehaussée  et  à  peu  de 
distan^-e  du  earrt-hmr  des  routes  se  trouvait  une  ber- 
^t-rn*.  Kniin.  au  Xord  de  la  route  de  Xamur  et  tonchaat 
à  «-ille-i-i.  le  bv»i>  des  (\rises  (Il  s'allongeait  dans  la 
dii'ertiiui  de  Sart-Daïue- Avelines. 


Il  i\\i\  i  b'ii  ■;:;:  s'vî-.ii-.i  au  Noivl  -!•■  la  rouU-  de  Nivelles  à  Namor 
viilrt-  1-5  1  rc.  i  kil  .i:iutritiu.>  :>i  tl  35.  L>  num  dr  «  Bois  des  Cerises  >. 
io:;ji.-    vil  -.1-  'U-rtU'l-'.  ne  ii^nie  plus  îur  les  cartes  moderm-s. 
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Les  blés  ayâiît  atteint  toute  leur  hauteur,  les  bois 
cie  Bossu  et  (les  Cerises,  des  rangées  d'arbres  bor- 
dant les  ruisseaux,  dérobaient  à  rennemi  les  disposi- 
tions et  les  mouvements  du  défenseur.  I^es  fossés,  à  sec 
a  (*ette  saison  de  Tannée,  pouvaient  être  occupés  par  les 
tirailleurs. 

Vers  5  heures  du  matin,  le  général  de  Perponcher  lit 
occuper  l'espace  entre  la  ferme  de  Gemioncourt  et 
l'étang  Materne  par  le  bataillon  de  chasseurs  n'*  27,  qui 
releva  les  postes  que  le  3*"  bataillon  du  régiment  de 
Nassau  n''  i>  avait  placés  de  ce  côté.  Une  compagnie 
du  27"",  cl\argée  de  soutenir  la  batterie  Byleveld,se  plaça 
en  dehors  de  Taile  gauche  de  la  Ibatlerîe,  sur  le  ilos  do 
terrain  au  Sud-l^]st  de  la  ferme  cte  Gemioncourt;  pliis  a 
l'Est, trois  compagnies  se  déx)loyèrent  sùrlariveXorddu 
riiisseau  de  Piraumont,  face  au  bois  Delhutte;  l'extrême 
gauche  fut  foi*mée  par  les  deux  comi)agnies  restâiites  du 
bataillon,  avec  lesquelles  demeura  le  lieutenant-colonel 
Grunebosch,  qui  les  posta  prés  de  l'angle  Sud-Ouest  do 
rètang  Materne.  Le  bataillon  de  milice  ri"  5  (lieutenant- 
C()l()hel  Westenberg),  d'abord  placé  à  l'Ouest  du  carre- 
four des  Quatre-Bras,  fut  porté  en  avant  et  s'étatlit 
entre  la  lisière  Est  du  bois  de  Bossu  et  la  chaussée,  un 
peu  au  Xord- Ouest  de  (Jemioncourt.  Le  bataillon  n"  8 
fut  x^i'ovisoirement  maintenu  en  réserve  au  ^ord  des 
bâtiments  des  Quatre-Bras. 

A  mesuj'c  qu'arrivait  l'infanterie  de  la  1''^  brigade,  les 
bataillons  et  les  compagnies  dispersées  de  lia  2'"  bri^iide 
étaient  envoyées  dans  le  bois  de  Bossu  :  leurs  tirailleurs 
garnirent  le  chemin  cl'cux  le  lohg  de  la  lisière  Sud  dit 
bois. 
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Comme  le  2*^  bataillon  du  régiment  de  Nassau  n^  a, 
par  suite  de  l'engagement  de  la  veilleau  soir,  connaissait 
fort  bien  le  terrain,  le  commandant  de  la  division 
désigna  deux  compagnies  de  ce  bataillon  et  les  hussards 
prussiens  du  lieutenant  de  Zelielin  i>our  faire  une  recon- 
naissance :  le  gros  du  bataillon  devait  suivre  en  sou- 
tien fi). 

Le  petit  détachement  de  cavaliers  prussiens,  suppléant 
au  n(>ml)re  par  son  intrépidité,  se  lanea  hardiment  sur 
les  vedettes  de  Lefebvre-Desnouettes  (2),  chargea  à 
plusi(»urs  reprises  des  groupes  de  lanciers  de  la  garde 
et,  i)ar  son  attitude  aggressive,  en  imposa  à  Tennemi. 
Le  l'eu  (les  compagnies  nassauviennes,  soutenues  par 
(|u(*l(iu(*s  coups  de  canon  de  la  batterie  Byleveld,  ache- 
vèrent d(»  rei)ousser  les  avant-postes  ennemis.  Les 
hussards  ])russiens  placèrent  des  vedettes  et  quatre 
compagnies  de  Nassau  prirent  position  sur  la  hauteur 
au  nord  de  Frasnes,  tandis  que  les  deux  autres,  incli- 
nant vers  rOnest,  se  déployèrent  en  tirailleurs  au  Sud 
du  bois  de  Bossu.  Une  section  de  la  batterie  Byleveld, 
l)lacéc  sur  la  chaussée,  soutenait  cette  avant-ligne.  Les 
(»avaliers  de  Zclielin  perdirent  dans  cette  action  d*avant- 
postc»  4  bonuncs  et  i3  chevaux. 

Tandis  que  ces  événements  se  passaient  sur  la 
chaussée»  et  à  TOuest,  les  chasseurs  du  lieutcnant- 
c<)l()n(*l  (Jrunebosch  (bataillon  n"   27)  rejetaient   dans 


(1)  l  hersirht,  elr.,  do  von  Morenholïpr. 

(2)  Voir  l«  rapport  «le  LctVljvn'-DrsnoiicUos  au  martïclial  Ney  :  «Demain, 
à  la  points  «lu  jour,  j'<!nv»'rrai  aux  Quatre-lîras  une*  reconnaissance  pour 
lioci'upor  s'il  o>t  po5sibl»\  car  j«'  pensi»  que  lei  troupes  de  Nassau  sont  par- 
ties. *  Ni  ►le  16. 
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le  bois  Delhutte  quelques  patrouilles  françaises  qui 
avaient  contourné  Piraumont  par  TEst  poui*  épier  nos 
dispositions  ;  mais,  arrêtés  par  la  mousqueterie  de 
l'ennemi,  ils  ne  purent,  à  leur  tour,  pénétrer  dans  le 
bois. 

Ces  divers  mouvements  offensifs,  outre  qu'ils  impo- 
saient à  l'ennemi  la  croyance  que  nous  nous  trouvions 
en  force  et  en  pleine  sécurité  aux  Quatre-Bras,  avaient 
remis  en  notre  possession  presque  tout  le  terrain  perdu 
la  veille  et  éloigné  les  fractions  avancées  de  la  cavalerie 
française  du  nœud  des  routes  de  Nivelles,  de  Bruxelles 
et  de  Namur  :  par  cette  dernière,  nous  restions  en  com- 
munication avec  les  Prussiens  dans  la  direction  de 
Marbais  (i). 

Vers  6  heures  arrivait  le  prince  d'Orange,  qui,  accom- 
pagné du  général  Perponcher  et  du  prince  de  Saxe- 
Weimar,  se  porta  sur  la  ligne  des  postes  du  régiment  de 
Xassau,  qu'il  parcourut  dans  toute  son  étendue.  Les 
fourrageurs  ennemis  faisaient  feu  à  i^etite  distance  ; 
derrière  eux,  on  apercevait,  dans  les  hautes  moissons, 
en  avant  de  Frasnes,  de  forts  groupes  de  lanciers  et  de 
chasseurs  à  cheval.  L'infanterie  française  (division 
Bachelu),  dérobée  ii  notre  vue  par  les  maisons  du  village 
et  les  bois  voisins,  ne  décelait  nulle  part  sa  présence. 
Sur  les  instances  du  général  de  Perponcher,  le  prince, 
qui  continuait  à  se  tenir  sur  hi  première  ligne,  fit 
étendre  encore  davantage  la  position  :  les  compagnies 
de  droite  s'avancèrent  i)ar  le  Petit-Pierrepont  dans  la 
direction  de  Frasnes,  dont  elles  s'approchèrent  jusqu'à 


(1)  Notnen,  etc.  Salller  et  lehersicht,  c/c,  de  von  MorenholVer. 
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une  distante  cVcnviron  i  kilomètre.  Vers  7  liéurès,  ^iiël- 
(|nos  troupes  ennemies  pronoiieèreiit  iin  mouveiîient 
offensif  des  deux  eôtés  de  la  ehausséè,  mais  elles  itureiit 
forcées  de  se  retirer.  Sous  la  i^roteetîon  du  ti^  bataiilbh 
de  Xassau  n"  2  et  de  la  compagnie  de  chasseurs  ri**  27, 
soutien  de  Tartillerie,  5  pièces  de  la  batterie  ByieVcld 
furent  portées  plus  en  avant,  les  trois  autres  resy.ieHt 
en  position  pour  couvrir  la  chaussée  de  Xamiir  près  (les 
(iuatre-Bras. 

Une  nouvelle  tentative  faite  par  deux  'comx>agiiieà  clë 
Nassau  pour  s'avancer  davantage  vers  Prasnes  hè  tcùiâ- 
sit  pas,  les  Français  ayant  fait  avancer  siir  ces  oiltfë- 
faites  quelques  pièces  d'artillerie. 

La  matinée  s'écoula  dans  cette  succession  dé  démirfii- 
strations  offensives  faites  i)ar  nos  troui>ês  dvàiicéos. 
^>rs  midi,  le  2'*  bataillon  de  Xassau  n"  2  fut  relève  iJilr 
le  3*'  bataillon  du  même  régiment  et  eiivovè  au  Xord  ubs 
bâtiments  des  (^uatre-Hras  i)our  se  reposer  et  faire  la 
soupe. 

La  dispersion  des  troupes  sur  un  large  front,  ràttitiitlc 
aggressive  que  prenaient,  chacune  pour  son  compté,  lés 
diverses  fractions  en  contact  avec  l'ennemi  Hevaiëiit, 
dans  l'idée  du  ])rince  d'Orange  et  du  général  &b  Pev- 
poncher,  avoir  i)our  résultat  de  faire  croire  à  rârrivëe 
de  plusieurs  tètes  de  colonne,  d'imposer  ainsi  db  la 
circonspection  à  Tadversaire  et  de  gagner  du  tcnijis 
l)our  rentrée  en  ligne  des  renforts  anglais.  Qiiahd,  un 
l)eu  plus  tard,  vers  2  hennis  de  Taprès-midi,  les  Frabçâîs 
api)r()chèrent  en  force,  les  compagnies  les  plus  avancées 
s(»  retirèrent  vers  h^s  fermes  du  Petit  et  du  (rrand- 
Pierrepont. 
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Le  prince  irOraiige,  après  avoir  helievé  ses  rcbonriàîs- 
Banees,  persista  à  rester  sur  la  hauteur  au  Nord  de 
Frasues,  où  il  était  fort  exposé,  les  lanciers  ennemie  iie 
cessant  pas  de  s*ai)proclier  et  de  tirer  sur  le  groupe  de 
l'état-major.  Le  général  de  Constant  insista  vivement 
ân])rès  de  lui  afin  qu'il  ne  se  fît  pas  tuer  ou  bleêser 
inutilement  :  cédant  aux  prières  de  son  chef  d'étar- 
inajor,  le  prin(*e  se  retira  un  peu  eii  arrière  avec  ses 
officiers  et  mit  pied  à  terre.  11  donna  ordre  au  général 
Perponclier  de  faire  cesser  le  feu  et  de  x)resci*ire  aitx 
troupes  de  faire  la  cuisine,  dans  les  positicms  qu'elles 
occupaient,  avec  les  vivres  disponibles.  Cet  ordre  fût 
accueilli  avec  joie  par  les  soldats,  surtout  par  léé  mili- 
ciens du  lieutenant-coUmel  AVestenberg,  qui,  siir  x)îed 
depuis  vingt-quatre  heures,  n'avaient  eu  pour  toute 
nourriture  qu'un  peu  de  viande  et  de  riz   mal  cuits. 

L(*s  hussards  de  Zehelin  furent  envoyés  à  Marbais. 

Le  ])rince  d'Orange  et  le  général  de  Constant,  aksis 
sur  le  gazon,  s'entretenaient  avec  animation  de  la  situa- 
tion dans  laquelle  on  se  trouvait.  Le  prince  s'étonnait 
de  ce  ([ue  Napoléon,  ayant  remporté  le  i5  de  grànlis 
avantages  sur  les  Prussiens,  ne  tentât  rien  pour  se 
rendre  maître  de  la  chaussée  de  Bruxelles,  soit  eii  atta- 
quant directement  les  (Juatre-Bras,  soit  en  toiirilant  la 
position  par  Nivelles  pour  atteindre  Mont-Saint-.Jean  et 
le  défilé  si  injportant  de  la  foret  de  Soignes,  en  même 
teuips  (jue  nos  troupes  ou  même  avant  elles.  Puis, 
séduit  i)ar  le  calme  cpii  régnait  eh  ce  moment  sur  toute 
la  contrée  voisine,  il  sembla  pencher  de  nouveau  vers  la 
thèse  que  lord  Wellington  avait  encore  soutenue  la 
veille,  et  même  dans  la  nuit,  et  émit  Tavis  irlîic  peut- 
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être  l'attaque  de  Frasnes  et  des  Quatre-Bras  n'était, 
après  tout,  qu'une  démonstration  (i).  Le  prince  se 
décida  cependant  à  rester  sur  le  point  le  plus  menacé, 
c'est-à-dire  aux  Quatre-Bras,  où  Ton  était  en  commu- 
nication avec  l'armée  prussienne,  dans  la  direction  de 
laquelle,  pour  l'instant,  tout  était  aussi  parfaitement 
tranquille. 

Quoique  les  Français  ne  i)arussent  pas  se  préparer  à 
prendre  l'offensive,  le  prince  désirait  cependant  vive- 
ment disposer  de  sa  cavalerie  pour  refouler  au  Sud  de 
Frasnes  les  lanciers  et  les  chasseurs  de  Lefebvre- 
Desnouettcs;  il  envoya  donc  un  de  ses  aides  de  camp  à 
la  rencontre  do  la  division  CoUaert,  qui  était  en  marche 
de  Haine  vers  Arquennes,  avec  l'ordre  de  diriger  immé- 
diatement la  brigade  de  cavalerie  légère  van  Merlen 
sur  les  Quatre-Bras.  Cet  ordre  fut  remis  au  général  van 
Merlen  au  moment  où  il  arrivait  près  d'Arquennes  (a). 

Le  prince  envoya  en  même  temps  deux  guides  de  son 
état-major  à  Braine-le-Comte  pour  prescrire  au  général 
Cooke,  commandant  de  la  i"*  division  anglaise,  de  con- 
tinuer sa  marche  vers  Nivelles.  Il  chargea  le  général  de 
Constant  d'aller  à  Nivelles  déterminer  la  position  à 
prendre  par  la  3^  division  néerlandaise  (Chassé)  et 
invita  le  (»olonel  Aborcrombic  à  accomi)agner  le  quar- 
tier-maître général  pour  x)lacer  la  division  Alten  à 
gauche  de  celle  de  Chassé.  La  position  d'Arquennes, 
celle  en  arrière  de  Nivelles,  ainsi  que  les  positions  de 
Blaton,  de  Mont-Saint-Jean  (Waterloo)  et  de  Vleurgat, 


(1)  Historisch  vorhaal  tler2*"  divisie  over  de  batailles  van  Quatre-Bras 
i?n  Waterloii,  note  21//. 

[2)  Rapport  Hoynck  van  Papentlrecht,  note  2S. 
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toutes  échelonnées  sur  les  lignes  d'opération,  de  Condé 
et  Mons  vers  Nivelles  et  Bruxelles,  avaient  été  recon- 
nues au  printemps  par  le  prince  d'Orange  et  lord 
Wellington. 

Le  général  de  Constant  et  le  colonel  Abercrombie 
venaient  de  s'éloigner  quand  se  présenta  au  prince  le 
major  von  Brunneck,  envoyé  par  le  feld-maréchal 
Bluclier,  à  l'état-major  duquel  il  était  attaché.  Le  bruit 
du  combat  livré  la  veille  au  soir  près  de  Frasnes  avait 
été  entendu  dans  les  lignes  prussiennes  et  avait  inquiété 
le  quartier  général  de  Sombreffe  ;  on  avait  donc,  de 
grand. matin,  envoyé  aux  nouvelles  le  major  de  Brun- 
neck. Mis  au  courant  par  le  prince,  le  major  expédia, 
par  son  ordonnance,  le  rapport  suivant  écrit  au  crayon 
sur  des  petits  carrés  de  papier  et  qui  se  trouve  aujour- 
d'hui aux  archives  de  l'état-major  à  Berlin  : 

((  Quatre-Bras,  6  1/2  heures  du  matin. 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  faire  savoir  que  j'ai  trouvé 
ici  le  prince  d'Orange  avec  sept  bataillons.  Le  combat 
dont  on  entendait  hier  soir  le  bruit  à  notre  droite  a  été 
livré  près  du  village  de  Frasnes,  d'abord  occupé  par  des 
troupes  belges  (néerlandaises).  L'ennemi  occupe  tou- 
jours Frasnes  et,  dans  la  nuit,  il  a  poussé  des  patrouilles 
jusqu'à  Sart-Dame-A vélines  et  au  delà  de  la  route  de 
Nivelles,  de  sorte  que  la  communication  entre  les  deux 
armées  a  été  coupée  pendant  la  nuit.  Actuellement  cette 
communication  n'est  assurée  que  par  un  poste,  fort  d'un 
officier  et  3o  clievaux  (le  détachement  de  hussards  de 
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Zclieliii),i>lacé  à  ^farbais.  Les  <Juatre-Bras  et  le  bois  qui 
se  trouve  à  i)r()xiinité  ont  été  conservés  pendant  le  (M>ni- 
bat  d'hier  et  se  trouvent  eneore  aujourd'hui  aux  mains 
des  troupes  belges. 

»  Les  coups  de  fusil  et  de  canon  que  vous  entendez 
de  temps  en  temps  s'échangent  près  de  Frasnes  entro 
les  troui)es  françaises  et  belges.  Depuis  hier  soir,  IVn- 
nemi  n'a  guère  bougé  et,  en  ce  moment  en(*ore,  on  ne 
constate  aucun  mouvement  chez  lui. 

»  Le  prince  d'Orange  croit  que,  dans  trois  heures, 
toute  l'armée  belge  et  la  plus  grande  partie  de  l'amure 
anglaise  pourront  être  concentrées  i)rès  de  Xivelles. 
17  bataillons  anglais  se  sont  mis  eu  route  de  Bruxelles 
pour  renforcer  les  trou])es  des  Quatre-Bras. 

»  Je  reste  aui)rès  du  prince  d'Orange  sur  la  ligne 
d'avant-i)ostes  ])our  surveilh^r  rennemi  et  vous  faille 
rapjx^rt  sur  ses  agiss<Mn(Mits. 

»  vox  Brunneck, 
»  ^^ijor  et  ailjmhmt.  ^y 

Co  rapport,  qui,  comme  on  a  pu  le  constater,  n'est 
l)as  exact  en  tous  i)oints,  fut  reçu  au  quartier  fçénénil 
l)russien  à  10  h.  4">  par  le  général  de  (irolmnn,  ainsi  que 
rattest(»  une  note  inscrite  au  verso. 

Vers  i<»  h(Mir(\s,  le  major  de  Brunneek  expédia.  îles 
avant -i)(>st«'s  au  Xord  d(*  Frasnes,  un  deuxième  rapport 
érrit  hâtivement  au  crayon  et  n'ajoutant  rien  d'impor- 
tant an  i)r<Mnier. 

Vers  7  hennis,  le  ]>rînce  écrivit  d(*  rendnnt  oïi  il  se 
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tyouyai(i,  à  proximité  des  ayq-^it-posteé,  la  lettrp  si^i- 
vî(.ute  à  lord  ^Yellington  (i)  : 

((  Près  de  Frasnes,  i6  juin  i8i5,  7  heures  a.  i^i. 

))  Mon  cher  Duc, 

)j  Jçî  viens  cVarriver.  Les  Fraudais  sont  en  posspssioi^ 
dp  Frasnes,  près  ^es  Qiiatre-^f^ras,  avec  de  l'infanterie 
et  ^e  ]a  cavalerip,  niais,  jusqu'à  présent,  pas  encore  en 
force.  Nos  troupes  sont  près  du  village  et,  quand  je  suis 
arrivé,  Iq  fpi|  des  tirailleurs  était  assez  vif.  Mais  j'ai  fait 
çesspr  notre  feu  et,  depuis  lors,  celui  des  Fr^,nçais  «^ 
d^flinué.  J'ai  fait  appeler  ici  une  brigade  de  cavaleriQ, 
les  ^^i}%  autres  doiyent  rester  à  Arquennes.  XJne  bri- 
gade de  la  3*'  division  anglaise  doit  occuper  les  liautem's 
c^  arrière  d'Arquennes,  le  restant  doit  prendre  position 
sur  la  crête  en  arrière  de  Nivelles  et  occuper  la  ville. 
J'ai  prescrit  à  la  première  division  (Cooke)  de  se  porter 
de  Braine-le-Comte  à  Nivelles. 

»  Bien  sincèrement  à  vous. 

))  GriLLAUME,  prince  d'Orang*c.  » 

il  semble  que  Tordre  au  général  Cooke,  que  le  prince 
mentionne  dans  cette  lettre,  a  du  se  perdre.  La  i"'  divi- 
sion anglaise  était  partie  d'Engliicn  pendant  la  nuit  et 
arriva  à  Braine-le-C'omte  (18  kilomètres)  vers  9  heures 
du  matin.  Elle  sV  reposa  jusqu'à  midi  (2).  Ne   rece- 


(1)  Publiée  pour  la  première  fois  clans  Prins  Frederick  der  ^ederlanda\ 
en  iijn  tijdj  vol .  III,  p.  5<)5. 

(2)  The  Origin  andhislory  of  Ihe  Firsl  of  Grenadier  Guards,  by  Lieut.  Gen. 
sirF.-W.  IIamii.ton.  K.  Ci  13.  l.ondon,  John  Murray,  1874,  vol.  UJ)  p.  15» 
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vaut  ï)as  d'ordres,  le  général  Cooke  fit  continuer  la 
marche  vers  Nivelles  (14  kilomètres),  où  Ton  arriva  vers 
3  heures  (1).  C  est  là  seulement  que  la  division  reçut 
ordre  du  prince  d'Orange  de  se  porter  immédiatement 
aux  Quatre-Bras. 

Kn  affirmant  au  major  de  Brunneek  que  le  gros  de 
l'armée  anglo-néerlandaise  serait  réuni  vers  10  heures 
à  Nivelles,  le  prince  s'était  fié  aux  calculs  de  Tétat- 
major  général  anglais,  dont  les  événements  ne  tardè- 
rent i)as  à  i)rouvcr  Tinexactitude. 

A  9  heures,  le  i)rince  ne  disi)Osait  aux  Quatre-Bras 
que  de  6,5oo  hommes  avec  8  canons.  Quelle  belle  occa- 
sion s'offrait  au  maréchal  Ney  pour  frapper  un  coup  qui 
aurait  eu  une  influence  (*apitiile  sur  le  résultat  de  la 
campagne!  Si,  au  lieu  do  rester  inactif  jusqu'à  10  h.  3o 
et  d'attendre  les  ordres  de  l'empereur,  il  avait  prescrit 
à  toutes  ses  troui)es,  ou  tout  au  moins  au  2**  corps,  de  se 
rassembler  de  grand  matin  au  Sud  de  Fra«nc8,  il  aurait 
pu,  avec  les  21,000  hommes  et  les  5o  cancms  de  Reille  et 
de  Lei'ebvre-Desnouettes,  qu'il  avait  immédiatement 
spiis  la  main,  écraser  le  vaillant,  nmis  petit  groupe  de 
bataillons  néerlandais  et  nassauviens  au  service  de» 
l^ays-Bas  et  être  aux  (Quatre-Bras  avant  midi. 

Le  général  de  Constant  et  le  colonel  Abercrombio 
trouveront  à  Nivelles  tout  en  confusion.  La  division 
anglaise  Alton  et  la  division  Chassé  étaient  arrivées  & 
peu  près  en  même  temps  ;  la  tète  de  colonne  de  Chassé, 
pénétrant  en  ville  par  la  rue  de  Mons,  avait  été  coupée 
par  la  colonne  du  général  Alton,  qui  prétendit  défiler 


(1)  Waterloo  leUers,  n*  108,  captain  H.-W.  Powell. 
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tout  entière  avant  les  Néerlandais.  Force  fut  donc  au 
'  général  Chassé  d'attendre  pour  traverser  la  ville  à  son 
tour  et  ce  ne  fut  qu'entre  i  et  2  heures  de  l'après-midi 
qu'il  put  établir  ses  troupes  au  bivouac,  face  au  Sud, 
dans  les  prairies  et  les  vergers  le  long  de  la  route  de 
Hal  et  à  la  droite  de  la  division  Alten  (i).  La  légion 
allemande  Ompteda,  de  cette  division,  avait  été  diri- 
gée immédiatement  avec  la  batterie  à  cheval  sur 
Arquennes  pour  observer  la  route  de  Binche.  Les  trou- 
pes d' Alten  étaient  très  fatiguées  :  les  cantonnements 
les  plus  éloignés  à  Jurbise  et  à  Brugelette  sont  à 
41  kilomètres  de  Nivelles  et  certains  bataillons  étaient 
sur  pied  depuis  i5  heures  et  avaient  eu  à  sui\Te  des 
chemins  de  terre  affreux.  On  entendit  très  distincte- 
ment, dans  les  bivouacs  de  Nivelles,  le  bruit  du  combat 
qui  se  livrait  aux  Quatre-Bras. 

Le  général  de  Constant  inspecta  également  la  j)Osition 
prise  par  la  cavalerie  du  général  Collaert  au  Sud  de 
Nivelles  pour  observer  les  routes  d'Arquennes,  de 
Buzet  et  de  Rêves  (2). 

La  route  de  Braine-le-Comte  à  Nivelles  était  encom- 
brée par  les  bagages  de  la  3'-  division  anglaise  ;  les  équi- 
pages du  prince  et  ceux  du  quartier  général  néerlandais 
restèrent  donc  à  Braine. 

La  brigade  van  Merlen  avait  quitté  la  division  de 
cavalerie  pour  se  rendre  aux  Quatre-Bras. 

Dès  que  les  premières  troupes  de  Chassé,  la  batterie 
à  cheval  Kralimer  de  Bichin^  furent  arrivées  à  Nivelles, 


(i)  Rapport  de  la  3*  division,  van  Delen,  note  22  B. 

(2)  Journal  de  la  division  de  cavalerie  des  Pays-Bai,  10  juin,  note  23. 


tout  ce  qui  y  restait  de  la  division  de  Perpoiiclier,  le 
bataillon  de  milice  n"  7  (lieutenant-colonel  Singendonk), 
la  batterie  à  pied  du  capitaine  Stevenart  sans  le  train 
et,  en  dernier  lieu,  vers  midi,  le  bataillon  de  ligne  n*  7 
(Vandcnsande),  prit  la  route  des  (iuatre-Bras. 

Vers  2  lieures  après-midi,  8  bataillons  et  2  batteries  se 
trouvaient  sur  la  position  et  une  heure  plus  tard,  quand 
le  bataillon  Vandcnsande  fut  arrivé,  le  prince  d'Orange 
y  disposait  de  la  2''  division  au  comi)let,  c'est-à-dire  de 
7,8v3i  hommes  avec  16  canims. 

Le  duc  de  Wellington,  accompagné  des  généraux  von 
Miiffling  et  von  I)r)rnberg,  arriva  aux  Quatre-Bras  entre 
9  h.  et  9  h.  I  2  du  matin.  Il  portait  le  costume  eu  partie 
(runil*orm(»  ci  en  partie  de  gentlenian-rider  qu'il  avait 
riiabitud(»  de  r(»vctir  en  campag  le,  redingote  bleue, 
pantalon  blanc  cl  cliai).MJ  de  général  avec  aigrette. 
Le  prince  d'Orange  se  ptu'ta  vers  lui  et  lui  fit  rapport 
sur  les  positions  occupées  par  la  2^  division  néerlamluise 
et  sur  les  inlormations  relatives  à  rarniée  prussienne 
(pi'il  tenait  du  major  v(m  Brunneck.  Le  feld-umré(*lia| 
parcourut  ensuiti»  le  front  des  troupes  :  l'état -major 
sui)érieur  étant  arrivé  devant  les  bataillons  de  XassaUi 
le  prince  i)résenta  à  lord  Wc^llingtcm  le  due  Bernard  c|o 
Sax'*-Wcinnir.  Au  lieu  d'adresser  au  jeune  eomiuaudant 
de  brigade  un  mot  d'éloge  pcuir  l'activité  et  le  sang-fiH)id 
(pi'il  avait  montrés  et  pour  la  belle  conduite  du  bataillon 
de  Nornuiun,  la  Vi'ille  au  soir,  à  Frasnes,  Wellingtoii  le 
toisa  longtemps  sans  ouvrir  la  bouche  et  lui  tourna  I9 
dos.  Le  ])rinc(»  Bernard  n'oublia  i)as  et  ne  pardonna 
jamais  au  duc  le  manque  de  c(mrtoisie  quMl  lui  témoigna 
en  celti*  occasion. 
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Arrive  sur  les  lieux,  Wellington  dut  enfin  reconnaître 
que  la  route  de  Cliarleroi  à  Bruxelles  qu'il  s'était  obstiné 
à  croire  couverte  par  Zieten  était  dangereusement  me- 
nacée par  Tennemi.  Quoique  ce  dernier  n'eût  encore  rien 
tenté  de  sérieux  aux  Quatre-Bras  la  situation  pouvait 
d'un  moment  à  l'autre  prendre  la  tournure  la  plus  grave. 
Le  duc  dissimula  ses  inquiétudes.  Un  peu  au  delà  des 
Quatre-Bras,  le  général  von  Miiffling  interrogea  (piel- 
ques  soldats  égarés  de  la  brigade  de  Stcinmctz,  qui 
avaient  été  recueillis  par  les  troupes  néerlandaises.  Il 
apprit  de  leur  bouche  que  le  général  Zieten  avait  dû 
quitter  la  Sambre,  que  deux  colonnes  françaises  étaient 
passées,  l'une  par  Cliarleroi  et  l'autre  par  Marcliienne, 
que  des  combats  sérieux  avaient  été  livrés  à  Gosselies 
et  vers  Fleurus  et  que  des  pointes  ennemies  avaient 
pénétré  jusqu'à  la  route  de  Sombreffe  à  (iualre-Bras 
entre  les  deux  armées.  Le  duc  parut  surpris  et  n'ajouta 
pas  pleine  foi  à  tous  ces  détails  ;  il  ne  savait  pas  encore 
si  la  réunion  des  Prussiens  avait  été  opérée,  où  se  trou- 
vait Bliiclier  et  s'il  persistait  à  vouloir  accepter  la 
bataille. 

En  tout  cas,  le  duc  reconnut  que  les  généraux  néer- 
landais avaient  bien  tenu  compte  des  circonstances  en 
se  maintenant  aux  Quatre-Bras,  malgré  Tordre  qu'il 
avait  donné  pour  la  concentration  à  Xivelles.  Il  félicita 
le  prince  d'Orange  et  le  général  de  Perponclier  de 
leur  résolution  et  des  mesures  qu'ils  avaient  prises 
et  approuva  sans  résers'c  les  positions  assignées  aux 
troupes.  Il  s'avança  jusqu'à  hauteur  de  l'auberge  de 
Marianne  Brelon  pour  observer  vers  le  Sud,  mais  ne 
put  voir  grand'chose  de  l'ennemi  toujoui's  masqué  i)ar 

i30 
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les  oiidiilations  du  terrain  et  les  bouquets  de  bois  : 
on  cil  (Hait  donc  réduit  aux  conjectures.  Présumant 
que  Bonaparte  avait  réuni  le  gros  de  son  armée  entre 
Flcurus  et  la  chaussée  de  Charleroi  pour  attaquer  les 
Prussiens,  le  duc  voulut  avant  tout  s'aboucher  avec  le 
maréchal  son  collègue.  Avant  de  se  porter  à  sa  rencon- 
tre par  la  (^haussée  de  Sombreffe,  il  lui  envoya  la  letti-e 
suivanttî  pour  lui  faire  connaître  la  position  de  Tarmée 
îinglo-nécvhindaisc  (i)  : 

a  Sur  les  hauteurs  derrière  Frasnes, 
le  iG  juin  i8i5,  à  lo  1/2  heures. 

»  Mon  cher  PuiNiK, 

»   Mon  arnié(»  est  située  comme  suit  : 

»  Le  corps  d'armée  du  prince  d'Orange  a  une  division 
ici  et  à  (iuatre-Bras  et  le  reste  à  Nivelles. 

»  Ija  réserve  est  en  marche  de  Waterloo  sur  Genappe, 
où  elle  iirriuera  ù  midi. 

»  La  cavalerie  anglaise  sera  à  la  même  heure  à 
}kii)cllry. 

))  Le  cor])S  de  lord  Hill  est  à  Braine-le-Comte. 

»  Je  ne  vois  pas  grand'chose  de  l'ennemi  en  avant  do 
nous  et  j'attends  les  nouvelles  do  Votre  Altesse  et 
Vnnivvc  des  troupes  (2)  pour  décider  mes  opérations 
pour  la  journée. 

»  Ivien  n'a  paru  du  côté  de  liraine  ni  sur  notre  droite. 

»  Votre  très  obéissant  serviteur, 
))  Wellington.  » 


(1)  Voii  Olhîch,  S.,  p.  1^.  John  Codman  Ropcs,  p.  lOd,  app.  C,  XVI, 
pp.  IJTC»,  Tél.  Maurice-,  p.  257,  june  ISiO. 

(2)  Ccii'i  nous  qui  soulignons. 
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Cette  lettre  démontre  que  le  général  anglais  revenait 
toujours  à  ridée,  ancrée  depuis  le  printemps  dans  son 
intelligence,  d'une  attaque  i)ar  Binclie  ou  Mons,  malgré 
les  démentis  que  lui  donnaient  les  événements  qui  se 
déroulaient  en  ce  moment  même  sous  ses  yeux.  Le  dis- 
positif ordonné  à  son  armée  était,  en  effet,  encore 
imprégné  de  cette  idée  puisqu'elle  ne  cessait  pas  d'occu- 
per en  force  les  routes  de  Mons  à  Bruxelles  et  de 
Binche  par  Nivelles  à  Bruxelles  et  qu'une  fraction  seu- 
lement avait  été  portée  sur  la  route  de  Cliarlcroi  à 
Bruxelles.  La  lettre  prouve  encore  qu'aux  yeux  du  duc 
la  situation  ne  semblait  i)as  i)our  l'instant  très  alar- 
mante aux  Quatre-Bras  et  que,  d'ailleurs,  il  se  croyait 
certain  d'avoir,  à  midi,  à  portée  de  ce  point  important, 
un  corps  d'armée  entier  et  toutes  les  réserves  d'infan- 
terie et  de  cavalerie. 

Cette  dernière  allégation  de  lord  Wellington  était 
pour  le  maréchal  Bliiclier  ce  qu'il  y  avait  de  plus  essen- 
tiel dans  la  lettre  et  ce  que,  cependant,  les  fait  s  devaient 
démentir  le  i)lus  complètement  (i). 

Le  duc  avait  accepté  i)our  exacts,  sans  aucune  vérifi- 
cation personnelle,  les  calculs  logistiques  erronés  de 
l'état-major  anglais  et  adoptait  pour  base  des  résolu- 
tions décisives  que  le  moment  était  venu  de  prendre 


(1)  Nous  ne  pouvons  souscrire  au  jugement  très  dur  prononcé  par  feu  îe 
général  von  Lettow-Vorbeck  sur  les  motifs  qui  auraient  conduit  le  duc 
de  Wellington  à  faire  intentionnellement  au  prince  Bliicher  des  déclara- 
tions fausses  :  «  bewusst  falsche  Angaben  »  (p.  302).  Par  contre,  le 
plaidoyer  du  lieutenant  feld-maréchal  Woinowich  ne  produit  aucun 
argument  qui  puisse  nous  convaincre  {Stref/leur's  Osier.  MUH.  Zeils., 
12  Dez.  1904,  «  Die  Geschichle  der  Befreiungskriege  1813-1815  »,  pp.  1347  et 
1348).  Sibome  ne  parle  ni  de  la  lettre  de  Wellington  à  Bliicher,  ni  des 
calculs  logistiques  de  Tétat-major  anglais. 
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hi  «  disposition  des  troupes,  le  i6  juia  à  7  lieures 
du  matin,  »  dressée  par  cet  état-major,  avec  toutes  ses 
inipossibilittVs  les  plus  manifestes.  Plus  encore,  ces 
mûmes  erreurs  il  les  communiquait  au  prince  Blûclier 
en  lui  on  garantissant  i)ar  sa  signature  de  commandant 
en  chef  la  véraiûté  absolue.  Lord  Wellington  aurait  pu 
dire  à  son  (xuai'tier-maitre  général  suppléant  et  aux 
officiers  de  son  département,  comme  dans  le  Marchand 
de  ]'enisc,  Sliylock  à  Salarino  :  wliat  «  you  teaeli  me 
I  will  exécute  aud  it  shall  go  liard  but  I  will  better 
tlie  instruction  )>  (1).  Ce  que  vous  m'enseignez,  je 
rexccutc^-ai  et  c(»la  ira  mal...  mais  je  ferai  mieux  que  ce 
qu(î  vous  m'apprenez. 

Dans  la  lettre  de  Wellington,  seule  la  position  indi- 
quée i)()ur  la  2''  division  néerlandaise  vers  midi  était 
exacte,  tout  hî  reste  était  absolument  iiTéalisable,  et  le 
feld-maréchal  anglais  vit  avant  la  fin  de  la  journée  qu'il 
lui  serait  imp()ssi])le  de  tenir  les  engagements  qu'il 
avait  pris  envers  ses  alliés  prussiens. 

A  la  fin  de  la  a  disi)t>sition  »  établie  liâtivement  par 
le  colonel  De  Lancey  et  les  officiers  du  département  du 
quartier-maître  général  (2)  se  trouve  la  note  suivante  : 

((  La  disposition  qui  précède  a  été  établie  pour  l'in- 
formation du  général  en  chef  par  le  colonel  sir  W.  De 
Lanc(»y.  liCs  noms  inscrits  dans  la  colonne  du  centre 
indiquent    les    endroits   où   les    troupes  étaient    arri- 


(i)  SiiAKKsi'EARK.  Mcrchaiit  of  Venico.  aot.  III,  sel. 

(2)  Supplemenlanj  Dispaiclies,  vol.  X,  p.  -iîK). 

Sir  William  IIowc  Do  Lancey  remplissait  comme  «  Deputy  Qaarter 
Master(îeiioral  »  les  fonctions  de  chef  d'état -major  général  en  TabsenGo 
du  titulaire  de.remploi  de  «Quarter  Master  General»,  le  lieutenant  général 
il,  Murray. 
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vées  oo  vers  lesquels  elles  marchaient.  La  colonne 
de  droite  indique  les  endroits  où  les  troupes  reçurent 
ordre  de  se  porter  le  i6  juin,  à  7  heures  du  matin,  avant 
qu'aucune  attaque  ne  se  fût  produite  contre  les  Anglais. 

»  (Signé)  De  Lacy  Evans  (i).  » 


Xous  allons  mettre  e»  regard  la  situation  dans 
laquelle,  d'après  le  texte  original  de  la  «  disposition  », 
colonne  du  centre,  reproduite  à  gauche  dans  notre 
tableau,  devaient  se  trouver  les  troupes  le  16  juin,  à 
7  heures  du  matin,  et  la  situation  dans  laquelle  elles  se 
sont  réellement  trouvées  à  la  même  heure.  Xous  don- 
nerons ensuite  un  tableau  de  leur  situation  le  16  juin 
vers  10  1/2  heures  et  vers  midi  : 

Sitiiation  réelle  des  troupes, 
Disposition  de  l'année  anglaise 
ù  7 heures  a.  m.,  le  iG  juin. 

i«  division  (Cooke),  Braine-le-Comte, 

en  marche  vers  Nivelles  et  Quatre- 

Bras. 
2«  division  (Clinton),  Braine-le-Comte, 

en  marche  vers  Nivelles. 
3e  division  (Alten),  Nivelles,  en  marche 

vers  Quatre-Bras. 

4*  division  (Col ville),  Audenarde,   en 

marche  vers  Brafaie-le-Cointe. 
5«?  division  (Picton),  en  arrière  de  M'a- 

terloo,  en  marche  vers  (ienappe. 
e«    division    (Cole-bripade    I^ambert  , 

Assche,  en  marche  vers  (iennppe  et 

Quatre-Bras. 


le  iG  juin, 
vers  7  heures  du  matin. 

En  marche  d'Enghien 
vers  Braine-le-Conite. 

A  Ath. 

En  marche  de  Braine- 
le  -  Comte  vers  Ni- 
velles. 

En  marche  vers  En- 
ghien. 

En  nmrche  de  Bruxelles 
vers  Waterloo. 

En  marche  de  G  and 
vers  Assche. 


(i)  Le  major  De  Lacy  Evans,  plus  tard  le  gênerai  sir  De  Lacy  Evans, 
commandant  d'une  division  en  Oimée,  servit  en  481S  comme  aide  da 
camp  extraordinaire  dans  Tétat-major  du  général  major  sir  William  Pon- 
sonby,  commandant  de  la  2*  brigade  de  dragons. 
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Disposition  do  l'arméo  niiglaÎKO 
à  7  h.  a.  in.,  le  iG  juin. 

;V  brigade  hanovrienne  (Vincke),  liai, 
eu  marche  vers  (ienai)i)e  et  Quatre- 
Bras. 

4*  brifj^ade  lianovrienne  fBest),  en 
arrière  de  M'aterloo,  eu  uiarche 
vers  (ieuappe  et  Quatre-Bras. 

2<^  division  (de  Perponclier),  armée  des 
Pays-Bas,  à  Nivelles  et  Quatre-Bras. 


3^  divisioïi  Chassé),  armée  des  Pays- 
Bas,  à  Nivelles  et  Quatre-Bras. 
l'i'  division  (i>riufe  Frédéric  des  l*ays- 

Bas.i,    Sotteg:em,     en    marche     vers 

Kugliien. 
Brijj^ade  indienne   prince  Frédéric  des 

Pays-Bas,,    Sottejçem,    en    marche 

vers  Enp:hien. 
Brigade  du  général-major  Dornberg  et 

Cumberlands  Hussards,  en  arrière 

de  Waterloo,  en  marche  vers   (ie- 

nai)i)e  et  (Quatre-Bras. 
Restant    de    la    cavalerie,    Braine-le- 

(\)mte.  en  marche  vers  Nivelles  et 

Quatre-Bras. 
Cori)s  du  duc  de  Brunswick,  en  arrière 

de  Waterloo,   en    marche   vers   (ie- 

nai)pe. 
Nassau,  en   arrière  de   Waterloo,   en 

marclie  vers  (;enapi)e. 


Situation  réelU*  des  troui>es, 

le  i6  juin, 

vors  7  heures  du  uiatiii« 

A  liai. 


En  marche  de  Bruxelles 
vers  Waterloo. 

8  bataillons  et  i  batte- 
rie à  Quatre-Bras, 
îi  bataillons  et  i  bat- 
terie à  Nivelles. 

En  marche  de  Beaume 
vers  Nivelles. 

A  Sottegeni. 


A  Leeuwergein. 


En  marche  de  Vilvorde 
vers  Bruxelles. 


En  marche  de  Ninove 
vers  Enghien. 

En  marclie  de  Laeken 
vers  Waterloo. 

Au  repos,  porte  de  Lou- 
vain  à  Bruxelles. 


Sans  revenir  sur  des  détails  que  nous  avons  déjà 
donnés,  ré])étons  que  la  5''  division  anglaise  (Picton)  ne 
quitta  Wat(n*loo  qu'après  midi  et  ne  passa  à  Genappe 
qu'entre  2  1/2  et  3  heures;  que  la  2"^  division  des  Pays- 
Bas  (de  Perponclier)  ne  fut  au  complet  à  Quatre-Bras 
que  vers  2  heures,  et  (lue  hx  i''''  division  et  la  brigade 
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indienne  néerlandaises,  sous  le  prince  Frédéric,  ne  quit- 
tèrent Sottegem  qu'entre  5  et  6  heures  de  laprés-midi. 
En  ce  qui  concerne  la  situation  des  troupes  à 
lo  1/2  heures  et  à  midi,  loin  d'être  à  portée  des  Quatre- 
Bras,  elles  se  trouvaient,  à  ces  heures,  aux  endroits 
indiqués  approximativement  dans  le  tableau  suivant  : 


CORPS 

SITUATION 

SITUATION 

ARRIVÉE 

KT 

ver« 

DIVISIONS. 

loh.  3oduniatin. 

vers  midi. 

à  Quatro-Bras. 

I"- corps. 
, Prince  d'Orango.i 

ire  division  anglaise 
(Cooke). 

3<*  division  anglaise 
(Alten). 

Braine-le-Conite(i). 
Près  de  Nivelles  (a). 

Kn      marche      de 
Braine-Ic-Comtc 
vers  Nivelle». 

En  position  a  Ni- 
velles. 

Entre  6  heures  et 
6  h.  3o  du  soir. 

Brigades  C.IIalkett 
et  Kielmansegge 
entre  3  heures  et 
5  h.  3o;  brigade 
Ompteda.dansla 
nuit  du  16  au  17. 

a*"  division  néerlan- 
daise       (Perpon- 
cher). 

0  bataillons   et    u 
batteries  à  Qna- 
tre-Bras,    i    ba- 
taillon     à      Ni- 
velles (3). 

9    bataillons  et  a 
batti'ries  à  Qua- 
tre-Bras,    i    ba- 
taillon en  mar- 
che de  Nivelles 
vers         Quat  re- 
liras. 

Vers  a  heures  ap.m. 
réunie   au  com- 
plet   à    Quatre- 
Bras. 

3e  division  néerlan- 
daise (Chassé). 

Près  de  Nivelles  .4  •• 

Au  bivouac  à  Ni- 
velles. 

Resta  à  Nivelles. 

Division  de  cavale- 
rie     néerlandaise 
(CoUaert). 

Kn      marche      de 
Heaume  vers  A  r- 
quennes  v')). 

Kn  ])osition  à  Ar- 
qucnnes. 

1a    brigade    van 
Mcrleu ,        vers 
3   heures   après 
midi. 

a*-  corps. 
,Lord  Hill.: 

ae  division  anglaise 
1  Clinton). 

Kn   marche  d'Ath 
ver8Knghieu(G). 

Kn  route  pour  £n- 
ghien. 

liC  17  juin. 

4<'  division  anglaise 
(Colville). 

Kn   marche  d'Au- 
denarde        vers 
Knghien. 

A  Knghien. 

(1)  Hiitory  oflhe  Grenadier  Guards,  III,  p.  15. 

(2)  Journal  de  (Constant;  Siborne,  p.  90. 

(3)  Rapport  de  la  2*  division  (voir  note  2ii4)  et  Journal  de  Constant. 

(4)  Rapport  de  la  3'  division  (voir  note  22^)  et  Journal  de  Constant. 

(5)  Rapport  de  la  division  de  cavalerie  des  Pays-Bas  (voir  note  28). 
(OlLeeke,  I,  pp.  10 et  il. 
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■ 

CORl»S 

SITl  AÏION 

SITUATION 

ARRIVÉ!-: 

ET 

vers 

DIVISIONS. 

iub.3<>du  inatiu. 

ù  luidi. 

û  Quatn;-Bras. 

ire  division  uéorhiu- 

A  Sottegbeni  (i). 

A  SottegroTii,  dont 

ilnisc   uriiicv  Kiv- 

elle    i»art   eutn' 

lU'vk'    des     Pays- 

5  ot  G  heures  du 

IJas. 

soir. 

Hrigado      iiidioiiue 

A  Ijoeuwergcni  (x^. 

A      Leenwergem. 

(l)riiic»'      Frédéric 

dont    elle    part 
entre  5  et  C  heu- 

des Pays-Bas.' 

res  du  soir. 

Réserve. 

liord  Wolliiinton. 

;V  division  anglaise 

En      niarelie      de 

Kn    marche    vers 

Vers  3  heures  ap.  m. 

Piéton). 

Bruxelles     vent 

(ienaj)]>o    (entre 

Waterloo  u). 

midi  et  i  heure 
a]>.  m.). 

ô^     brigade     hano- 

A  liai. 

Ku  route  vers  Wa- 

I^ 17  Juin. 

vrienn»'  (Vineke  . 

terloo. 

iW  division  anglaise 

Kn      niarclie      de 

Eu  route  de  Gaud 

Cole     :    HK     bri- 

Cîaud    vers   As- 

vers  AsKche. 

gadr          anglaise 

sche. 

(Lambert    et 

4^     brigade     hano- 

Kn      uiarebc      de 

Kn  route  vers  (ie- 

Vers  3  h.  3o  ani^ 

vrienne    Uest'. 

Bruxelles     vers 

nappe  (entre  mi- 

midi. 

Waterloo    3). 

di    et    T    heure 
après  midi). 

Contingent     bruns- 

Kn  niarebe  de  I^ae- 

Kn  route  i>our  (îe- 

Vers  3  h.  3o  après 

wickois  (le  due,  do 

ken  vers  Water- 

unppe ;entro  i  et 

midi  :   la  quoiie 

Hrunsw-tck  . 

loo. 

a  heures  ap.ui.\ 

▼ers7heurr«du 
soir. 

Kéginient  «b' Nassau 

Kn      niarclie      de 

A       Mont  -  Saint  - 

Vers  8  heures  du 

von  Kruse  . 

BnixeHes     vers 
Waterloo  (4». 

Jean. 

soir. 

(ïn)s  de  la  eavalerie 

Kn    mnrebe  d'Kn- 

Approchant       de 
Braine-le-Comto. 

de    n'-serve      loni 

gbien  vers  Hrai- 

aoir  mi  peadast 

rxbridg<'). 

ne-Ie-(\)njte  5). 

la  nuit. 

Brigade     Oornberg 

Kn      marebe      de 

(>enap]>e. 

I  n'>gim(uii  arriva 

et      bussards     de 

Bruxelles     vers 

vrm.S  benroa  du 

Cuinl»erland. 

Waterbx». 

wdr. 

Artilb'i'i»'      lie      ré- 

A  Bruxelles  ((•). 

A  Bruxelles. 

Murrha  vers  Qua- 

serv4>. 

tre-Braa  le  17. 

(1)  CoiTt'^poinlance  »lu  priiK'»'  Frèdôric  «ïe.<  Pnys-Iins  ot  JoifiiM/ ^ttlo- 
vique  ilu  t  corpf,  elc,  le  1(»  juin,  (voir  note  20). 

{2)Sih.)rne,  I,  p.  102   note.  Waterloo  lellert,  pp.  23.  V-i,  :î44,  373. 

[\\)  SilKinif.  I,  p.   io:i,  noie. 

(4)  I.<'ttre  (In  giMiërnl  von  Kruse  au  capitaine  Dcnne,  7  janvier  1836. 
l'fhersiilit  ilex  Anlheiix  des  Hersog.  .\aittaimrh.  Tntp.  an  die  Cmmpuffmê  f9fS, 
OIxTst  lient,  von  MorenlioH'er.  —  Koui.  Fr.  AuçMBt  voH  Krwie,  aiila|t«t6. 
Motion  dfr  Hegebt'nhfiten  rom  /.>,  m  und  f7  Juni  1815^  c'est-è-dîre  le 
rapport  an  «Inr  île  Nassau  du  21  juin  1815,  rtc. 

(:>)  llisforiral  reccord  of  the  Life  Guards,  pp.  llO-lOi.  Bmllock  's  fmumêi 
Eng.  I.ixtonj,  ISSS,  p.  54i'. 

(»l)  Waterloo  letters,  n'  80.  Dispatche»,  XII,p.475.  Webber  Smith  '«  froflfi,  p.       i 
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Tan'ivée  des  renforts.  »  Accompagné  du  général  von 
Miiffling,  il  prit  la  route  de  Sombreffe  et  vers  i  heure 
de  Vaprès-niidi  il  rencontra,  à  hauteur  du  moulin  de 
Bussy,  entre  Brye  et  Lign^^  le  feld-maréchal  Bliicher  et 
le  général  de  Gneisenau  qui  s'étaient  portés  au-devant 
de  lui.  En  ce  moment  même,  à  quelques  kilomètres  de 
là,  Napoléon,  sur  la  plate-forme  du  moulin  Naveau, 
observait  rarmée  prussienne  déi)loyée  devant  lui  :  la 
gauche,  vers  Sombreffe;  le  centre  à  Ligny;  la  droite,  à 
Saint-Amand;  le  frond  couvert  par  le  ravin  qui  côtoie 
ces  trois  villages;  ses  réserves,  sur  les  hauteurs  de  Brye. 
Tandis  que  leur  redoutable  adversaire  combinait  les 
mesures  qui,  dans  deux  heures,  allaient  avoir  de  san- 
glants résultats,  les  deux  généraux  en  chef  alliés  confé- 
raient sur  la  situation. 

Lord  Wellingtcm  reconnut  enfin  que  Tempereur  con- 
centrait son  armée  face  aux  Prussiens  vers  Fleiirus.  Se 
fondant  sur  les  chiffr(»s  fournis  par  son  état-major,  il 
assura  au  maréchal  Bliicher  que  20,000  hommes  de  Tar- 
niée  anglo-néerlandaise  étaient  à  proximité  des  Quatre- 
Bras  pour  porter  secours,  si  besoin,  à  ses  alliés.  Le 
général  de  Gneisenau  lui  demanda  avec  insistance  de 
faire  marcher  de  suite  les  troupes  disponibles  vers  Brye, 
mais  Wellington  refusa,  avec  raison,  de  dé(*ouvrir  ses 
communications  avec  Nivelles  et  avec  Bruxelles.  Le 
général  von  Miiffling,  induit  sans  doute  aussi  en  erreur 
par  les  calculs  fautifs  de  l'état-major  général  britan- 
nique, ce  qui  est  impardonnable  pour  un  officier  d'état- 
major  de  son  mérite  et  de  son  expérience,  ne  tenta  pas 
de  dévoiler  hi  situation  réelle,  il  ne  déclara  pas,  comme 
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Egaré  par  son  état-major,  dont  il  connaissait  cepen- 
dant la  médiocrité  et  anqiicl  il  aurait  donc  dû  accorder 
moins  de  ccmfiancc,  le  duc  de  Wellington  a,  dans  sa 
lettre  du  i6  juin  envoyée  de  Frasnes,  vers  lo  heures, 
communiqué  au  maréchal  Blilcher  des  prévisions  sur 
la  situation  où  se  trouverait  vers  midi  l'armée  anglo- 
néerlandaise  qui,  à  peu  d'exception  près,  étaient  iri'éa- 
lisahles.  Après  les  démentis  que  les  faits  donnèrent 
aux  engagements  qu'il  avait  pris  envers  son  allié,  on 
s'explique  sans  peine  que  le  duc  ait  jugé  son  entourage 
militaire  en  termes  sévères  comme  nous  le  lisons  dans 
une  lettre  écrite  le  2;)  juin  i8i5  à  lord  Bathurst. 

Depuis  rarrivée  à  Sombreffe  des  lettres  du  général 
von  Mi'ifi'ling,  le  prince  Bliicher  n'avait  reçu  d'autres 
nouvelles  de  l'armée  anglo-néerlandaise  que  celles  assez 
vagues  qu(»  le  prince  d'Orange  lui  avait  fait  passer  par 
le  major  von  Brunneck  :  aussi  à  l'instant  où  il  allait  avoir 
sur  l(»s  bras  le  gros  de  rarnu'»e  française,  ses  anxiétés 
au  sujet  de  Tappui  que  lui  prêteraient  ses  alliés  étaient- 
elles  profondes.  La  lettre  du  duc  qui  lui  fut  remise  vers 
midi  et  la  présence»  de  son  collègue  anglais  dans  son 
voisinage  immédiat  lui  furent  donc  singulièrement 
agréables. 

Le  calme  continuait  cependant  à  ne  pas  être  sérieuse- 
ment troublé  au  nord  de  Frasnes  :  mais  à  plusieurs 
reprises,  on  entendit  la  fusillade  dans  la  direction  de 
l'Kst.  Lord  Wellington  fit  i)ort<»r  à  lord  Uxbridge  Tordre 
de  ponrsuiviHî  sans  retard  sa  marche  vers  les  Quutre- 
Bras,  puis  il  monta  à  cheval  et,  au  monuMit  on  il  allait 
s'éloign(M\  il  dit  au  princ(»  d'Orange  :  «  Si  vous  êtes 
atta^iué,  je  compte  (|ue  vous  tiendrez  la  position  jusqu'à 
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l'arrivée  des  renforts.  »  Accompagné  du  général  von 
Muffling,  il  prit  la  route  de  Sombreffe  et  vers  i  heure 
de  Vaprès-midi  il  rencontra,  à  hauteur  du  moulin  de 
Bnssy,  entre  Brye  et  Ligny  le  feld-maréchal  Blûcher  et 
le  général  de  Gneisenau  qui  s'étaient  portés  au-devant 
de  lui.  En  ce  moment  même,  à  quelques  kilomètres  de 
là,  Napoléon,  sur  la  plate-forme  du  moulin  Xaveau, 
observait  Tarmée  prussienne  déployée  devant  lui  :  la 
gauche,  vers  Sombreffe;  le  centre  à  Ligny;  la  droite,  à 
Saint-Amand;  le  frond  couvert  par  le  ravin  qui  côtoie 
ces  trois  villages;  ses  réserves,  sur  les  hauteurs  de  Brye. 
Tandis  que  leur  redoutable  adversaire  combinait  les 
mesures  qui,  dans  deux  heures,  allaient  avoir  de  san- 
glants résultats,  les  deux  généraux  en  chef  alliés  c(jnfé- 
raient  sur  la  situation. 

Lord  Wellington  reconnut  enfin  que  rempereur  con- 
centrait son  armée  face  aux  Prussiens  vers  Fleurus.  Se 
fondant  sur  les  chiffres  fournis  par  son  état-major,  il 
assura  au  maréchal  Bli'ichcr  que  2<),<u)o  hommes  de  Tar- 
mée  anglo-néerlandaise  étaient  à  proximité  des  Quatre- 
Bras  pour  porter  secours,  si  besoin,  à  ses  alliés.  Le 
général  de  Gneisenau  lui  demanda  avec  insistance  de 
faire  marcher  de  suite  les  troupes  disponibles  vers  Brye, 
mais  Wellington  refusa,  avec»  raison,  de  découvrir  ses 
communications  avec  Nivelles  et  avec  Bruxelles.  Le 
général  von  Miiffling,  induit  sans  doute  aussi  en  erreur 
par  les  calculs  fautifs  de  Tétat-major  général  britan- 
nique, ce  qui  est  impardonnable  pour  un  officier  d'état- 
major  de  son  mérite  et  de  son  expérience,  ne  tenta  pas 
de  dévoiler  la  situation  réelle,  il  ne  déclara  pas,  comme 
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e'ciit  été  son  dovoir  élémentaire  de  le  faire,  au  chef 
d'étiit-niajor  général  i)ruBsien  qu'il  n'y  avait  pas  la 
nioiiulre  cliance  que  rarniéc  anglo-néerlandaise,  en  dan- 
ger d'èti*e  attaquée  elle-même  dans  l'état  de  dispersion  le 
plus  périlleux,  pût  prêter  un  ai)pui  quelconque  aux  Prus- 
siens. Nous  avons  trouvé,  dans  les  manuscrits  de  i8i5, 
au  Hritish  ^Muséum  à  Londres,  diverses  notes  adressées 
par  le  général  von  Miïffling  probablement  au  général 
anglais  Lowe.  «  Le  duc  de  Wellington,  dit  l'une  d'elles, 
eut  une  entrevue  avee  Eliieher  au  moulin  de  Brj'e 
(l^ussy),  et  lui  assura  r/zze  la  pins  grande  partie  de  ses 
troui)cs  étant  eoncentrées,  il  allait  les  mettre  en  ipou- 
v(Mnent  vers  les  divers  points  attaqués.  De  son  côté, 
BliicluM-  résolut  en  conséquence  délivrer  bataille  dans 
une  situation  qui  ncî  lui  offrait  que  peu  d'avantages  et 
exprima  au  duc  de  Wellington  le  désir  qu'il  dirigeât 
ses  mouvements  sur  le  flanc  gauche  derenneini.  C'est  à 
c(^  monieut  seulement  que  Bliiclier  se  décida  à  livrer 
bataille  i)aree  qu'il  était  à  x)révoir  que,  s'il  ne  le  faisait 
])as,  rarmée  anglaise  serait  écrasée.  » 

(iuoiciu'il  en  soit,  il  fut  convenu  entre  Bliiclier, 
(ineisenau  et  \\'ellington  que  l'armée  anglo-néerlan- 
daise tâcherait  de  refouler  sur  Frasnes  et  Gosselies  les 
forces  frani;aises  ([ui  menaçaient  les  Quatre-Bras  afin 
d(*  (lé<^"ager  autant  que  possible  les  Prussiens  en  position 
vers  Ligny.  Ces  déclarations  faites  assurément  de 
bonne  foi  par  le  duc  confirmèrent  Bliiclier  dans  son 
intention  d'accepter  la  bataille.  Le  canon  se  faisant 
entendre  vers  les  (Quatre-Bras,  le  duc  prit  congé  par  ces 
paroles  :  ((  Well,  1  Avill  come  provided  I  am  uot attacked 
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myself  (i).  »  Cest-àrdire  :  «  Eli  bien,  j'arriverai  pourvu 
que  je  ne  sois  pas  attaqué  moi-même.  »  Bliicher  salua 
et  alla  donner  ses  derniers  ordres  pour  la  bataille, 
comptant  non  sans  inquiétude  sur  l'arrivée  du  corps 
de  Biilow,  qui  en  fait  ne  put  partir  de  Hannut  qu'à 
2  heures  de  l'après-midi  (2). 

La  résolution  j^lus  courageuse  que  prudente  jîrise  par 
l'illustre  maréchal  prussien,  le  16  juin  181 5,  est  un 
des  plus  beaux  exemples  de  camaraderie  militaire,  de 
dévouement  absolu  envers  un  allié  et  de  généreux 
esprit  de  sacrifice  qu'ait  enregistré  l'histoire  mili- 
taire. Si  le  prince  Bliicher  s'était  dé(*idé  à  rester  le  i5  et 
le  iG  juin  sur  la  Meuse,  ce  qui  aui'ait  pu  se  j ustif ier  par 
l'absence  du  corps  de  Biïlow,  l'armée  anglaise,  attaquée 
en  flagrant  délit  de  manœuvre,  courait  le  plus  grand 
risque  d'être  battue  en  détail  i)ar  des  forces  supérieures. 
Le  duc  de  Wellington  était  visiblement  hoi*s  d'état  de 
remi)lir  la  promesse  qu'il  avait  faite  naguère  (c  que  ses 
forces  seraient  réuni (»s  dans  les  vingt-deux  heures  qui 
suivraient  le  premier  coup  de  canon  pour  secourir 
l'armée  prussienne  »,  j^uisque  trente-quatre  heures  aj^rès 
la  violation  d(^  la  frontière  pas  un  seul  habit  rouge 
n'avait  encore  paru  aux  (Juatre-Bras.  L'armée  prus- 
sienne n'avait  pas  encore  été  rejointe  par  le  corps  de 
Biilow  dont  l'arrivée  dans  la  soirée  était  espérée,  mais 
loin  d'être  certaine.  Tels  étaient  les  faits  en  cet  angois- 


(1)  VoN  Ollecii,  s.  133,  —  Quaire-Dras,  Lignyand  Waterloo.  A  narrative  of 
the  campaign  in  Belgium  iSiS,  by  Dorsey  Gardner,  p.  60.  —  Wellington 
by  Latiiom  Broa\^e,  p.  100.  —  von  Lettow-Vorbegk,  pp.  306-315.  — 
VON  Pfluok-Harttlno,  Die  Verhandlungen  Wellinytons  uni  Dliichers  auf 
der  Windmukle  bei  Brye  (16  Juni  1815).  Historisches  Jarhbuch,  4902, 
pp.  80  et  siiiv. 

(2)  VON  Lettow-Vorbeck,  pp.  278,  282. 
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sîiiit  moment.  Malgré  les  terribles  hasards  de  la  situa- 
tion, Hliiclior  n'hésita  oependant  pas  à  faire  face  à  la 
plus  grande  i)artie  de  Tarmée  française  qu'il  savait 
devant  lui  (i).  Le  maréchal  prussien,  dont  l'âge  n'avait 
diminué  ni  l'héroïque  ardeur,  ni  la  volonté  de  fer, 
(•()mi)tant  sur  l'indomptable  courage  et  la  constance  de 
SOS  troui)es,  attendit  le  choc  de  son  redoutable  adver- 
saire. A  côté  de  son  nom  glorieux  nous  pouvons  citer 
avec  une  U'gitime  fierté  ceux  du  prince  d'Orange,  des 
généraux  de  (  'onstant  et  de  Perponcher,  dont  la  réso- 
lu t  ion  et  rintclligencc  de  la  situation  stratégique  ne 
restèrent  pas  en  arriére  de  celles  des  héros  de  Ligny. 

dépendant,  vers  Fleurus,  Xax)olcon  achevait  ses  prc- 
paratils  d'attaque.  Le  corx)S  de  Vandamme  (3«)  prenait 
position  en  avant  du  village,  le  corps  de  Gérard  (4*)  se 
pla(;ait  à  sa  gauche,  les  deux  corps  de  cavalerie  légère 
(le  Pajol  et  d'Kxcelmans,  réunis  sous  les  ordres  de 
(irouchy,  formaient  l'extrême  droite,  la  garde  et  toutes 
les  réserves  d'artillerie  se  plaçaient  en  arrière  de 
l'ieurus.  \a'  corps  de  Lohau  (6^)  était  encore  en  marche 
{\o  Cliarleroi  vers  Fleurus. 

Dans  la  <lir(M*tion  des  (^uatre-Eras,  le  canon,  se  fai- 
sant entendre  de  plus  en  plus  vivement  indiquait  que 
rattaqu(^  de  Xey,  si  longtemps  retardée,  commençait 
(Ml  fin. 


(1;  Hainiort  dv  Giieisen.iu  sur  la  balaill»»  de  Ligny,  1(3  juin  1815,  rédigé  le 
20  juin  1S15  au  quartier  i^èuiral  à  Merbos-le-f.hâteau.  I>f>S/flfA/  bei Ligny, 
Manushipt  des  (jetierals  Ilans  von  Zieten,  von  Julius  von  Pflugk-Habt- 
TiN(;.  Die  Année  Zeilschnlt  der  Kriegwissenschaft,  I,  Jahrgang  1902, 
n"  2,  .S,  I).  11,  rie.  Jul.  Bug»'!,  Mulheim,  Huch. 


VII. 
La  bataille  des  Quatre-Bras, 


Ne  disposant,  jusqu'à  9  heures  du  matin,  que  de 
5,700  liommos  d'infanterie  et  de  8  canons,  renforcés 
vers  midi  d'un  millier  d'hommes,  et,  vers  2  henres,  que 
d'une  divisi(m  de  8,000  hommes  avec  16  canons  pour 
défendre  une  position  dont  le  front  mesurait  plus  de 
3  1/2  kilomètres  et  en  occuper  les  abords,  le  prince 
d'Orange  avait  été  contraint  de  disperser  ses  forces. 
Au  moment  où  les  Français  marchèrent  à  l'attaque,  les 
troupes  néerlandaises  étaient  disposées  de  la  manière 
suivante  (voir  plan  n"  VII)  : 

En  première  ligne  vers  le  x)oint  où  la  crête  entre 
Grand- Pierrepont  et  Pireaumont  recoupe  la  chaussée  se 
trouvaient  5  pièces  de  la  batterie  Byleveld  :  sur  la  chaus- 
sée môme  et  à  l'Est,  2  pièces  de  G  et  un  obusier,  à 
rOuest  de  la  chaussée,  i  pièce  de  6  et  i  obusier  :  les 
3  autres  pièces  de  la  batterie -sous  les  ordres  du  lieute- 
nant Koopman  étaient  en  position  près  des  Quatre-Bras 
pour  battre  la  chaussées  de  Namur.  La  batterie  à  x)ied 
Stevenart  avait  6  pièces,  4  ^^^  6  et  2  obusiers,  sur  la 
croupe  149,  entre  la  lisière  Est  du  bois  de  Bossu  et 
Gemioncourt  :  les  2  autres  pièces  de  cette  batterie 
étaient  détachées  vers  la  pointe  Sud-Ouest  du  bois  de 


—  4^0  — 

Bossu.  Toutes  les  voitures  de  Tartillerie  étaient  retii  ées 
en  arrière  des  (^uatre-Bras. 

Les  batteries  étaient  directement  soutenues  par  2  com- 
pagnies du  3''  bataillon  de  Xassau  n"  2  (3.  B.  N.  2)  qui 
occupaient  le  saillant  Sud-Est  du  bois  de  Bossu.  Le  res- 
tant du  bataillon  était  placé  plus  en  arriére  dans  le 
bois. 

La  3"^  compagnie  du  batailbm  de  chasseurs  n"  27 
(ch.  27)  vint  plus  tard  renforcer  le  soutien  de  Tartil- 
lerie. 

Le  bataillon  de  chasseurs  n"  27  (lieutenant-colonel 
Gnmebosch)  gardait  le  tentai  n  entre  Cicmi  on  court  et 
Pireaumont  :  4  compagnies  étaient  placées  en  prcmiéi'c 
ligne  :  i,  la  troisième  d(mt  nous  venons  de  x>arler,  sur  la 
crête  au  Sud-Est  de  Gemioncourt,  2  vere  le  pont  entre 
rétang  Materne  et  la  ferme  de  Lairallo,  i  à  Pireaumont, 
les  2  autres,  avec  lesquelles  était  reste»  le  chef  de  batail- 
lon, étaient  en  réserve  à  Tangle  Sud-Est  de  Tétang 
Materne.  Dispersé  de  la  sorte  sur  un  front  de  plus  d'un 
kilomètre,  (*e  batailhm  présentait  le  dispositif  d'un  sec- 
teur d'avant-postes  plutôt  que  celui  d'une  troui)e  chargée 
de  la  défense  d'une  i)ositi(m.  Les  chasseurs  n'avaient 
d'ailleurs  que  peu  l'habitude  du  service  de  tirailleurs. 
Objectif  de  l'attaque  en  masse  des  Français  iiui  allait 
être  dirigée  vers  cette  partie  de  la  position,  dont  la  fai- 
blesse fut  promptement  remanpiée  parle  maréehal  Xey, 
le  bataillon  ne  se  tira  pas  sans  avoir  été  fort  maltraité 
de  la  dangenuise  situation  011  il  était  plaeé. 

Le  bataillon  de  milice  n"  5  (B.  M.  5)  du  lieutenant- 
(»oloncl  W'estenbcrg  avait  i  (compagnie  dans  la  ferme  de 
(^emi(n)court,  les  autres  (M)mpagnies  sur  la  croupe  4e 
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terrain,   à   environ    i5o   mètres   au  Nord-Ouest   de   la 
ferme. 

Outre  le  3'  bataillon  du  régiment  d'infanterie  légère 
de  Nassau  n''  2,  qui  occupait  la  pointe  Sud-Est  du  bois 
de  Bossu,  comme  il  est  dit  plus  haut,  trois  autres 
bataillons  occupaient  la  lisière  méridionale  de  ce  bois  : 
c'étaient  de  là  gauche  vers  la  droite,  le  i'''*  bataillon  du 
régiment  d'infanterie  légère  de  Nassau  n"  2  (i  B.  N.  2) 
appartenant  à  la  brigade  Saxe-AVeimar,  le  bataillon  de 
milice  n"  8  (B.  M.  8)  de  la  brigade  de  Bijlandt  et  le 
i^*"  batailhm  d'Orange-Nassau  (i  B.  O.  N.)  de  la  brigade 
Saxe-AVeimar  (i);  des  détachements  de  ce  dernier 
bataillon  défendaient  les  fermes  du  Grand  et  du  Petit- 
Pierrepont.  Sur  la  croupe  1 59-1 55  à  l'Ouest  du  Grand- 
Pierrepont  une  section  de  2  pièces  de  6  de  la  batterie 
Stevenart,  commandée  i^ar  le  lieut<înant  AVinssinger, 
renforçait  l'aile  droite  de  la  position.  Le  détachement 
de  chasseurs  volontaires  de  Nassau,  sous  le  lieute- 
nant Bergmann,  formait  l'extrémité  droite  de  la  ligne* 
de  bataille.  Le  i*^  bataillon  de  Nassau  n"  2,  que  nous 
avons  mentionné  plus  haut,  s'était  d'abord  placé  en 
dehors  du  bois,  avec  2  compagnies  en  tirailleurs,  mais 
les  lanciers  de  la  garde  impériale  les  contraignirent 
bientôt  à  s'abriter  à  la  lisière. 

3  bataillons,  le  2^  bataillon  du  régiment  d'infante- 
rie légère  de  Nassau  n'*  2  (2  B.  N.  2),  le  2**  bataillon 
d'Orange-Nassau  (2  B.  O.  N.),  tous  deux  de  la  brigade 


(1)  R.   Starklof,   Das  Leben  des  Het^iog»  Bemhard  von  Saksen  Weimar 
Eisenach y  V  Bandj  p.  200.  Lettre  du  prince  Bernard  à  son  pèfe.  BWernie- 
(le  Waterloo,  19  juin  1815.  —  Nothen^  etc.,  Sattler.  —  La  disposition  des 
troupes  néerlandaises  donnée  par  Sibome  est  incomplète  et  inexacte  à 
plusieurs  égards. 

I   51 


—   4^2   — 

Saxo-Weimar  et  le  bataillon  de  milice  n"  7  (B.  M.  7)  du 
lioutenaiit-eolonel  Siiigeiidonek,  appartenant  à  la  bri- 
gade (le  I^ijlaiidt,  étaient  tenus  provisoirement  eu 
réserve  aux  (iuatre-Bras;  ce  dernier  bataillon  reçut 
bientôt  Tordre  de  i)énétrer  dans  le  bois  pour  en  ren- 
t'orccr  la  défense.  Le  bataillon  de  ligne  n"  7  (B.  L.  7), 
sous  b's  ordres  du  major  Vanden  Sanden,  fut  à  sou 
arrivée  de  Nivelles,  entre  212  heures  et  3  heures,  placé 
en  colonne  serrée  d'abord  xn'ès  de  la  Bergerie,  puis  retiré 
un  p<Mi  plus  au  Nord;  il  reçut  ensuite  Tordre  de  se  porter 
sur  la  lisière  occidentale  du  bois  de  Bossu,  où  il  resta 
])osté  jus<ju'au  moment  où  à  son  tour  il  pénétra  dans  le 
bois  pour  i)ortcr  secours  aux  troupes  qui  l'occupaient. 

Dans  Ta;)rés-niiili  du  i")  juin,  le  nmréchal  Xey  n'avait 
diii<;é  vers  le -ji^uatrc-Bras  qu'un  détachement  beaucoup 
troj)  faible  i)our  enlever  lapositicm  :  lui-même  ne  déx)assa 
pa>  <  iosselics. 

Apres  avoir  envoyé  de  cette  localité  son  rapport  au 
major  «général  Soult,  il  revint  à  Charleroi,  où  Xa^ndécm 
venant  de  (iilly  était  également  rentré.  L'empereur 
ri'tint  le  prin(*e  de  la  Moskowa  à  souper  et  conféra  avec 
lui  j lis» j lie  Li  heures  du  matin  (i).  En  rendant  compte  à 
Tenii)er«'iir  (ju'il  ne  touchait  aux  Trois- (Quatre)  Bras 
(pu'  pai'  une  avant-garde,  le  maréchal  allégua  que  la 
fatigue  «le  ses  troupes  ne  lui  avait  pas  permis  de  les 
])ous>er  plus  en  avant,  (pie  d'ailleurs  vu  la  présence  de 
Tannée   j)i'ussienne  à  l'ieurus,  il  courait  le  danger  en 


il    C^loii.l  HiiMi-^rl  Ikuu  neiils  inédils.  par  le  tluc  d'EicHiNGiX,  p.  5, 
Voir  iH)l'-   i;"'. 
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s'enfonçant  trop  vers  le  Nord  d'être  attaqué  sur  son 
flanc  droit;  il  ajouta  que  Tintersection  des  routes 
n'étant  que  faiblement  occupée,  il  pourrait  s'en  rendre 
maître  d'un  moment  à  l'autre,  sans  difficulté  (i).  Ni 
l'empereur,  ni  Ney  ne  crurent,  durant  toute  la  matinée 
du  i6,  qu'on  rencontrerait  une  résistance  sérieuse  aux 
Quatre-Bras.  Persuadé  que  pas  plus  Wellington  que 
Blîiclier  ne  mettraient  beaucouj)  d'activité  et  de  dévoue- 
ment à  s'entr'aider  mutuellement,  Napoléon  a  cru,  sem- 
ble-t-il,  pendant  la  soirée  du  i5  et  la  nuit  du  i5  au 
i6  juin  que  l'armée  anglo  néerlandaise  était  en  retraite 
vers  Bruxelles  et  l'armée  prussienne  vers  Liège,  et 
qu'on  n'aurait  affaire  le  16  juin  qu'à  des  arriére-gardes 
tant  aux  Quatre-Bras  qu'à  Sombreffe. 

De  son  côté,  Ney  au  lieu  d'attaquer  et  d'enlever  les 
Quatre-Bras  dès  le  point  du  jour,  crut  devoir  attendre 
de  nouvelles  instructions  de  l'enipereur  et  resta  dans 
l'inaction  jusqu'à  11  heures.  Le  général  d'Erlou,  arrivé 
en  personne  à  Jumet,  dès  le  i5  dans  la  soirée,  laissa 
pendant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  du  i5  au  16  ses 
divisions  échelonnées  de  Jumet  jusqu'à  Tliuin.  Ce  ne  fut 
que  vers  3  heures  du  matin  que,  sur  des  ordres  partis  à 
minuit  de  Charleroi,  il  prescrivit  à  ses  troupes  de  serrer 
sur  le  2**  corps  en  s'éclairant  durant  la  nuirche  sur  leur 
gauche  dans  la  direction  de  Mons.  La  brigade  Noguès 
avec  une  demi-batterie  devait  se  trouver,  vers  6  heu- 
res, près  de  Gosselies;  la  brigade  Grenier  devait  atten- 
dre à  Marcliienne  la  division  Alix  qui,  partant  de 
bonne  heure  de  Thuin,  situé  à  12  kilomètres  i)lus  au 


(1)  GouRGAUD.  Campagne  de  18/5,  pp.  48,  40  et  (jô. 
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Snd,  pouvait  arriver  au  rendez-vous  vers  9  heures.  Il  est 
incontestable  que  Xey  aurait  dû,  dès  le  i5  au  soir,  pres- 
crire au  i*^^*"  eorps  de  se  tenir  prêt  à  agir,  ou  tout  au  moins 
de  se  rassembler  vers  (îosselies,  le  iG  de  bon  matin. 

Vers  7  iKuires,  Xey,  répondant  de  Gosselies  au  mai'é- 
ohal  Grouchy  (pii  lui  annonçait  que  le  général  Keller- 
mann  avec  sa  division  de  cuirassiers  était  envoyé  vers 
les  Quatre-Bras  (i),  fit  connaître  à  ce  mai'échal  les  posi- 
tions (lu'occupaient  les  i**"^  et  2''  corps.  Peu  après,  il  par- 
tait de  Gosselies  pour  s(î  rendre  à  son  avant-gai*de 
à  Frasm^s.  Avant  de  quitter  le  général  Reille,  il  lai 
ordonna  d'exécuter  immédiatement  les  ordres  de  Teni- 
pereur  qui  arriveraient  en  son  absence  et  de  les  coiiiuiu- 
niquer  au  général  d'Erlon.  lleille  avait  du  reste  fait 
I)reuve  de  la  même  insouciance  et  de  la  même  lenteur 
que  son  collègue  du  i'*'*  corps  :  à  part  quelques  bataillons 
de  la  division  Bachelu  et  les  cavaliers  de  Lefebvre-Dos- 
nouettcs,  i)la(*és  en  toute  première  ligne,  les  troupes  du 
2*^  coii)s  n'étaient  pas  encore  sous  les  armes  à  10  heures 
du  matin. 

Sans  se  soucier  des  rai)i)orts  sur  rengagement  li\Ti» 
au  lever  du  soleil  et  terminé  par  le  refoulement  des 
arant-postcs  français  dans  le  bois  Delhutte  et  ver» 
Trasncs,  ne  s'imaginant  sans  doute  pas  que  la  poignée 
<rhommes  postée  devant  lui  aurait  la  hardiesse  de  lui 
résisti^r,  le  maréchal  Ney  resta  inactif  et  n'eut  même 
pas  l'idée  de  pousser  vers  les  Quatre-Bras  une  recon* 
naissance  offensive  pour  forcer  les  troupes  néerlaii- 
daises  à  se  démasquer, 

il)  (îouiuïALis  Campagne  de  W/.î,  p.  r>3. 
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De  son  côté,  rempereur,  accoutumé  à  Taudace  de  Ney 
plus  qu'à  sa  circonspection,  était  convaincu  que,  dans 
la  matinée  même,  son  lieutenant  avait  réuni  ses  sept 
divisions  d'infanterie  entre  Frasnes  et  les  Quatre-Bras, 
celles  du  2*^  corps  en  première  ligne,  celles  du  i"'*^  corps 
en  seconde  ligne. 

Vers  II  heures,  le  général  de  Flahaut,  aide  de  camp 
de  l'empereur,  arrivait  à  franc  é trier  et  remettait  entre 
les  mains  du  maréchal  une  lettre  de  Xapoléon,  dictée  à 
Chai'leroi,  entre  8  et  9  heures  (i),  lui  prescrivant  d'enle- 
ver les  Quatre-Bras  et  de  marcher  sur  Bruxelles.  Le 
général  Flahaut  avait  rencontré  Reille  vers  10  heures 
et  lui  avait  fait  connaître  les  ordres  qu'il  portait.  Beille 
les  avait  à  son  tour  communiqués  au  général  d'Erlon  et 
en  rendant  compte  à  Xey,  il  lui  faisait  connaître  en 
même  temps  qu'un  officier  du  général  Girard  était 
arrivé  vers  9  heures  à  Gosselies  avec  des  nouvelles. 
Girard,  dont  la  division  avait  été  appelée  le  10  juin  dans 
la  soirée  vers  Fleurus  et  était  retenue  i)ar  l'empereur 
dans  cette  direction,  annonçait  qu'il  était  en  face  des 
Prussiens  qui  montraient  deux  masses  de  6  bataillons 
chacune  sur  la  chaussée  de  Namur. 

La  lettre  de  l'empereur,  que  venait  de  recevoir  le 
maréchal  Xey,  était  conçue  en  ces  termes  (2)  : 

«  Mon  Cousin, 

»  Je  vous  envoie  mon  aide  de  camp,  le  général  Fla- 
haut,   qui    vous    porte   la  présente   lettre.    Le    major 


(1)  Documenta    inédits,   XXI,     le    comte   Flahaut  au  duc  d'Elchin^en, 
Paris,  24  novembre  18â9. 

(2)  D'après  la  copie  du  dépôt  de  la  guerre  à  Paris,  CotTespondance  de 
Napoléon  /",  n*  21058,  t.  XX VIII,  p.  334.  Paris,  Imprimerie  impériale,  1860. 


—  486  — 

gôiiéral  a  du  vous  donner  des  ordres,  mais  vous  reee\Tez 
les  miens  plus  tôt,  parce  que  mes  officiers  vont  plus  vite 
que  les  siens.  Vous  recevrez  Tordre  de  mouvement  du 
jour,  mais  je  veux  vous  en  écrire  en  détail,  parce  que 
c'est  de  la  plus  haute  importance. 

»  Jt»  poi'te  le  maréchal  (Jrouchy  avec  les  3'"  et  4*  corps 
d'infanterie  sur  Sombreffe  ;  je  porte  ma  garde  à 
Fleurus  et  j\v  serai  de  ma  personne  à  midi.  J'y  atta- 
<iuerai  Tennemi  si  je  le  rencontre  et  j'éclairerai  la 
route  jusqu'à  (îembloux.  Là,  d'après  ce  qui  se  pas- 
sera, je  prendrai  num  parti,  peut-être  à  3  heures 
après-midi,  peut-être  ce  soir.  M(m  intention  est  que, 
immédiatement  ai)rès  que  j'aurai  pris  mon  parti, 
vous  soyez  ])rét  à  marcher  sur  Hruxelles.  Je  vous 
appuierai  avec  la  garde  qui  sera  à  Fleurus  ou  à  Som- 
breff(\  et  je  désirerais  arriver  à  Bruxelles  demain 
matin.  Vous  vous  nu^ttriez  en  nuirche  ce  soir  même,  si 
je  prends  mon  parti  d'asst»z  bonne  heure,  pour  que  vous 
puissiez  en  être  informé  de  jour  et  faire  ce  8(Hr  3  ou 
4  liciK^s  et  être  demain  à  7  heures  du  matin  ù  Bruxelles. 
Vous  pouvez  donc  dispos(»r  vos  troupes  de  hi  manière 
suivante»  : 

»  Tue  division,  à  2  lit»u(»s  (<)  kilomètres)  en  avant  dos 
(iuatrc-Chemins  ((Jnatn^-Bras)  s'il  n'y  a  pas  d'inconvé- 
nient; G  divisions  d'infanterit»  autour  des  <iuatro-Clie- 
mins  et  i  division  à  Marbaix,  afin  (pie  je  puisse  rtt(tîn*r 
à  moi  à  Sombreffe  si  j'en  avais  besoin;  elle  ne  l'etanlo- 
rait  d'ailhMirs  pas  votre  marche.  Le  corps  du  eonitc  de 

Dur  i»*Ki.<:iiin.;kn,  Ihu'umenls  i«r</r7t.  pp.  vii.viii,  i\  ri  x,  pp.  AS  et  tuiv. 
Ordres  inv(i\f'>s  dr  Clinrlcnu  le  l(i  juin  p.'ir  le  uiajor  tsènéral  «lue  de  Dal- 
matit'  il  M.  If  iiinrêrlial  prinn»  ili»  la  Mo^kowa. 
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Yalmy,  qui  a  3,ooo  cuirassiers  d'élite,  à  Tintersection  du 
chemin  des  Eomains  et  de  celui  de  Bruxelles,  afin  que 
je  puisse  l'attirer  à  moi,  si  j'en  avais  besoin.  Aussitôt 
que  mon  i^arti  sera  pris,  vous  lui  enverrez  l'ordre  de 
venir  vous  rejoindre.  Je  désirerais  avoir  avec  moi  la 
division  de  la  garde  que  commande  le  général  Lefebvre- 
Desnouettes  et  je  vous  envoie  les  2  divisions  du  corps 
du  comte  de  Valmy  pour  la  remplacer.  Mais,  dans  mon 
projet  actuel,  je  préfère  placer  le  comte  de  Valmy  de 
manière  à  le  rappeler  si  j'en  avais  besoin  et  ne  point 
faire  faire  de  fausses  marches  au  général  Lefebvre- 
Desnouettes,  puisqu'il  est  probable  que  je  me  déci- 
derai ce  soir  à  marcher  sur  Bruxelles  avec  la  garde. 
Cependant,  couvrez  la  division  Lefebvre  par  les  divi- 
sions de  cavalerie  d'Erlon  et  de  Reille  afin  de  ménager 
la  garde  :  s'il  y  avait  quelque  échauffourée  avec  les 
Anglais,  il  est  préférable  que  ce  soit  sur  la  ligne  que 
sur  la  garde. 

»  J'ai  adopté  comme  principe  général  pendant  cette 
campagne  de  diviser  mon  armée  en  deux  ailes  et  une 
réserve».  Votre  aile  sera  composée  des  4  divisions  du 
i*"**  corps,  des  4  divisions  du  2®  corps,  de  2  divisions  de 
cavalerie  légère  et  de  2  divisions  du  corps  de  Valmy. 
Cela  ne  doit  pas  être  loin  de  45,ooo  à  5o,ooo  hommes  (i). 
Le  maréchal  de  Groucliy  aura  à  peu  près  la  même  force 
et  commandera  l'aile  droite.  La  garde  formera  la 
réserve  et  je  me  porterai  sur  l'une  ou  l'autre  aile  selon 
les  circonstances.  Le  major  général  donne  les  ordres  les 
plus  précis  pour  qu'il   n'y    ait  aucune   difficulté    sur 


(1)  En  réalité  î)9,000  hommes. 
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robéissanee  à  vos  ordres  lorsque  vous  serez  détaehé,  les 
eoiHinaudants  de  corps  devant  prendre  mes  ordres 
directement  quand  je  me  trouve  présent.  Selon  les  cir- 
constances, j'affaiblirai  Tune  ou  Tautre  aile  en  augmen- 
tant ma  réserve.  Vous  sentez  assez  Timportance 
attachée  à  la  prise  de  Bruxelles.  Cela  pourra  d'ailleurs 
donner  lieu  à  des  incidents,  car  un  mouvement  aussi 
prompt  et  aussi  brusque  isolera  Tarmée  anglaise  de 
M(ms,  Ostcnde,  etc.  Je  désire  que  vos  dispositions 
soient  bien  faites  pour  qu'au  premier  ordre  vos  8  divi- 
sions puissent  marcher  rapidement  et  sans  obst-iicle  sur 
Bruxelles. 

«  Napoléon. 
»  Charleroi,  le  i6  juin  i8i5.  w 

Cette  lettre  démontre  (»lairement  qu'en  ce  moment 
rempcrcur  ne  s'attendait  à  aucune  résistance  sérieuse 
aux  (Quatre- Bras.  11  en  ressort  toutefois  qu'avant 
II  hennis  Ney  avait  i)<)ur  instructicm  de  refouler  ce 
qui  se  présenterait  devant  lui  aux  (iuatre-Bras,  d'oeeu- 
])er  ce  point  avec  h*  gros  des  i*^**  et  2**  corps  et  d'être 
prêt  à  march(*r  sur  Jirnxelles  dans  l'après-midi  ou  la 
soirée;  il  devait  (»nfin,  si  Bliicher  acceptait  la  bataille, 
l)ort(r  un(»  di\isi(m  à  Marbais  sur  le  flanc  droit  de 
l'armée  ])russicnne. 

i/aidc  de  camp  Fluhaut  devait  i)resser  ces  mouve- 
ments et  en  suivre  Texécuition,  tandis  que  l'empereur  ae 
portait  à  Fleurus. 

K  ci  lie,  ayant  reçu  du  maréchal  rinstruction  foi*nielIe 
(rexécuter  immédiatcMuent  les  ordres  émanant  du  gi*and 
(piartier  général,  aurait  du,  après  le  passa^  du  général 
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de  Flahaut  à  Gosselics  vers  lo  heures  ou  lo  1/2  heures, 
rassembler  son  monde  et  marcher  vers  Frasncs.  Il  n'en 
fit  rien,  persista  dans  son  attitude  indécise  et  resta 
immobile  en  attendant  de  nouvelles  instiHictions  de  son 
chef;  elles  ne  lui  parvinrent  que  vers  midi  (i).  Ce  retard 
injustifiable  fit  perdre  la  chance  de  culbuter  les  troupes 
néerlandaises  qui,  jusqu'au  milieu  du  jour,  ne  dépassè- 
rent pas  6,5(X)  hommes. 

Peu  après  Tarrivée  de  Flahaut,  le  maréchal  Xey  reçut 
les  ordres  du  major  généi-al  dont  l'emi^ereur  parlait  dans 
sa  lettre. 

Xey,  estimant  à  3, 000  hommes  environ  les  forces  qu'il 
avait  devant  lui  aux  Quatre-Bras,  ne  jugea  pas  néces- 
saire d'exécuter  à  la  lettre  k^s  ordres  de  l'empereur  qui 
prescrivaient  de  faire  occuper  le  croisement  des  routes 
l)ar  cinq  divisions  avec  une  division  en  flèche  à  9  kilo- 
mètres en  avant  sur  la  route  de  Bruxelles.  Les  ordres 
qu'il  dicta  entre  11  heures  et  11  12  heures  au  colonel 
llejmiès,  son  aide  de  camp,  prescrivaient  au  2*'  corps  de 
se  mettre  en  mouvement  pour  prendre  les  positions 
suivantes  :  la  5''  division  Bachelu  devait  se  i)()rtcr  sur 
les  hauteurs  au  Sud  de  (îenappe,  à  3  kilomètres  en 
avant  des  Quatre-Bras,  la  9'  division  (Foy)  devait 
s'établir  en  2''  ligne  à  droite  et  à  gauche  de  Bauterlez 
à  2  kilomètres  de  (jcnappe,  les  G*'  (Jérôme)  et  7''  divi- 
sions (Girard)  devaient  se  poster  à  rembranchement  des 
routes  à  Quatre-Bras.  Le  maréchal  avait  perdu  de  vue 
([ue  la  division  Girard  était  à  Fleurus,    où  elle   était 


(1)  Documents  inédits,  XXII.  Le  comte  d'Erlon  au  prince  de  la  Moskowa, 
Paris,  9  février  1S20. 
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retomie  par  rompereiir.  En  ec  qui  concerne  les  autres 
fractions  de  troui)es.  Tordre  continuait  en  ces  termes: 
a  Les  trois  premières  divisions  du  comte  d'Erlon 
prendront  position  à  Frasnes,  la  division  de  droite 
(4' ,  Diirultc)  s'établira  à  Marbais  avec  la  2^  division  de 
cavalerie  (lire  1",  Jacquinot).  La  1^*' division  de  cavalerie 
(lire  2" ,  Pire)  couvrira  notre  marche  et  nous  éclairei'a 
sur  Bruxelles  (*t  sur  nos  lianes.  Les  deux  divisions  du 
(»()int(»  de  Valniy  (Lliéritier  et  Roussel  d*Urbal)  s'établi- 
ront à  Frasnes  (*t  à  Libercliics.  La  division  de  cavalerie 
d(^  la  garde  (riCfebvrc-Desnouettcs)  restera  dans  sa 
position  actuelle  de  Frasnes  (i).  » 

Les  troupes  du  2''  corps  arrivèrent  à  Frasnes  où  leur 
tète  pénétra  à  2  heures  dans  Tordre  suivant  :  la  division 
Foy,  la  brigade  de  cavalerie  Guiton  du  cor^^s  de 
Kellerniann,  eiilin  la  division  Jérôme,  en  tout  environ 
i2,Go()  honnnes,  800  chevaux  et  16  canons.  Le  calcul 
démontre  que  la  colonne  devait  avoir  une  profondeur 
d'environ  9  kilomètres  et  (pie,  par  conséquent,  le  dernier 
bataillon  d(^  Jérôme  doit  avoir  quitté  Gosselies  après 
2  heures.  Il  était  immédiatement  suivi  par  la  tête  du 
!"'■  corps,  dont  la  moitié  s(^  trouva  vers  4  i/î2  heures  au 
Xord  de  la  voi(*  romaine. 

L(^  colonel  van  Zuylcn  ufFirmc,  dans  son  rapport  sur 
1(*  combat  (lu  iG  juin  (2),  qu'(m  savait  à  Tctat-raajor  du 


(1)  Ordr»'  (le  Ncy.  Aivhivi's  du  dépôt  d(^  la  jiuorre  à  Paris.  Les  Cent  Jourttf 
armée  du  Xord.  —  Dur  WKi.niustiKs,  Documents  inéditSyXUt  à  M.  le  comte 
H.'ilh',  ISlô.  p.  :^^. 

(2)  L«'  }i(' lierai  von  Lcttow  Vorlu'ck  si»  trompe  en  parlant  à  plusieurs 
reprises  (pp.  'MO  et  autres)  tlu  «  Journal  de  la  division  Perponcher 
(Ta}.'el)ueli)  >».  11  existe,  en  elVet.  un  «  Journaal  der  Twecde  Divisie  » 
roniinenct'  le  12  avril  iSir>,  mais  il  a  été  interrompu  le  15  juin;  c*est,  du 
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prince  d'Orange,  par  un  adjudant  général  français 
transfuge  —  il  s'agit  sans  doute  du  commandant 
Gordon,  qui  fut  plus  tard  massacré  à  Condé  —  et  des 
officiers  et  soldats  faits  prisonniers,  qu'on  était  en 
présence  de  8  divisions  dMnfanterie  et  4  divisions  de 
cavalerie  sous  le  maré(*bal  Ney. 

Sans  se  laisser  intimider  par  la  supériorité  numérique 
écrasante  de  Tennemi,  dont  il  allait  soutenir  le  choc  un 
contre  sept,  le  prince  d'Orange  se  borna  à  envoyer,  vers 
s  heures,  des  estafettes  aux  généraux  Alton  et  Cooke,  à 
Nivelles,  pour  les  appeler  aux  Quatre-Bras;  mais, 
encore  sous  Tinfluence  des  idées  de  lord  Wellington, 
il  ne  voulut  pas  dégarnir  Arquennes  et  Nivelles  et 
s'abstint  d'appeler  à  lui  la  division  d'infanterie  de 
Chassé  et  toute  la  cavalerie  de  CoUaert.  La  i"'  brigade 
de  Chassé  fut  commandée  vers  le  soir,  probablement  sur 
la  demande  du  général  Alton,  pour  relever  à  Arquennes 
comme  soutien  de  la  cavalerie  néerlandaise  la  brigade 
anglaise  Ompteda,  qui  se  dirigea  vers  Quatre-Bras,  où 
elle  n'arriva  qu'après  la  fin  du  combat  (i). 

Depuis  le  i5  dans  la  soirée  jusqu'au  i6  à  2  heures,  on 


reste,  plutôt  un  registre  des  entrées  et  des  sorties  de  pièces,  des  ordres  du 
jour,  etc.,  qu'uD  véritable  journal.  Le  manuscrit  cité  par  LettowVorbeck, 
et  où  nous  avons  larp;enient  puisé  nous-mêmes,  porte  le  titre  de  :  «  Histo- 
risch  verhaal  (Historique)  van  de  2^'  Divisie  Infanterie  (voir  note  216)  », 
par  le  colonel  chet  de  l'état-major  de  la  2*  division  baron  van  Zuylen  van 
Nycvclt  et  est  daté  du  25  octobre  1815  au  quartier  général  divisionnaire  à 
Saint-Leu  Faverny.  C'est  un  des  plus  précieux  et  des  meilleurs  docu- 
ments sur  les  batailles  des  Quatre-Bras  et  de  Waterloo  que  nous  possé- 
dions. (]e  rapport,  quoi  qu'il  soit  un  peu  embrouillé  en  quelques  endroits 
et  ne  soit  pas  exempt  de  toute  erreur  dans  la  désignation  des  numéros 
des  bataillons,  porte  un  cachet  évident  de  sincérité  et  de  vérité.  L'  «  Histo- 
rique »  donne  également  le  rapport  sur  les  journées  du  15  au  18  juin, ainsi 
que  plusieurs  annexes. 
(1)  Rapport  de  la  3*  division  (Van  Delen),  voir  note  226. 
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n'avait  eu  affaire  qu'à  la  division  Baelielu  (ii  bataillons 
environ,  4'9^^  hommes  et  8  pièces),  à  la  division,  de 
cavalerie  légère  de  Pire  (i,8oo  chevaux  et  6  pièces),  aux 
chasseurs  et  aux  lanciers  rouges  de  Lefebvre-Des- 
noiiettcs  (2,ooo  chevaux  avec  12  pièces).  Encore  Tempe- 
reur  avait -il  défendu  d'engager  la  cavalerie  légère  de  la 
garde  (i).  Kntre  112  heure  et  2  heures,  le  i)rince 
d'()iang(»,  (|ui  se  tenait  au  Nord  de  la  ferme  de  Geniiou- 
court,  vit  paraître  sur  la  droite  du  plateau  de  Balcon 
une  colonne  d'infanterie,  ("était  le  général  Keille  à  la 
tète  de  la  i*^*'  brigade  (Husson)  de  la  division  Hacheln 
accompagnée  d'une  batterie.  J.e  comnmndant  du  2"  corps 
se  porta  aussitôt  près  du  maréchal  Xey  <iui,  sans  autre 
suite  (pic  son  aide  de  camp  le  colonel  Jleymès,  observait 
la  position  ennemie  des  hauttnirs  au  Xord  de  Frasnes.Le 
maréchal  voulait  faire  enlever  immédiatement  le  bois  de 
Bossu  où,  d'après  lui,  «  il  n'y  avait  xu'esque  )>ersonnc  >». 
Bcillc  soupçonnait  la  présence  de  rarmée  anglaise 
et  sachant,  par  s(m  expérience  acquise  en  Espag^io, 
que  \\'cllingt(m  ne  démasquait  jamais  ses  forces  que 
quand  il  était  temps,  conseilla  la  circonspection  à  «on 
chef.  On  différa  d(me  l'attaque  jusqu'à  l'arrivée  de  la 
2'"  brigade»  (Campy)  de  Bachelu  et  de  la  di^^sion  Foy. 
Eu  attendant  l'arrivée  de  ces  troupes,  le  maréehaU 
ayant  réfléclii  aux  difficultés  qu'on  rencontiH*rait  vers 
le  bois,  cliangca  d'opinion  sur  le  point  d*attuquc  et 
ivs(»liit  th*  diriger  les  pn^micrs  efforts  vers  la  iMirtie 
gauchi'  <lc  la  positicm  ennemie  entn»  Pireauiuont  et 
(Jemioncourt,  qui  paraissait  peu  garnie. 

(1)  Noir  (uinpo^iition  de  raniire  du  Nord,  annoxo  IXc. 
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Vers  2  heures,  on  vit  de  la  position  néerlandaise  de 
fortes  masses  ennemies  déboiielier  entre  le  plateau  i63 
(Balean)  et  le  bois  Delhutte  :  une  ligne  de  tirailleurs 
s'ôtcndant  à  droite  et  à  gauche  de  Tauberge  de  Balean 
ouvrit  le  feu  contre  la  ferme  du  Grand -Pierrepont  et 
les  compagnies  de  Nassau  placées  en  première  ligne.  Ce 
déploiement  avait  pour  but  de  masquer  Fattaque  qui  se 
pronon<^*ait  sur  la  droite.  Déboîtant  de  la  gi'and'route 
dans  la  direction  du  Xord-Est,  la  brigade  Jamin  de  la 
division  Foy,  avec  une  batterie,  les  brigades  Husson  et 
Oampy,  de  la  division  Bach  élu,  s'avaD<^*aient  en  trois 
colonnes  par  bataillons  accolés  ;  le  général  Reille  con- 
duisait le  mouvement.  Les  chasseurs  à  cheval  et  les  lan- 
ciers de  Pire  flanquaient  la  droite  de  la  brigade  Campy. 
lue  maréchal  Ney  avait  maintenu  en  réserve  la  i""  bri- 
gade (Gauthier)  de  la  division  Foy,  avec  i8  pièces  mas- 
sée contre  la  chaussée  à  TEst  de  celle-ci  un  peu  au  Sud 
de  Tauberge  de  Balean  ;  la  division  de  cavalerie  légère 
de  la  garde  (Lefebvre-Desnouettes)  massée  de  part  et 
d'autre  de  la  grand'route,  sur  le  revers  Sud  du  plateau 
et  la  brigade  de  cuirassiers  Guiton  de  la  division 
Kellermann  massée  en  échelon  en  arrière  et  à  gauche 
de  la  division  Lefebvre-Desnouettes. 

Entre  2  1/2  heures  et  3  heures,  le  maréchal  disposait 
sur  le  champ  de  bataille  de  9,600  hommes  d'infanterie, 
4,600  chevaux  et  34  canons  (i).  La  division  Jérôme, 
7,800  hommes  avec  8  canons,  débouchant  de  Gosselies, 
était  encore  en  marche  et  ne  put  entrer  en  action  que 


(1)  Les  chi tires  de  Sibornc,  p.  143,  sont  inexacts.  Le  récit  que  donne 
Charras  dos  attacjiies  des  Français  aux  Quatre-^Bras  est  inexact  en  tous 
[)omis  {Waterloo,  pp.  17(>-182). 
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vers  4  li^wrcs.  Les  trois  autres  brigades  de  cavalerie 
du  comte  de  Valniy  (Picquet,  Blancard  et  Donop, 
2,700  clievaux  et  12  bouclies  à  feu)  étaient  en  position 
à  Liberchics,  selon  Tordre  du  maréchal. 

Arrivée  11  hauteur  de  la  ferme   Lairalle,  la  brigade 
Jamiu,  conduite  j)ar  le  général  Foy,  fit  tête  de  colonuo 
demi   à  gauche  et  atta([ua  les  ccmipagnies  du  bataillon 
de  chasseurs  n"  27,  les  deux  brigades  de  Baehelu  conti- 
nuèrent vers  Pireauniont  dont  elles  refoulèrent  les  antres 
compagnies  d(î  chasseurs.  Le  général  Foy,  ayant  dégagé 
le  terrain  fit  mettre  son  artillerie  en  batterie  et  ouvrir 
le  feu  contre  les  batteries  Byh^veld  et  Stevenart.   Le 
27''  bataillon  de  duissi^urs  ne  jmuvait  soutenir  seul  le 
poids  de  Tattaipu»  des  unisses  ennemies  :  après  une  vive 
résistance,  il  se  replia  vers  la  ferme  de  Geniioneourt. 
Le  généi'al  de  Perpou(*her  fit  établir  deux  compagnies 
du  bataillon  dans  les  jardins  de  la  ferme,  les  auti*os 
furent  nuiintcnues  à  deux  c*ents  pas  en  avant  et  sur  la 
gauche.  La  baltcric  Bylcveld  battue  à  courte  distaniH) 
subit  des  pertes  considérables  en  Inminics  et  en  che- 
vaux :   menacée  sur  sa  gaucln»  par  la  colonne  de  Foy 
et   par    les    chasseurs    de    Pire   (pii,    arrétéH  par   les 
marécages  du  ravin  de   Lairalle,  avaient  en   rebnniH- 
sant   chemin    vers    le   plateau    de    Halcan,  trouvé   un 
terrain    plus    favorable    et    aux^xuels    on    ne    pouvait 
opposer  un  seul  cavalier,  <piitta  sa  position  pour  aller 
en  ]»rcndrc  une   autre   au   Nord-Est  de   Gcuiionoourt 
sur  le  ])lat(»au  traversé  par  la  route  de  )3nry-Snint-Bor- 
nard.  Kllc  rauienait   le  lieutenant   Dibbetz  blessé,    et 
avait  dû  laisser  sur  le  terrain  un  obusier  dont  Pavant- 
train  avait  sauté.   La  batterie  à  pied  Stevouart  resta 
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seule  pour  contrebattre  rartillerie  ennemie  et  subit  à  son 
tour  de  lourdes  pertes.  Le  prince  d'Orange  fit  donner 
Tordre  au  capitaine  Stevenart  de  se  retirer,  au  lieute- 
nant Winssinger  de  traverser  le  bois  de  Bossu  et  à  toute 
la  batterie  de  prendre  position  près  de  la  batterie 
Byleveld  pour  battre  en  écharpe,  de  concert  avec  cette 
dernières  la  chaussée  de  Cliarleroi.  Deux  pièces  de  la 
batterie  Stevenart  durent  se  retirer  à  Tabri  des  fermes 
des  Quatre-Bras  pour  réparer  leurs  dégâts,  (juatre  pièces 
joignirent  leur  feu  à  celui  de  la  batterie  Bj^leveld  en 
action  contre  la  batterie  et  la  colonne  de  Foy.  La  batte- 
rie à  cheval  néerlandaise  avança  de  quelques  centaines 
de  pas  pour  être  mieux  à  portée  de  rartillerie  ennemie, 
mais  elle  dut  revenir  à  sa  position  primitive  près  de  la 
rout3  de  Bary-Saînt-Bernard.  I^a  batterie  à  pied  fui 
encore  moins  heureuse;  à  peine  avait-elle  tiré  quelques 
coups  que  le  capitaine  Stevenart,  plusieurs  hommes  et 
chevaux  furent  tués  par  les  obus  ennemis.  Le  général 
Van  der  AVyck,  cpii  était  près  du  prince  d'Orange,  eut 
son  cheval  tué  sous  lui. 

Pendant  qu(*  ces  événements  se  i)assaicnt  vers  le 
centre  et  la  gauche  des  Néerlandais,  la  brigade  Gauthier 
de  la  division  Foy  avait  attaqué  la  partie  méridionale 
du  bois  de  Bossu.  Le  i'^  bataillon  d'Orange-Nassau  et  le 
8**  de  milice  reçurent  les  assaillants  par  un  feu  violent 
à  courte  distance,  mais  ne  purent  cependant  les  empê- 
cher de  prendre  la  lisière  et  durent  se  retirer  à  2  ou 
3oo  pas  à  l'intérieur  du  bois.  Le  prince  de  Saxe-AVeimar, 
entraînant  les  volontaires  du  i^""  bataillon  de  Nassau  et 
deux  compagnies  du  bataillon  de  milice  n"  7,  prononça 
contre  les  Français  un  énergique  retour  offensif,  les 
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refoula  à  la  baïonnette,  reprit  la  partie  du  bois  qu'ils 
avaient  oeenpée  et  s'y  maintint  (i).  Le  prince  d'Orange 
fit  entrer  dans  le  bois  le  2*'  bataillon  d'Orange-Xassau 
d(nit  les  déf(»nseurs  avaient  grand  besoin  d'être  soutenus, 
ear  une  nouvelle  et  plus  redoutable  attaque  les  menaeait. 

Vu  peu  après  4  heures,  en  effet,  la  division  Jérôme, 
Tune  des  plus  fortes  de  l'armée  franeaise,  débouchait 
de  Frasn(*s.  Le  maréchal  Xey  lui  donna  immédiatement 
pour  ()l)je(*lif  lo  bois  de  Bossu.  Jérôme  déploya  ses 
troupes  dont  plusieurs  bataillons  débordèrent  la  droite 
du  prince  de  Saxe-AVeiniar  :  la  brigade  Gauthier  profita 
(le  (*ettc  puissaul(*  diversion  pour  se  rallier  et  rejoindre 
la  division  h\)y  vers  la  chaussée. 

(.'édant  sous  le  poids  de  forces  quadruples  et  déjà  à 
court  (le  nuiuitions  les  bataillons  du  prince  de  Saxe 
durent  cette  fois  reculer  :  e(mduits  par  le  prince  et  le 
général  de  i*crpon(*her  ils  cédèrent  le  terrain  pas  à  pas 
et  en  bon  ordr(\  et  vinrent  prendre  position  partie  au 
Xord  du  Bois,  ])artie  à  l'Ouest  et  sur  la  route  vers 
Iloufain-Ic-Val.  Le  3'  bataillon  du  régiment  de  Nassau 
n"  2  réussit  à  se  maintenir  au  saillant  Nord  du  bois 
d'où  il  ])ut  soutenir  le  l)ataillon  de  milice  n"  5  qui  en  ce 
moment  (•()uil)attait  près  de  la  ferme  de  Gemioncourt. 

Le  l)ataillon  de  milice  n"  5  avait  été  i^lacé  d'abord  au 
Xord  de  la  f(MMne.  Les  jeunes  miliciens  voyaient  le  feu 
pour  la  pi'iMuière  fois  :  cncimragés  par  leur  chef,  le 
licMitenant-colouel  Westenberg,  ils  firent  bonne  conte- 
nance, l)icn  ([ue  les  obus  ennemis  leur  infligeassent  des 


(1)  Lrttre  (lu  princ»^  Bernard  de  Saxc-Weiraar  à  son  père.  Bivouac  de 
Waterloo,  note  .Trt. 
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pertes  sensibles  et  qu'iiu  de  leurs  officiers  eût  succombé 
sous  leurs  yeux.  A  rapproche  de  la  brigade  Janiin  le 
lieutenant-colonel  Westenberg  jeta  les  deux  compagnies 
des  ailes  dans  les  jardins  de  Gemioncourt  pour  y  ren- 
forcer les  deux  compagnies  du  27*^  chasseurs  qui  les 
occupaient,  et  dirigea  les  quatre  compagnies  du  centre 
vers  le  gros  du  bataillon  de  chasseurs  en  position  à 
TEst  de  la  ferme  le  long  du  ruisseau.  A  ce  moment 
même  les  chasseurs  à  cheval  de  Pire  se  lançaient  à  la 
charge  sur  le  27''  et  renfonçaient.  Les  quatre  compa- 
gnies du  5^  de  milice  eurent  le  temps  de  se  retin^r  à 
Gemioncourt.  Quant  au  27**  il  avait  été  fort  maltraité  et 
subit  de  nouveau  des  i)ertes  nombreuses  en  blessés  et 
en  prisonniers  :  beaucoup  de  ces  derniers  réussirent 
toutefois  à  s'échapper  et  rejoignirent  dans  la  nuit. 

Le  lieutenant-colonel  Westenberg  essaya  do  se  main- 
tenir dans  les  bâtiments  et  le  verger  de  la  fernio,  mais 
la  brigade  Jamin  c(mtinuant  son  mouvement  avait 
franchi  le  ruisseau  et  le  5* ,  menacé  d'être  pris  à  dos, 
se  retira  en  bon  ordre  vers  la  bergerie. 

Les  Français  avait  alors  sur  le  champ  de  bataille 
i7,5oo  hommes,  ^.'joo  chevaux  et  62  canons. 

Attaquée  sur  toute  la  ligne  par  un  adversaire  dont  la 
supériorité  numérique  était  écrasante,  la  division  de 
Perponcher  se  trouvait  dans  la  situation  la  plus  critique. 
Elle  allait  devoir  abandonner  les  Quatre-Bras  (juand, 
entre  3  heures  et  3  heures  et  demie  —  le  moment  précis 
ne  peut  être  déterminé  —  la  brigade  de  cavalerie  légère 
de  Van  Merlen  arriva  sur  le  champ  de  bataille  par  la 
chaussée  de  Nivelles  puis  peu  après  les  Ecossais  et  les 
Anglais  de  Pack  et  de  Kempt,  en  tout  8  bataillons  de 

i32 
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la  5*'  division  de  Piéton,  débouelièrent  à  leur  tour  par 
la  route  de  Genappe. 

Le  général  Van  Merlen  amenait  1,000  chevaux  et 
2  pièees  d'artillerie  à  eheval  ;  les  deux  brigades  de 
Piéton  eoniptaient  4,600  hommes  avee  douze  pièces. 

La  cavalerie  légère  se  déploya  au  Sud  de  la  chaussée 
de  Nannir,  le  Cf  hussards,  colonel  Boreel  (Néerlandais 
du  Nord),  en  première  ligne,  le  5^  dragons  légers,  lieu- 
tenant-colonel de  Mei-cx  (Néerlandais  du  Sud)  en  2'' ligne. 
Ce  régiment  portait  encore  Tuniforme  qu'il  avait  reçu 
à  sa  formation  ccmime  régiment  de  chevau-légers 
belge  :  une  veste  verte  avec  collet  jaune.  La  section  de 
la  batterie  à  cheval  Gey,  commandée  par  le  sous- 
licntcnant  van  Wassenaar  van  Sint  Paneras,  prit  place 
cntn»  les  deux  lignes.  Tout  le  disjïositif  faisait  face  au 
Sud.  Les  chevaux  n'avaient  pas  été  dessellés  depuis 
Taprès  nM<li  d(^  la  veille  et  la  brigade  venait  de  faire 
une  marclK*  de  neuf  heures  par  une  chaleur  accablante  : 
hommes  et  chevaux  étaient  épuisés  et  il  fallait  les 
laisser  rcprcndr(*  haleine  avant  de  les  lancer  au  combat. 
Le  colonel  l^oreel  fit  même  donner  l'avoine,  mais 
comme»  on  ne  pouvait  abreuver,  les  chevaux  no  man- 
gèrent qu(»  très  lentement. 

La  division  Pii^ton  fut  immédiatement  eniployéo  a 
renfoi-ccr  notre  gauche*  qui  jusqu'alors  avait  étc*  à  peu 
près  dégarnie  et  que  Hachclu,  d(mt  les  tvtos  de  colonno 
débouchai(Mit  par  Pireaumont,  menaçait  d*une  attaque 
imminente.  L(»s  tn)ui)cs  anglaises  se  déployèrent  lo 
long  d(»  la  route  de  Namur,  la  droite  aux  Quatrc-Bras, 
la  gauche  s'étendant  jusque  près  de  la  ferme  de  la  Haute- 
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Censé  (i)  :  la  brigade  Kempt,  les  92^  et  79*^  liiglilanders 
de  la  brigade  Pack  en  première  ligne  cachés  x>ar  les  blés, 
la  moitié  de  la  brigade  hanovrienne  Best  (2,5oo  hommes) 
de  la  6*^  division  anglaise,  qui  venait  d'arriver  à  son 
tour,  en  arrière,  protégée  par  le  talus  de  la  chaussée  (2). 
La  batterie  Braun  s'établit  sur  la  droite,  la  batterie 
Rogers  sur  la  gauche  de  la  division  Picton.  Les  alliés 
avaient  maintenant  en  action  i5,ooo  hommes,  1,000  che- 
vaux et  27  canons. 

L'apparition  de  la  (»avalerie  et  des  masses  rouges  de 
rinfanterie  anglaise  avait  ranimé  Tardeur  du  5^  batail- 
lon de  milice  :  enlevé  x)ar  son  énergique  chef,  le  batail- 
lon marche  de  nouveau  sur  Gemioncourt  où,  du  premier 
éhm,  il  pénètre  baïonnettes  baissées,  chasse  les  tirail- 
leurs de  Jamin  des  bâtiments  et  des  vergers  et  vient  se 
déployer  au  sud  de  la  ferme.  Les  compagnies  s'étaient  à 
peine  formées  en  bataille  quand  elles  virent  déboucher 
une  forte  ligne  de  cavalerie  ;  c'étaient  les  chasseurs  à 
cheval  du  colonel  Faudouas.  Les  miliciens,  encouragés 
par  la  calme  intrépidité  du  lieutenant-colonel  West<în- 
berg,  attendent  immobiles,  le  fusil  à  l'épaule.  Ebranlés 
par  le  feu  de  la  batterie  Byleveld,  puis  par  les  salves  à 
courte  distance  du  5*^  de  milice,  les  chasseurs  à  cheval 
ennemis  tourbillonnent  et  s'enfuient  en  désordre,  lais- 
sant un  grand  nombre  d'hommes  et  de  chevaux  sur  le 


(1)  Des  deux  grosses  fermes  situées  au  Nord-Est  du  kilomètre  34  de  la 
route  de  Nivelles  à  Namur,  la  plus  septentrionale  seule  a  conservé  sur  la 
planchette  au  1/20000  son  ancien  nom  de  «  basse  censé  «.  La  «  haute  censé  » 
n'y  porte  plus  ce  nom.  Nous  trouvons,  sur  nos  cartes  modernes,  immé- 
diatement au  Sud  de  la  haute  censé,  la  «  chapelle  de  Notre-Dame  des 
Remèdes  >»,  voir  plan  VII. 

(2)  Waterloo  lelter s,  pp.  15.3,  156  et  l(x3. 
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ti'rraiu  ;  Ui  (l(Hixi(»ine  ligne  française  ne  fut  pas   plus 
lieurcuse.   Les  jeunes  soldats  du  5%  secondés  par  les 
débris  du  27'  chasseurs,  firent  des  jirodiges  de  valeur  : 
une  troisième  eliarge  les  menaçait  :  rassemblés  près  de 
la  fenn(%  ils  accueillirent  les  laneiei's  de  Galbois  comme 
ils  avaient  reçu  les  chasseurs  à  cheval.  A  ce  moment,  le 
l)riuc(*  d'Orange,  monté  sur  son  cheval  favori  Vexy, 
arrivait  à  Gcniioncourt.  Il  salua  de  ses  «  bravos  m  le 
bataillon  dont  les  rangs  étaient  fort  éclaireis  par  les 
balh^s  et   les  lances  de  l'ennemi  et  alla  serrer  clialeu- 
reus(Mncnt  la  main  de  l'intrépide  West^înberg.  Restant 
près  (In  bataillon   et   l'encourageant  par  sa  présence, 
le  ])rinee  se  tourna  vers  le  bois  Delhutte  :  la  fumée 
des  ])ièees    ennemies  placées    dans  cette  direction   se 
dissipant,   il    vit   une  forte   colonne  d*infanterie  et  de 
cavalerie  s'avancer  vers  les  (^uatre-Bras  par  TEst  de 
(iemioncourt.    J^e    prince    envoya    immédiatement   un 
ai<le  (le  cam])  porter  au  général   Van  Merlen  Tordre 
d'atta(|ner   cette    colonne.    Pour   retarder  sa  marche, 
il  résolut   de  tomber  sur  son  flanc  gauche  avec  tout  ce 
qu'il  avait  sons  la  main.  Rassemblant  le  5**  de  milice 
et  les  restes  du   27'    chasseui's,   il  se  mit  à  leur  tête 
et  les    mena  contn^   la  colcmne  de  F oy  :«  Son  Altesse 
Royale,    commandait  ici  elh^-méme,  dit  le  rapport  du 
général  de  Perponclier,  et  agitant  au-dessus  de  sa  tête 
son   chapeau   à    i)anache,    marcha   devant   les   troupes 
et  les  lit  charger  à  plusieurs  reprises.  »  Entraînés  par 
leur  j(uine  et  valeureux  prince,  les  miliciens  du  5®,  au 
nombre  de  :■)()()  à  peine,  auxquels  se  joignit  le  groupe 
encore  valide  du  27'*,  osèrent  se  lancer  sur  les  vétérans 
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de  Xey  qui  ne  cou  naissaient  que  la  victoire  (i).  Mais 
cette  tentative  héroïque  ne  pouvait  se  prolonger  sans 
courir  à  une  destruction  complète  :  le  prince  ordonna 
donc  au  lieutenant-colonel  Westenberg  d'évacuer  Ge- 
niioncourt,  ce  poste,  toiu'né  par  Tennemi,  n'étant  plus 
tenable.  Le  l)ataillon  se  retira  à  TOuest  de  la  route  et 
regagna  de  nouveau  la  bergerie. 

A  ce  moment,  le  général  de  Constant  qui,  au  bruit  du 
canon,  s'était  luité  de  revenir  de  Nivelles,  rejoignit  le 
XHÛnce  d'Orange. 

Loin  d'apprécier  la  belle  conduite  du  27''  chasseurs  et 
du  5'-  de  milice,  dont  le  général  de  Perponcher  loue, 
dans  son  l'apport  au  prince  d'Orange,  «  le  sang-froid, 
l'intrépidité  et  la  persévérance  »  (2),  les  auteurs  anglais 
en  parlent  à  peine  ou  pire  encore,  comme  Siborne  e 
d'autres,  les  couvrent  de  boue.  L'  «  officier  subalterne 
anglais  »  appartenant  à  la  brigade  de  Pack,  auteur 
des  (c  Mémoires  »  (3)  anonymes,  prétend  que,  vers 
3  heures  de  l'après-midi,  il  a  rencontré,  sur  la  chaussée 
de  Genappe  à  Quatre-I^ras,  un  nombre  considérable  de 
«  ces  braves  Belges,  comme  on  les  appelle,  s'enfuyant 
aussi  promptement  que  possible.  Je  ne  comprenais  pas 
ce  que  cela  signifiait,  mais  la  bataille  de  Waterloo  m'a 
ouvert  les  yeux.  »  Comme  l'action  xîrincijDale  dans  le 
bois  de  Bossu  n'a  eu  lieu  que  plus  tard,  aussi  bien  que 


(1)  Le  pinceau  du  peintre  Pieneman  a  conservé  le  souvenir  de  cette 
action  d'éclat  dans  un  tal)leau  (jui  se  trouve  aujourd'hui  au  palais  royal 
de  Soestdyk,  propriété  de  S.  M.  la  Reine  Douairière  des  Pays-Bas. 

(2)  Rapport  du  général  de  Perponcher  au  prince  d'Orange,  Paris,  le 
Il  juillet  181."),  note  21fl.  Archives  de  la  guerre,  1815,  La  Haye. 

(3)  Journal  de  l'arniée  !»elge,  année  1841  MiliUir  Wochenblatt,  30'  année, 
1844),  p.  58.  Mémoires  d'un  olUcier  subalterne  anglais. 
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la  charge  de  Van  Merlen,  raceusatiou  de  1*  «  officier 
subalterne  »  ne  peut  frapper  que  les  deux  bataillons 
dont  nous  venons  de  naiTer  les  actes.  La  réfutation  de 
ces  assertions  malveillantes  qu'a  publiée  autrefois  un 
officier  belge  aurait  été  plus  probante  encore  si  Fauteur 
avait  ou  entre  les  mains  les  matricules  des  doux  batail- 
lons. On  y  voit,  en  effet,  qu'ils  étaient  presque  entière- 
ment composés  de  Hollandais  et  que  les  Belges  n'y 
entraient  que  pour  un  chiffre  insignifiant.  Le  27**  chas- 
seurs comx)taitG67  Hollandais,  26  Belges  et  58  étrangers; 
le  5''  de  milice  était  fort  de  4^  soldats,  tous  Hollandais 
sauf  3.  Du  27*'  chasseurs,  182  hommes  avaient  fait  cam- 
pagne pour  ou  ecmtre  Napoléon;  du  5<^  de  milice, 
19  hommes  avaient  été  antérieurement  au  feu.  Aucun 
homme  ne  fut  porté  déserteur,  le  16  juin,  dans  les  deux 
bataillons.  Rapi>rochons  de  cette  constatation  les  aban- 
dons du  drapeau,  si  fréquents  dans  l'armée  française, 
dont,  le  14  juin,  un  état-major  entier,  celui  de  Bour- 
mont,  et,  pendant  les  batailles  du  16  et  du  18  juin,  plu- 
sieurs officiers  passèrent  à  Tennemi  (i). 

La  belle  défense  de  la  ferme  de  Gemioncourt  et  du 
terrain  voisin  contre  les  attaques  réitérées  de  l'infanterie 
et  de  la  cavalerie  françaises  en  nombre  très  supérieur 
avait  coûté  cher  aux  deux  bataillons  :  le  27^  accusait 
une  j)erte  de  263  tués  et  blessés,  le  5^  de  milice  de 
3o3  tués,  blessés  et  égarés.  Le  roi  récompensa  leur 
valeur  en  donnant  i5  croix  de  Tordre  militaire  de 
Guillaume  au  27'*  chasseurs  et  37  au  5**  de  milice  (2). 


(1)  (.tourc.aud,  p.  70. 

(2)  Voir  annexes  Xa  et  XI. 
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Que  reste-t-il,  en  présence  de  ces  chiffres  officiels,  des 
assertions  de  Tauteur  des  British  battles,  qui  prétend 
qu'au  moment  où  la  tête  de  colonne  anglaise  arrivait 
aux  Quatre-Bras,  on  voyait  «  les  Belges,  pas  très  cou- 
rageux, se  retirer  en  confusion  devant  Tennemi  »,  ou 
de  celle  de  M.  von  Pflugk  llarttung,  d'après  lequel, 
vers  3  heures,  la  route  de  Bruxelles  était  couverte 
«  de  fuyards  hollandais  et  belges  »  (i)  ?  «  Beaucoup 
de  soldats,  ajoute  le  môme  auteur,  par  fatigue,  émo- 
tion ou  peur  étaient  restés  couchés  le  long  des  routes. 
C'était  surtout  le  cas  x)our  les  nouveaux  régiments 
belges,  peu  avides  des  émotions  de  la  guerre.  A  tout 
cela  s'ajoutait  la  lâcheté  —  le  professeur  allemand 
emploie  ici  un  terme  aussi  grossier  que  calomnieux  — 
qui  semble  s'être  donné  les  coudées  franches  dans  ces 
rangs.  »  Les  seuls  Belges  présents  aux  Quatre-Bras 
étaient  le  7"^  bataillon  de  ligne,  qui  n'avait  fait  d'autre 
marche  que  les  quelques  kilomètres  de  Nivelles  au  bois 
de  Bossu,  et  les  dragons  de  de  Mercx  :  on  ne  peut  parler 
à  leur  propos  de  cette  foule  de  traînards;  les  autres 
bataillons  et  escadrons  belges  étaient  ce  jour-là  en 
parfaite  sécurité,  loin  de  l'ennemi.  Si  M.  von  Pflugk 
Harttung,  au  lieu  de  faire  sonner  si  haut  ses  connais- 
sances militaires  en  s'adressant  à  son  compatriote  et 
émule  le  général  von  Lettow  V^orbeck  (2),  s'était  donné 
la  peine  de  venir  fouiller  les  archives  du  ministère  de 


(1)  Vorgeschichte  der  Schlacht  bei  Belle-AlUancet  p.  174.  Voir  également 
les  accusations  du  même  auteur  fondées  sur  les  assertions  de  Mercer 
(Journal  of  the  Waterloo  Campaign,  I).  Jahrb.  fur  die  Deutfche  Armée  und 
Marine 384,  p.  270. 

(2)  Neue  Militarische  Blatier,  n- 3-18  juillet  1003. 


—  5o4  — 

la  guerre  à  La  Haye,  il  se  serait  gardé  de  faire  fond 
sur  (c  l'officier  subalterne  anglais  »  dont  les  allégations 
ne  tr<)Hix)ent  plus  que  ceux  qui  désirent  Tétre.  Le  n'*  3o 
des  Wnfcrioo  Ictfers,  pièce  écrite  de  la  main  du  colonel 
anglais  sir  De  Lacy  Kvans,  que  cite  le  l)"^  von  Pflugk, 
ne  contient  pas  un  mot  à  Tappui  de  ses  assertions  infa- 
mantes à  regard  des  Hollandais  et  des  Belges. 

Xous  venons  de  dire  (jue,  x)armi  les  troupes  belges 
mobilisc(*s,  il  n'y  en  a  aucune  à  qui  puisse  s'appli- 
quer raisonnablement  à  la  date  du  iG  juin  les  insultes 
qu'on  se  plaît  à  leur  adresser.  Xous  i)oursuivrons 
notre  (Miqucte  dans  une  autre  direction.  Le  due  de 
Wellington  jugera  prudent  le  i5  juin,  de  faire  prendre 
des  précautions  pour  le  cas  où  le  conflit  avec  Napo- 
léon ne  tournerait  pas  à  l'avantage  des  alliés  ;  il 
ordonna  don(»  au  gouverneur  d'Anvers  de  proclamer 
l'état  de  siège  (*t  de  faire  tendre  les  inondations  autour 
de  la  Tcte-<lc- Flandre  et  fit  demander  au  gouvernement 
des  l*ays-Bas  de  m(»ttre  en  sûreté  le  ministère  de  la 
guene  et  les  archives  militaires  de  Bruxelles.  Le  baron 
van  der  (*apell(Mi  invita  le  général  Tindal  à  faire  éva- 
cuer tous  les  dépôts  exposés  à  tomber  entre  les  mains 
de  l'enncMui  et  à  r(»tirer  tous  les  bataillons  de  milice 
du  Sud,  dont  l'organisation  commençait  à  peine,  vers 
Anvers,  Hcig(Mi-op-/oom,  Bréda  et  d'autres  ville»  dea 
l)rovinces  du  Xord.  (^e  mouvement  hâtif  exécuté  dans 
d<»s  circonstanc(»s  critiques,  alors  ([ue  l'agitation  des 
iîsprits  était  profonde,  donna  lieu  à  des  mécomptes. 
Dans  <leux  batailhms,  h»  24**  et  le  2;V*  de  milioo  en 
mar<*he  de  leur  dépôt  à  (iand  vers  Anvers,  les  niilicienB 
s'imaginèrent  que  le  gcmvernemcnt  les  dirigeait  vers 
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les  ports  de  Hollande,  afin  de  les  embarquer  i^oiir  les 
Indes.  Répandus  i)ar  les  malveillants,  ces  bruits  démo- 
ralisèrent bon  nombre  des  jeunes  recrues  ignorantes  et 
crédules  n'ayant  encore  reçu  aucune  teinture  d'édu- 
cation et  de  discipline  militaires.  Beaucoup  cédant  à 
des  craintes  que  rien  ne  justifiait  quittèrent  les  rangs 
et  retournèrent  dans  leur  hallage.  Le  24*^  bataillon  x)erdit 
de  la  sorte  25o  hommes,  le  25*^  une  centaine  (i).  Peut- 
être  des  groupes  de  ces  débandés,  déjà  armés  et  vêtus 
comme  dans  les  bataillons  actifs,  paraissant  être  des 
soldats  bien  qu'ils  ne  fussent  encore  que  des  paysans, 
furent-ils  vus  par  des  officiers  étrangers.  On  trouverait 
là  une  origine  j)lausible  de  certains  dires  qui,  réx)étés  et 
exagérés,  ont  fini  par  former  la  légende  fâcheuse  que 
tant  d'écrivains,  et  tout  récemment  encore  M.  Oman  de 
l'Université  d'Oxford  (2),  acceptent  comme  une  vérité 
acquise  à  l'histoire.  Ces  recrues  trop  impressionnables, 
dont  nous  n'excusons  pas  la  faute,  ne  doivent  pas  être 
confondues  avec  les  troupes  combattantes. 

Au  moment  où  nous  avons  interrompu  noire  récit,  le 
prince  d'Orange  venait  de  faire  transmettre  au  général 
Van  Merlen  l'ordre  d'attaquer  la  brigade  Janiin,  de  la 
division  Foy,  qui,  longeant  à  l'Est  la  ferme  de  Gemion- 
court,  remontait  vers  les  (Juatre-Bras.  Le  lieutenant- 
colonel  Boreel  voyant  les  Ecossais  et  les  Anglais  se 
déployer  immédiatement  derrière  son  régiment  avait 
fait  remonter  à  (»heval  pour  dégager  le  front  de  la  ligne 
d'infanterie   :   il   venait   de    commander   «  pelotons    à 


(1)  Bnisselsche  Archief. 

(2)  Tbe  Dulch-Belgians  at  Waterloo,  by  C.  Oman,  fcllow  of  ail  soûls. 
Nineteenth  Cenlury,  n'  284,  Octobor  laX),  pp.  031-032. 
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gauche,  tête  de  eolonne  demi  à  droite  »  pour  gagner 
rinterseetion  des  deux  ('haussées  quand  arriva  aa 
gah)p  roffieier  envoyé  par  le  prince  d'Orange  pour 
donner  Tordre  de  (»harger.  L'ordre,  communiqué  à 
liaute  voix,  fut  répété  dans  les  escadrons  marchant  en 
colonn(>  et  le  régiment  s'ébranla  dans  la  formation  où 
il  s(*  trouvait;  une  charge  exécutée  dans  ces  conditions 
n'avait  guère  de  chance  de  succès.  Les  escadrons  se 
fornicHMit  (»n  ligue  Tun  après  l'autre  et  partirent  au 
galop,  mais  h's  subdivisions  de  la  queue  s'entrecho- 
quèn^nt  avant  même  de  voir  l'ennemi. 

Malgré  le  courage  et  Tanimation  des  jeunes  cavaliers 
l'attaciue  échoua  :  les  hussards  furent  rejetés  par  les 
chasscMirs  à  cheval  de  Simcmneau  et  poursuiAds  par  les 
lanciers  de  .Jaccpieminot  qui  formaient  la  a®  ligne  du 
dispositif  de  rennemi.  IjCs  hussards  néerlandais  furent 
très  éi)r()uvés  durant  cette  action  :  elle  leur  coûta  i  offi- 
cier mortell(»uieut  blessé,  iv'i  hommes  tués,  4  officiers  et 
3i  cavaliers  l)lessés  (i).  I^a  cavalerie  française  allft 
se  j(»t(»r  sur  l(»s  batteries  Stevenart  et  Byleveld  tou- 
jours eu  position  près  de  la  route  Bary-Saint-Bemard, 
puis  sur  le  5''  de  uiilice  qui  poursuivait  sa  retraite. 
L(»  bataillon  accueillit  la  charge  par  ses  feux  et  subit 
de  lourd<'s  [x^rtes.  Les  canonniers  se  défendirent 
vaillamment  à  Tanne  blanche  et  à  coup  .  d'écouvîl- 
lons;  nuiis  h>s  batteries  souffrirent  beaucoup  dans 
cette  bourrasque.  L(»s  quatre  i)ièces  de  la  batterie 
St^n'cuart  qui,  heureusement,  n'avait  pas  encore  été 
rejointes  par  la  secticm  du  lieutenant  Winssinger  rap- 

(l)  Vdir  aiiiK^xrs  \a,  Xft,  Xc. 
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pelée  du  bois  de  Bossu  furent  désorganisées.  La  vail- 
lante batterie  belge  perdit,  durant  la  journée  du  i6,  son 
commandant  et  28  eancmniers  tués,  tous  ses  officiers  et 
83  hommes  furent  blessés.  Le  major  van  Opstall,  com- 
mandant Tartillerie  de  la  division  de  Perponcber,  ayant 
été  également  mis  hors  de  combat,  dut  céder  son  com- 
mandement au  capitaine  Byleveld. 

La  batterie  à  cheval  parvint  à  se  remettre  prompte- 
ment  en  état  de  mar(»her  en  rempla^»^nt  les  chevaux 
manquant  aux  pièces  x>ar  ceux  des  servants.  Les  pertes 
de  la  batterie  Bj^leveld  durant  la  bataille  des  Quatre- 
Bras  ne  sont  i)as  détaillées  dans  les  états,  mais  étant 
donné  le  rôle  qu'elle  a  joué,  elles  durent  être  impor- 
tantes. 

Le  prince  d'Orange,  enveloppé  dans  la  charge  de  la 
cavalerie  française,  faillit  être  pris  et  ne  dut  son  salut 
qu'à  la  rapidité  de  son  cheval.  Le  duc  de  Wellington 
revenant  du  moulin  de  Brye  arrivait  en  ce  moment 
même  aux  Quatre-Bras.  11  fut  bousculé  par  les  chasseurs 
français  dont  beaucoup  poussèrent  jusqu'au  Nord  du 
hameau.  Le  major  comte  de  Limburg-Stirum,  aide  de 
camp  du  prince  d'Orange,  obligé  d'abandonner  son  che- 
val blessé,  et  entouré  par  un  groupe  de  cavaliers 
ennemis,  qui  criaient  :  «  Tuons-le,  c'est  le  prince!  »  se 
défendit  à  pied  et  fut  grièvement  blessé.  Le  colonel  du 
Caylas  le  ramena  évanoui. 

Cependant  les  cavaliers  français  virent  promptement 
leur  carrière  arrêtée  par  le  feu  du  2*^  bataillon  d'Orange- 
Xassau,posté  à  la  pointe  du  Xord  du  Bois  de  Bossu,  et  par 
celui  des  Ecossais  de  Picton,  déployés  depuis  quelques 
minutes  sur  leur  droite.  Ils  tournèrent  bride  et  se  reti- 
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rèrciît  poursuivis  par  la  mitraille  de  la  batterie  Byle- 
veld,  qui  leur  fit  subir  de  fortes  pertes.  Quelques 
escadrons  de  la  division  Pire  s'étaient  dirigés,  entre 
Pireaumont  et  la  chaussée  de  Xamur,  vers  la  ligne  des 
lliglilanders  de  Pack.  Les  Ecossais  se  jetèrent  dans  les 
fossés  des  deux  côtés  de  la  route  et  par  leur  feu  calme 
et  bien  ajusté,  forcèrent  leurs  assaillants,  fortement 
éprouvés,  à  faire  demi-tour.  Les  têtes  de  colonne  de 
Baclielu  apparaissaient,  en  ce  moment, vers  Pireaumont. 
Tandis  que  le  gS*'  anglais  de  la  brigade  Kempt  enta- 
mait le  (»ombat  de  ce  côté,  le  capitaine  (icy  de  la  batti^rie 
à  cheval  réunissait  un  peloton  de  servants  de  la  se<*- 
tion  Wassenaar  van  Sint  Paneras.  A  la  tête  de  ces  cava- 
liers improvisés,  il  dégagea  les  quatre  pièces  de  la  bat- 
terie à  i>ied,  puis  se  lançant  sur  les  pas  de  la  cavalerit» 
française  en  retraite,  il  rei^rit  Tobusier  du  lieutenant 
Dibbetz,  qui  avait  dii  être  laissé  en  arrière  et  que  Pen- 
nemi  était  justement  occupé  à  amener.  Les  deux  auti*eK 
pièces  de  la  batterie  Stevenart  furent  retrouvée»  plus 
tard,  de  sorte  que  Tennemi  ne  put  se  glorifier  de  la  prise 
d'aucune  pièce  néerlandaise. 

liC  lieutenant- colonel  de  Mercx  était  resté  eu  a**  ligne 
prêt  à  prendre  la  charge.  Voyant  ratta<][ue  des  hus- 
sards repoussée,  il  attendit  que  son  front  fût  dégagé, 
puis  il  porta  ses  escadrons  — 44^>  chevaux  —  on  avant. 
Un  détachement,  sous  les  ordres  du  major  comte  de 
Looz-Corswarem,  inclina  vers  la  droite  pour  dégager 
notre  infanterie.  Le  gros  du  régiment  avait  devant  lui 
le  G''  régiment  de  chasseurs  à  cheval  français.  Lee  dm* 
gons  belges  entamèrent  le  galo])  dans  un  ordre  parfait. 
«  Le  choc  se  produisit  au  delà  de  la  forme  de  Gemimi* 


j 
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court,  dit  le  général  Kenard,  les  deux  corps  se  traver- 
sèrent mutuellement  et  se  mêlèrent  pour  se  sabrer...  En 
ce  moment  plusieurs  de  nos  braves  furent  soumis  à  une 
rude  épreuve.  Ils  se  trouvèrent  en  présence  de  cama- 
rades avec  lescpiels^quelques  mois  auparavant  ils  bra- 
vaient les  mômes  dangers.tCeux-ci  appelaient  les  nôtres 
par  leurs  noms  en  les  engageant  à  rejoindre  leur  dra- 
peau. De  cet  appel  infructueux  on  en  vint  aux  coups.  Le 
capitaine  Delenne  se  trouva  en  face  de  Devielle,  son 
frère  d'armes  de  France.  Le  capitaine  van  Remoortere 
reçut  un  coup  de  pointe  dans  le  ventre  d'un  de  ses 
anciens  sous-officiers.  Le  maréchal  des  logis  chef 
Beaucée  se  sabrait  avec  un  des  maréchaux  des  logis 
chefs  de  son  ancien  escadron. 

»  La  lutte  corps  à  cor^^s  ne  pouvait  durer  longtemps 
sans  amener  la  destruction  complète  des  trois  escadrons 
de  chevau-légers.  Les  Français  d'abord  étaient  plus 
nombreux  et,  dej)lus,  un  régiment  de  lanciers  (Galbois) 
avançait  pour  les  seconder.  Le  lieutenant-colonel  de 
Mercx  venait  d'être  renversé  d'un  coup  de  sabre;  le 
major  prit  le  commandement  et  fit  sonner  la  retraite. 
Soit  ([U(*  les  chasseurs  français  voulussent  reformer 
les  escadrons  avant  d'entamer  la  poursuite  dans  la 
crainte  de  rencontrer  une  cavalerie  de  soutien,  soit 
qu'ils  voulussent  charger  de  ce  soin  les  lanciers  qui 
apx)rochaient,  les  chevau-légers  ne  furent  pas  poursui- 
vis (i)  ».  Pendant  la  mêlée  quelques  pelotons  avaient 
poussé  jusque  près  de  Frasnes  et  revinrent  avec  des 
prisonniers. 

Le  lieutenant-colonel  de  Mercx  avait  Tintention  de 


(1)  Renard,  Réponses  aux  allégations,  etc.,  pp.  58  et  59. 
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rallier  ses  escadrons  entre  la  bergerie  et  les  (Jiiatre- 
Bras.  Une  funeste  méprise  se  produisit  en  ce  moment  : 
«n  des  bat^iillons  écossais  de  Picton,  placé  en  bataille 
le  long  de  la  chaussée  de  Namur,  la  droite  appuyée  aux 
maisons  du  hameau,  voyant  revenir  les  chovau-légoi*s, 
et  trompé  par  la  similitude  de  leur  uniforme  avec  celui 
des  chasseurs  français,  les  a(*cueillit  par  une  fusillade 
meurtrière.  Plusieurs  officiers  subalternes  et  4^)  cava- 
liers tcmibcrent  grièvement  blessés.  Le  désespoir 
qu'éi)rouva  le  chef  de  bataillon  anglais  de  sa  cruelle 
méprise  ne  pouvait  rien  pour  en  atténuer  les  tristes 
conséquences.  Tout  saignant  des  blessures  que  lui 
avaient  infligé  ses  ennemis  et  malheureusement  ses 
alliés,  le  vaillant  régiment  alla  se  rallier  en  arnère  dos 
fermes  des  (^uatre-Bras. 

f^es  attestations  et  les  lettres  des  témoins  oculaires 
établissent  ])ar  des  preuves  irrécusables  le  brillant 
fait  d'armes  du  5''  dragons  légers;  elles  sont  confirmées 
par  \oi^  rapports  officiels  et  Tc^xamen  des  matricules. 
Celles-ci  mentionnent  j)our  les  journées  du  i6au  18  juin 
Si  tués  et  blessés  et  font  monter  les  pertt^s  totaloR  à 
1^7  officiers,  sous-officiers  et  soldats,  c'est-à-dire  pivs 
des  deux  cincpiicmcs  de  Teffectif;  la  journée  des 
(^uatrc-Bras  compte  dans  ces  chiffres  pour  2  offi- 
ciers blessés,  38  cavalic^rs  tués  et  71  blessés.  Aucun 
déserteur  m*  figure  au  (»ontrôle.  Le  gouvorncniont 
récompensa  dignement  la  conduite  de  ce  corps,  resté 
célèbre  dans  riiistoirc  militaire  des  Pays-Bas,  par 
vingt-huit  <'roix  de  TOrdrc  militaire  de  Guillaume  (i). 


(l)  llKNAKi),  Hêponse  au,r  allêgalioM,  rtc,  pp.  25,55ot  iuît. — 
Dissertation  sur  la  participation  des  troupes  des  Pëffi-Bèi  à  le 


—  511  — 

Cependant  do  nouveaux  renforts  venaic^nt  d'arriver 
aux  alliés  :  c'étaient  le  reste  de  la  brigade  hanovrienne 
do  Best  déjà  citée,  puis  la  cavalerie  et  cinq  bataillons 
bruns^ickois,  conduits  xiar  leur  duc  lui-même,  et  forts 
de  3,3oo  hommes  et  900  chevaux.  Les  deux  bataillons 
de  la  brigade  Bets  renforcèrent  la  ligne  de  Picton  au 
Sud-Kst  des  Quatre-Bras,  les  Brunswickois  furent 
immédiatement  poussés  entre  le  bois  de  Bossu  et  la 
chaussée  de  Charleroi. 

Du  côté  do  Fleurus,  les  préparatifs  de  remx>ereur  no 
s'achevèrent  que  vers  3  heures.  Toute  Tarmée  française, 
pivotant  sur  son  extrême  gauche,  avait  fait  un  change- 
ment de  front  l'aile  droite  en  avant  ;  par  ce  mouve- 
ment le  corps  de  Vandammc  se  trouva  vis-à-vis  de 
8aint-Amand,  celui  de  Gérard,  vis-à-vis  de  Ligny  et  la 
eavalerie  de  (rrouchy  en  face  de  Sonibreffe.  La  garde 
et  le  corps  de  cuirassiers  de  Milhaud  restaient  en 
seconde  ligne  en  avant  de  Fleuras  dans  la  direction  de 
Saint-Amand  (i). 

Une  heure  avant  le  commencement  de  la  bataille,  le 
maréchal  Soult  envoya  au  prince  de  la  Moskowa  une 
dépêche  que  ce  dernier  reçut  vers  4  heures  :  la  dis- 
tance de  Fleurus  par  Gosselies  aux  (Quatre-Bras  est  de 
18  kilomètres.  Dans  cette  déi)èclie,  Na[)olé()n  modifiait 


de  tStr»  en  Belgique  \  (îaud,  1S71>,  p.  75.  —  Van  Ukmoohikue,  Histoire  de  la 
campagne  de  1815  dans  les  Pai/s-Das  :  Hnix^'llcs,  18T1».  —  L»ltri;  du  j^riKTal- 
major  de  Ceva  du  27  février  OM'd  à  S.  A.  R.  !•'  prince  Frédéric  des  Pays- 
Bas.  —  Lettre  du  lieutenant  jiénéral  ('apiaumont,  du  13  janvier  [iM)\\  au 
colonel  baron  van  Tuyll  van  Serooskerkeu.  —  Leitre  du  gênerai  Courtin, 
du  19  février  1884  au  baron  d'Aiietlian,  ministre  de  Helni«|ue  à  La  ïlayo. 
—  C  Oman  (TbeDulcb  Belgians  at  Waterloo,  Sineteenlh  Century,  n*  &J4, 
pp.  632,  (333)  avance  à  ce  sujet  des  assertions  erronées  et  produit  dos 
chiffres  inexacts,  voir  annnt*xes  Xa,  h  et  c.  et  XI. 
(1)  GOURGAUD,  p.  5(>, 
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en  un  point  important  les  ordres  qu'il  avait  dciiiié  dr.ns 
la  matinée.  Ceux  partis  de  Charleroi  à  9  heures  (p.  4^5; 
portés  par  le  général  Flaliaut,  eeux  partis  de  Fleurus  à 
I  1/2  heure  portés  par  le  commandant  Walesky  et  réité- 
rant les  premiers  prescrivaient  d'enlever  les  Quati-e- 
Bras  (»t  assignaient  formellement  Bruxelles  pour  objec- 
tif à  l'aile  gauche  de  l'armée.  Persistant  dans  sou  idée 
que  la  résistance  aux  (^uatre-Bras  serait  insignifiante, 
renii)erour  ordonnait  maintenant  au  maréchal  Xey  de 
refouler  ce  qu'il  avait  devant  lui  et  de  se  rabattre  contre 
l'armée  de  Bli'icher.  La  lettre  de  Soult,  datée  du  16  juin, 
à  2  luMires  en  avant  de  KhMirus,  portait  :  «  L'empereur 
me  charge  de  vous  prévc^nir  que  l'ennemi  a  réuni  un 
coi'i^sdc  tr()U])es  entre  Sombreffe  etBrye  et  qu'à  2  heures 
etdemi(»  M.  le  maréchal  (irouchy  avec  les  3"  et  4**  corps 
rattaqu(»ra.  L'intention  de  Sa  Majesté  est  que  vous  atta- 
quiez aussi   tout  (*e  ([ui  est  devant  vous,  et  qu'après 
l'avoir  vigoureusement  poussé,  vous  vous  rabattiez  sur 
nous  j)our  c(mcourir  à  (mvc^opper  le  corps  dont  je  viens 
de  vous  parler.  Si  ce  corps  était  enfoncé  auparavant, 
alors  Sa  Maj(»sté  ferait  manœuvrer  dans  votre  direction 
pour  liât  (M*  également  vos  opérations.  Instruisez  do  suite 
l'empereur  de  vos  dispositions  et  do  ee  qui  se  passe  sur 
votre  fnmt  (i).  )) 

11  ressort  encore  une  fois  des  termes  de  cette  instruc- 
tion que  l'cmix^reur  ne  s'attendait  pas  plus  vers  Soin- 
breff(»  que  vers  h^s  (Quatre- Bras  à  une  résistance  bien 
sérieuse  :  il  n'allait  pas  tarder  à  être  détrompé  complu* 
tement. 


(1)  Duc  i/Klciunoen,  Document»  tn<^(/t7s,  XIII,  p.  40.  —  Gourvaud  pari» 
cU»  plusieurs  ordres  envoyrs  par  Nnpoli'on  an  martSchal  Ney,  pp.  96,87, 
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Eclairé  désormais  sur  les  intentions  de  Napoléon,  le 
maréchal  Xey  comprit  enfin  qu'il  devait  à  tout  prix 
se  rendre  maître  de  Tinterseetion  des  chaussées  de 
Bruxelles  et  de  Namur  et  prit  en  c(mséquence  les  dispo- 
sitions pour  diriger  contre  (*e  i)oint  si  important  une 
attacpie  énergique.  Il  ordonna  au  général  Bachelu  de 
déboucher  au  delà  de  Pireaumont  pour  attaquer  Taile 
gauche  de  rennepni,  à  la  brigade  Janiin  de  la  diyisicm 
Foy  de  seconder  Tattaque  de  la  division  Bachelu,  en  lon- 
geant à  ri ]st  la  chaussée  de  Charleroi.  Cinq  batteries, 
en  tout  4^  pièces,  devaient  préparer  le  mouvement 
offensif  en  prenant  position,  iG  pièces  à  TEst  de  la 
grand'route  de  Charleroi,  26  pièces  entre  Pireaumont 
et  la  ferme  de  Gemioncourt. 

Wellington,  apercevant  les  préparatifs  de  cette  atta- 
que générale,  fit  porter  rapidement  se^^t  bataillons  de 
la  division  Picton,  à  quatre  ou  cinq  cents  mètres  en 
avant  des  Quatre-Bras,  vers  le  chemin  Bary-Saint- 
Bernard,  on  ils  s'établirent,  dissimulés  en  partie  par 
les  blés.  (Quatre  bataillons  de  Best  défendaient  la 
chaussée  de  Xamur,  le  bataillon  de  riflemen  du  ()5'' 
régiment  (Picton),  avec  la  batterie  liogers  sur  son  aile 
gauche,  s'avança  dans  la  direction  de  Pireaumont, 
(pie  les  Français  avaient  déjà  occupé.  Le  duc  de  Bruns- 
Avick  reçut  ordre  de  détacher  un  bataillon  vers  Pireau- 
mont et  de  s'avancer  avec  le  restant  de  ses  troupes 
—  quatre  bataillons  et  quatre  escadrons  de  hussards 
et  de  uhlans  —  entre  le  bois  de  Bossu  et  la  chaussée 
de  Charleroi. 

La  brigade  de  Bijlandt  de  la  2^  division  néerlandaise 
re  ^tait  en  réserve  derrière  les  fernies  des  Quatre-Bras 

i53 
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et  à  l'Est  de  eelles-ei  à  Texceiîtion  du  bataillon  de  ligne 
n"*  7  qui,  avec  le  3*'  bataillon  du  régiment  de  Xassau  n^*  2 
et  les  chasseurs  volontaires  de  Berginann,  du  prince  de 
Saxe-Weimar,  continuait,  sous  la  conduite  du  prince 
d'Orange,  à  disputer  à  la  division  Jérôme  la  i>artie 
septentrionale  du  bois  de  Bossu.  Les  batteries  néer- 
landaises furent  relevées  par  les  batt-erics  anglaises, 
les  deux  x>icces  de  la  demi-batt<îrie  à  cheval  Gey  res- 
tèrent toutefois  en  position  dans  l'angle  des  deux 
chaussées. 

Les  bataillons  de  Bachelu,  ayant  traversé  le  ruisseau 
de  Ciemioncourt,  dont  les  bords  étaient  garnis  de  haies 
épaisses,  gravissaient  les  pentes  Nord  du  ravin  quand 
ils  furent  surx)ris  par  une  décharge  foudroyante  de  la 
premicn»  ligne  de  Picton.  Les  colonnes  françaises, 
cruellement  éprouvées,  tourbillonnèrent.  Picton  sai- 
sissant habilement  le  moment,  lança  contre  elles  les 
brigades  Kempt  et  Pack  qui,  la  baïonnette  baissée, 
les  refoulèrent  jusqu'au  delà  du  ruisseau.  Le  feu  des 
batteries  de  Bachelu  et  de  Foy,  i>uis  les  charges  de  la 
division  de  cavalerie  Pire,  forcèrent  les  Anglais  à 
reculer.  Une  furieuse  mêlée  s'engagea  entre  In  cava- 
lerie française  et  les  carrés  des  !•',  28*',  32''  et  44**  anglais 
(HaniuK^rton),  du  4^*'  («»i'  Robert  Miicara)  et  du  79*'  Ca- 
meron  llighlanders. 

Les  lanciers  de  Jaci[ueminot  et  de  Galbois, après  avoir 
chargé  les -bataillons  brunswickois,  s'étaient  rués  sur  la 
droite  do  Picton,  ils  rcmipirent  les  carrés  du  4^*"  et  du  44*' 
sans  toutefois  réussir  à  les  culbuter  :  le  drapeau  du  44*^ 
fut  i)ris,  puis  repris.  Les  lanciers  de  (ialbois  i>ercèrent 
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jusqu'à  la  chaussée  de  Xaiiiur  sans  pouvoir  rompre  le 
32^  et  le  79^  anglais  (i). 

Cette  première  rencontre  avec  la  division  Picton  avait 
été  très  sanglante  :  le  terrain  était  jonché  de  morts 
revêtus  de  Thabit  rouge  comme  de  Thabit  bleu.  Les 
batteries  françaises  établies  entre  les  cotes  i6i  et  162, 
près  du  bois  de  Bossu,  sur  la  crête  i5o,  au  Sud  du 
ruisseau  de  Gemion(»ourt  et  au  Xord  de  Pireaumont, 
continuaient  leur  feu. 

A  rOuest  de  la  chaussée  de  Charleroi  les  bataillons 
noirs  de  BrunsAvick,  que  soutenaient  quatre  pièces  de 
Picton,  avaient  été  attaqués  par  une  partie  de  la  divi- 
sion Jérôme  et  des  escadrons  de  chasseurs  de  Pire. 
Une  charge  des  hussards  et  des  uhlans  de  Brunswick 
conduits  par  leur  duc*  en  personne,  se  brisa  sur  les 
baïonnettes  de  la  brigade  Bauduin  de  la  division 
Jérôme.  Tandis  qu'il  ralliait  ses  cavaliers  le  duc  fut 
mortellement  blessé  d'une  balle  à  la  tête  :  transporté 
dans  la  ferme  «  la  Baraque  »  aux  Quatre-Bras,  il  expira 
dans  la  soirée. 

Ce  prince  était  le  beau-frère  de  la  princesse  douai- 
rière Louise  de  Brunswick,  sœur  du  roi  Guillaume  P*". 
Le  duc  Ferdinand  de  Brunswick,  son  père,  deux  fois 
malheureux  en  des  occasions  mémorables,  dans  la 
campagne  de  1792,  en  France,  et  dans  celle  de  1806 
durant  laquelle  il  avait  été  grièvement  blessé  à  Auer- 
stadt,  n'avait  pu  résister  à  son  chagrin  et  s'était  laissé 
mourir  de  faim  à  Altona. 


(1)  Waterloo  letters,  n"  140, 153, 164, 1(^,  103, 107.  -  Charras  (Histoire  de 
la  campagne  de  fSiSj  pp.  181, 182)  est  inexact  en  plusieurs  points. 
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Entre  5  heures  et  5  heures  et  demie,  les  alliés  virent 
arriver  avec*  joie  des  secours  impatiemment  attendus  : 
c'étaient  les  brigades  Colin  Halkett  et  Kielniansegge  et 
les  2  batteries  Lloyd  et  Cleves  de  la  3**  divisi<m  anglaise 
(Alton).  Ces  r(»nfort8  portaient  à  24,000  hommes  envi- 
ron avec  1,900  chevaux  et  89  canons  les  forces  qui 
luttaient  contre  17, .^00  Français  avec  4w^^  chevaux  et 
42  canons.  Xey  n'avait  plus  sous  la  main  la  moindre 
réserve  d'infanterie,  mais  il  pouvait  encore  disposer 
de  la  division  de  cavalerie  Lefebvre-Desnouettes  qui 
n'avait  pas  encore  donné  et  des  trois  brigades  res- 
tantes de  la  division  de  cuirassiers  du  duc  de  Valmy 
(2,700  ch(»vaux,  avec  12  bouches  à  feu)  massées  à  Liber- 
chies. 

Lord  Wellington  dirigea  les  Hanovriens  de  Kiel- 
manseggo  vers  Pireaumont  où  les  Anglais  avaient 
l)eine  à  se  maintenir.  La  brigade  Halkett  avec  son 
artillerie  vint  se  placer  en  avant  et  à  l'Ouest  des  Quatre- 
Bras. 

Vers  ()  I  2  heures  la  brigade  Maitland  (2,000  hommes 
environ)  de  la  division  des  gardes  anglaises  ava*  les 
batteries  à  (*licval  Kuhlman  et  Sandham  (13  pièces)  arri- 
vait à  son  tour  sur  le  théâtre  de  la  lutte  :  elle  fut  immé- 
diatement poussée  dans  le  bois  de  Bossu.  Son  artille- 
rie prit  [)osition  en  avant  et  à  l'Est  des  fermes  des 
(iuatre-Bras.  Les  2*'  et  3'*  bataillons  do  i«  régiment 
de  la  garde  à  pied,  dirigés  par  le  prince  d*Oraiige, 
refoulèrent  les  Français  jusqu'en  dehors  dn  bois,  maie 
contenus  par  W  feu  d(*  rartillcrie  et  les  chargea  de 
la  cavalerie  enntMnie  ne  purent  en  déboucher  eoz- 
mchics  et  durent  se  contenter  de  se  maintenir 
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partie  septentrionale  de  la  lisière  Est.  De  cette  posi- 
tion, ils  enti'otinrent  un  feu  nourri  contre  les  batail- 
lons et  les  escadi-oas  ennemis  les  plus  proches  (i)  et 
continuèrent  à  y  lutter  jusqu'au  moment  où  le  prince 
d'Orange  amenant  à  leur  secours  deux  bataillons  de 
Brunswick  qui  s'étaient  reformés,  les  entraîna  de 
nouveau  en  avant. 

Le  maréchal  Xey  en  lançant  à  l'attaque  jusqu'au  der- 
nier homme  du  corps  de  Reillc  avait  compté  sur  une 
prompte  intervention  des  bataillons  de  d'Erlon  qu'il 
croyait  voir  déboucher  d'un  instant  à  l'autre  au  Nord 
de  Frasncs.  Mais  au  lieu  des  19,000  hommes  et  des 
46  bouches  à  feu  du  1''  corps,  le  général  Delcamhre, 
chef  d'état-major  de  ce  coi*ps,  seul  se  présenta  an 
maréchal.  Il  était  porteur  de  la  plus  fâcheuse  nouvelle: 
bien  loin  d'arriver  au  secours  du  2''  corps  le  comte 
d'Erlon  était  en  marche  vers  Ligny  avec  la  totalité  de 
ses  forces. 

L'empereur  s'était  fait  illusion  sur  l'attitude  des 
Prussiens.  Voyant  que  loin  de  se  retirer  ils  opposaient 
sui'  toute  la  ligne  une  résistance  si  vigoureuse  que  l'at- 
taque de  \'andamme  contre  Saint- Amand  échouait,  que 
celle  de  (iérard  (»(mtre  Ligny  était  contenue  avec  opi- 
niâtreté, il  avait  senti  la  nécessité  d'une  solution  immé- 
diate aux  (^uatre-Bras  qui  devait  i)ermettre  ensuite  à 
Ney  d'agir  avec  un(^  partie  de  ses  forces  contre  l'aile 
droite  des  Prussiens.  Ignorant  toujours  que  Xey  avait 
laissé  le  i''   corps  toute  la  matinée  entre  Gosselies  et 


(1)  Waterloo  lellers  «  Maitland's  infaiitry  Rri«a(l0  ».  p  241-242  et  ii'  110.— 
SrARKLuK,  l>iis  I.ebendes  llenogs  ftemhttrd  von Sakten'WeimaVy  etc.,  p.  209. 
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Marchienne,  persuadé  que,  depuis  longtemps,  d'Erlon 
avait  réuni  ses  forces  entre  Frasnes  et  les  Quatre-Bras, 
il  était  en  droit  de  compter  sur  un  prompt  succès  de  son 
aile  gauche.  11  fit  donc  réitérer  en  termes  encore  plus 
pressants  à  trois  heures  un  quart  au  maréchal  Xey 
l'ordi'c  qu*il  hii  avait  donné  une  heure  auparavant  de 
refouler  les  troui)es  ennemies  en  position  aux  Quatre- 
Bras  et  de  se  rabattre  sur  Marhais  :  a  Je  vous  ai  écrit 
il  y  a  une  heure,  dit  la  letti-e  rédigée  par  Soult  en  avant 
d(^  Fleurus  à  3  i  4  heures,  et  portée  à  Ney  par  un 
officier  de  Tétat-major,  que  Tempereur  ferait  attaquer 
Tenu  cm  i  à  2  i  2  heures  dans  la  position  qu'il  a  prise 
entre  les  villages  de  Saint-Amand  et  de  Brye  ;  en  ce 
moment  rengagement  est  très  prononcé.  Sa  Majesté 
me  charge  de  vous  dire  que  vous  devez  manœuvrer 
sur-le-champ  de  manière  à  envelopper  la  droite  de 
rennemi  (Bliichcr)  et  tomber  à  bras  raccourcis  sur 
ses  derrières;  cette  armée  est  perdue  si  vous  agis- 
sez vig()nr(^usement  :  le  sort  de  la  France  est  entre 
vos  mains.  Ainsi  n'hésitez  i)as  un  instant  pour  faire  le 
mouvcm(»nt  (juc  rcmpcreur  vous  ordcmne  et  dirigez- 
vous  sur  les  hauteurs  de  Brye  et  Saint-Amand  pour 
ccmcourir  à  un(^  victoire  peut  être  décisive.  L*ennemi 
t»st  pris  en  flagrant  délit  au  moment  où  il  cherche  à  se 
réunir  aux  Anglais  (i).  » 

Malgré  des  ordres  cependant  si  formels,  aucun 
indice  ne»  décelait  l'approche  de  ce  détachement  que, 
par  deux  fois  déjà,  il  avait  prescrit  de  diriger  vers 
Marbais.  Craignant  que  Xcy,  trop  occupé  aux  Quatre- 


(1)  Duc  d'Ki.<:iiinoen,  Documents  inédits^  XIV,  p.  42. 
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Bras,  ne  se  jugeât  impuissant  à  se  rabattre  sur  les 
derrières  de  Tarmée  prussienne  ou  tout  au  moins  ne 
commençât  que  trop  tard  cette  manœuvi^e  dont  il  atten- 
dait avec  raison  les  résultats  les  plus  décisifs,  l'empe- 
reur prit  le  parti  de  désigner  lui-même  et  d'autorité  la 
fraction  de  son  aile  gauche  destinée  à  coopérer  à  Faction 
contre  les  Prussiens.  A  4  heures,  il  fit  partir  son  propre 
aide  de  camp,  La  Bédoyèrc,  pour  appeler  à  hii  tout  le 
i'^^  corps.  L'ordre  porté  par  La  Bédoyère  prescrivait  à  ce 
corps  de  se  diriger  sans  perte  de  temps  vers  la  hauteur 
de  Saint-Amand  pour  tomber  dans  le  dos  des  Prus- 
siens (i).  Il  était  adressé  directement  à  d'Krhm  et  non 
à  Xey  parce  que  le  temps  pressait  et  qu'ainsi  on  abré- 
geait les  trajets  et  on  supprimait  les  délais  d'interpré- 
tation et  de  transmission  par  le  commandement  supé- 
rieur de  l'aile  gauche.  Un  quart  d'heure  après  le  départ 
de  La  Bédoyère  le  major  général  Soult,  pour  parer  au 
cas  où  l'aide  de  camp  de  l'empereur  resterait  en  route. 


(1)  L'auteur  de  la  Militarische  Rundschau  a  eu  le  bon  sens  de  reconnaître 
la  vérité  de  l'expédition  directe  de  Tordre  par  Napoléon  au  général  d'Erlon 
et  le  peu  de  fondement  de  l'interprétation  du  colonel  (2harras  qui  a  voulu 
enlever  à  l'empereur  le  mérite  d'une  conception  valant  les  plus  belles 
de  sa  carrière.  Mais  l'auteur  allemand  n'a  pas  discerné  à  qui  incombe  la 
responsabilité  des  Taux  mouvements  du  I-  corps.  Il  commet  plusieurs 
erreurs  de  détails  et  il  partage  le  sort  de  tous  les  criticfues  qui  admettent 
a  priori  que  la  relation  dr  Napoléon  —  c«lle  de  1820  —  doit  renfermer  beau- 
coup de  mensonges.  On  y  rencontre,  il  est  vrai,  des  inexactitudes  sur 
certains  faits  et  dans  certaines  preuves,  mais  aucune  assertion  qui  porte 
l'empreinte  du  mensonge  ou  de  la  mauvaise  foi.  Si  l'empereur  avait 
publié  les'faussetés  qu'on  lui  prête  les  olliciers  auxquels  il  dictaitàSaint(^- 
Hélène  lui  auraient  dit  :  «  Mais,  Sire, ce  c|ue  vous  dites  n*est  pas  exact»  et 
lorsque  la  relation  parut  à  Paris,  en  182U,  les  centaines  d'oinciers  de  tous 
grades,  les  généraux  et  les  colonels,  témoins  des  faits,  se  seraient  écriés  : 
«Napoléon  est  un  menteur:  son  récitcst  faux!  »  Moins  que  tous  autres  les 
grands  hommes  sont  capables  de  laissera  la  postérité  des  «îuvres  qui  doi- 
vent les  faire  passer  à  jamais  pour  des  imposteurs. 
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expédia  le  colonel  d'artillerie  Laurent  vers  le  général 
d'Erlon  x^oiir  lui  transmettre  le  même  ordre  :  il  devait 
ensuite  le  communiquer  au  princfe  de  la  Moskowa, 
précaution  qu'on  avait  négligé  de  prescrire  au  général 
de  La  Bédoyère. 

A  peine  cependant  les  officiers  chargés  de  trans- 
mettre sa  volonté  étaient-ils  hors  de  vue  que  remi>ereur 
fut  frappé  de  Tidée  que  Xey  auquel  il  enlevait  prés  de  la 
moitié  de  ses  forces  et  qui  avec  toutes  avait  hésité  la 
plus  grande  partie  de  la  journée  se  croirait  i)eut-ètre 
désormais  autorisé  à  rester  sur  la  défensive  ou  même  à 
faire  un  mouvement  rétrograde.  11  api>ela  donc  auprès 
de  lui  le  colonel  de  cavalerie  de  Forbin-Janson  (i), 
attaché  à  l'état-major  général,  et  lui  ordonna  d'aller 
répéter  au  maréchal  Xey  les  ordres  déjà  deux  fois  don- 
nés par  écrit  de  combattre  à  outrance,  d'enlever  les 
Quatre-Bras  et  de  s'y  établir.  «  Vous  lui  direz,  ajouta 
remporeur  (2),  que  tout  va  bien  ici  :  allez,  ne  soye» 
qu'une  demi-heure,  dites-lui  que  le  sort  de  la  France 
est  entre  ses  mains.  »  Cette  nouvelle  communication 
ne  se  rapportait  donc  nullement  aux  mouvements  dn 
!•■'  corps. 

Le  colonel  de  Forbin-Janson  enleva  son  cheval  et 
partit  au  grand  galop  ;  arrivé  près  du  maréchal  Ney 
avant  le  colonel  T^aurent,  il  lui  répéta  les  paroles 
de    l'cmi^crcur.     «   Dites    à    Tempereur,    répondit    le 


(1)  Voir  dans  lo  journal  Le  ^atin^  du  2>)  innrs  ISH^,  le  trèt  intéressant 
article  «  Tn  point  (I'hi>toir('  >»,  par  le  oolonri  l)aron  StofTel,  où  se  trouTent 
K'futtVs  1rs  arcusation?  mal  loiuléos  etconipl6tcment  imméritées  deHssniT 
IloissAYK  (Waterloo,  pp.  2  H-2f^r>)  conln'  1»^  colonel  do  Porbin-Jsntion. 

(2i  LrltiN'  du  rolnnol  d<'  Fni'hin-Janson  —  drconihre  ISH  —  citée 
Le  Matin  du  2»)  mar^  lî<i>l»,  par  le  colonel  baron  Stoffel. 


J 
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maroehal,  oo  que  tous  avez  xii  ;  dites  lui  que  j'ai 
sur  les  bras  Wellington  et  toute  l'armée  anglaise, 
que  je  lui  réponds  de  tenir  toute  la  journée  dans  nies 
positions,  mais  que  je  ne  puis  en  promettre  davan- 
tage, x^uisque  d'Krlon  n'arrive  pas.  »  De  retour  à 
Fleurus,  le  colonel  de  Forbin-Janscm  se  présenta  à 
l'empereur  pour  rendre  compte  de  sa  mission.  Aux 
premiers  mots  qu'il  prononça  l'empereur  l'interrom^nt 
en  haussant  les  épaules:  a  Le  maréchal  ne  sait  ce  qu'il 
dit,  c'est  moi  qui  ai  à  combattre  toute  l'armée  prus- 
sienne :  il  n'a  (»n  tête  que  l'avant-garde  de  Wellington. 
Ketournez  à  l'instant  et  dites-lui  qu'il  enfonce  les 
ennemis  coûte  que  coûte  et  s'empare  des  (^uatre- 
Bras.  ))  Et  il  ajouta  comme  la  première  fois,  mais  avec 
un  accent  plus  énergique  encore:  «  Dites-lui  que  le  sort 
de  la  France  est  entre  ses  mains  î  » 

La  Kédoycre  rencontra  le  i*'  corps  en  marche  sur  la 
chaussée  de  Charleroi  entre  la  route  de  Brunehault  et 
Frasnes,  mais  ne  trouva  pas  d'Erlon  avec  ses  troupes. 
Très  sagement,  il  communiqua  l'ordre  dont  il  était 
porteur  au  chef  d'ctat-major  du  i^^  corps,  le  général 
baron  Dclcambre,  et  au  général  I)urutte,qui  marchaient 
en  tête  de  la  cohmnc.  Ce  sont  ceux-ci  qui  firent  aussitôt 
déboîter  les  troupes  de  la  chaussée  pour  marcher  non 
pas  vers  les  hauteurs  entre  Hiye  et  Saint- Amand,  mais 
vers  Saint-Amand  et  Petit-Fleurus  (i).  La  Bédoyère 
continua  jusqu'à  l^^rasnes,  où  il  trouva  le  général 
d'Erlon,  (j^ui    avait   devancé   son    corps   d'armée   pour 


(1)  Nous  ajoutons  \e  nom  de  «  Petit-Fleurus  ».  C'est,  d'après  la  carte  an 
1,400(>C>  b«dge  la  partie  Sud  du  villape  de  Sain t-.Vm and:  rorientation  de  la 
marche  du  1  '  corps  est  ainsi  clairement  fixée. 
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se  rendre  compte  de  ce  qui  se  passait  aux  Quatre-Bras. 
11  lui  eoinmuni(xua  Tordre  de  Napoléon  en  ajoutant  oe 
qu'il  avait  fait.  La  Bédoyère  n'alla  pas  jusqu'à  Ney:  il 
n'avait  pas  mission  pour  cela.  Ce  fut  le  colonel  Laurent 
qui  remit  l'ordre  au  maréchal  (i). 

Le  comte  d'Erlon  obéit  sans  mot  dire.  Il  rejoignit  sa 
colonne  et  lui  fit  continuer  la  marche  commencée  en 
son  absence  non  vers  la  hauteur  de  Saint-Amand  qui 
était  la  direction  indiquée  par  Tordre,  mais  vers 
Saint-Amand-retit-Fleurus  où  se  trouvait  la  gauche 
de  l'empereur.  Il  dépêcha  le  baron  Deleanibre,  son  chef 
d'état-major,  vers  le  nmréchal  pour  le  prévenir  de  sa 
nouvelle  destination. 

L'interprétation  donnée  sur-le-champ  à  Tordre  impé- 
rial par  son  subordonné,  sans  s'inquiéter  de  ce  que  pen- 
sait le  chef  dont  il  dépendait,  jeta  le  maréchal  Ney 
dans  une  violente  colère.  Irrité  à  l'extrême  du  mouve- 
ment de  d'Krlon  qui  le  privait  de  quatre  divisions 
d'infanterie  et  pouvait  le  mettre  en  danger  devant  Wel- 
lington, ne  sachant  se  résigner  aux  circonstances  dn 
moment  qui  exigeaient  une  action  décisive  vers  Saint- 
Amand,  ne  voyant  pas  ijue  rappeler  le  i**'  corps  à  lui 
c'était  bouleverser  le  plan  de  l'empereur  sans  que  ce 
corps  pût  revenir  en  temps  utile  au  Nord  de  Frasnes,  le 
maréchal  Ney  renvoya  le  général  Delcambre  vers  le 
comte  d'Erlon  avec  Tinj(mcti<m  formelle  de  reprendre 
la  marche  vers  les  (Quatre-Bras.  Le  général  Delcambre 
ne  rejoignit  le  commandant  du  r***  corps  que  lorsqu'il 
était  déjà  en  vue  de  Saint-Amand -Petit-Fleunis. 


(1)  boiumentt  inèilils,  p.  (>5,  XXII  à  XXIV,  le  comte  d»lon  au  prineedo 
la  Moski)\va.  Paris,  !>  (èvrier  182(.K  —  U(>lation  de  la  campagne  de  iStS,  dito 
d<;  Waterloo  {Mémoires  de  Napoléon,  t.  IX,  p.  2r»8). 
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On  ne  peut  contester  que  le  maréchal  privé  d'un  corps 
d'armée  tout  entier  était  en  droit  de  renoncer  à  l'offen- 
sive, de  prendre  position  sur  le  terrain  qu'il  occupait, 
et  même,  s'il  le  jugeait  nécessaire  pour  résister  à  la  pres- 
sion de  l'ennemi,  d'en  choisir  une  autre  plus  favorable 
en  arrière. 

•  Excité  cependant  par  les  oixlres  répétés  de  l'empereur 
et  la  vivacité  des  injonctions  d'un  maître  qui  n'admettait 
pas  l'interprétation  de  sa  volonté,  Ney  résolut  de  tenter 
nn  suprême  effort  pour  s'enii)arer  de  l'intersection  des 
routes  et  se  décida  à  reporter  en  avant  toute  sa  ligne  et 
à  sacrifier  s'il  le  fallait  sa  cavalerie  pour  enfoncer  les 
Anglo-Néerlandais. 

Appelant  à  ses  côtés  le  général  Kellermann  qui  se 
trouvait  prés  de  Frasnes  il  lui  ordonna  de  mener  à  la 
charge  la  brigade  de  Gui  ton,  composée  des  8*"  et  ii^  cui- 
rassiers. Serrant  nerveusement  la  main  du  héros  de 
Valmy  et  de  Marengo  et  lui  montrant  au  loin  sur  la 
pente  entre  les  Quatre-Bras  et  Gemioncourt  au  milieu 
de  la  fumée,  les  carrés  rouges  anglais  et  les  carrés  noirs 
de  lirnnsAvick,  il  lui  répéta  la  parole  que  l'empereur  lui 
avait  par  trois  fois  adressée  à  lui-même  :  a  Le  sort  de  la 
France  est  entre  vos  mains.  Partez,  je  vous  fais  soutenir 
par  toute  la  cavalerie  de  Pire.  » 

Ce  fut  en  vain  que  le  comte  de  V'almy  représenta  au 
maréchal  qu'une  seule  brigade  de  (uiirassiers  —  les 
trois  autres  étaient  restées  à  Liberchies,  d'après  les 
ordres  antérieurs  —  ne  suffisait  pas  pour  enfoncer 
vingt-cinq  mille  hommes,  Ney  ne  voulut  rien  entendre. 
Kellermann  vint  se  placer  auprès  du  général  Guiton  à  la 
tête  des  deux  régiments  formés  en  cokmne  par  esca- 
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droiis,  les  escadrons  à  distance  double  du  front.  Cette 
brave  (^avalerie,  longeant  la  chaussée  à  Touest,  gravit 
au  trot  la  pente  du  plateau  des  Quatre-Bras.  Puis  «  afin 
de  ne  pas  donner  à  ses  hommes  le  temps  de  se  recon- 
naître ni  d'envisagei-  toute  retendue  du  danger  )>  ainsi 
qu'il  s'exprime  textuellement  dans  son  rapport  au 
maivchal  Xey  (i),  Kellermann  fit  sonner  la  eluu^e. 
L'avalanche  des  cavaliers  bardés  de  fer  se  rua  sur  la 
brigade  anglaise  de  Sir  Colin  Halkett  rangée,  partie  on 
bataille,  partie  en  carrés.  Le  <)9<^ posté  contre  la  chaussée 
tire  à  trente  pas  et  est  enfoncé  par  les  cuii^assiers  qui 
lui  enlèvent  S(m  drapeau,  le  33*'  est  culbuté  à  «on  tour, 
mais  le  3()*'  et  le  73*'  ne  se  laissent  pas  entamer.  Les 
cuirassiers  (2)  les  contournent  et  arrivent  jusqu'au  pla- 
teau. Lord  Wellington  leur  échappe  avec  peine.  LfOB 
lanciers  et  les  chasseurs  de  Pire  qui  avaient  suivi 
Guiton,  au  lieu  de  ccmtinuer  à  suivre  la  Toie  qu'il 
leur  frayait,  s'acharaent  en  vain  sur  les  bataillons  de 
Ilalk(»tt,  i)nis  sur  ceux  de  Pack  et  de  Kempt  vers  r£st 
du  champ  de  bataille.  Ils  tourbillonnent  autour  de  ces 
citadelles  vivantes,  mais  leurs  attaques  répétées  ne  par- 
viennent pas  à  les  renverser.  Sur  le  plateau  de»  Quatre- 
Bi'as,  les  escadrons  de  cuirassiers  tombent  dans  ub 
entonnoir  de  feux  :  les  Anglais,  de  la  chaussée  da- 
Xamiir  :  les  Brunswickois,  des  fermes  des  X^^iatre-Bims 
où  ils  se  s(mt  en  i)artie  jetés;  les  Néerlandais,  «de  la 
chaussée»  de  Houtain-le-Val  et  de  la  pointe  Xard^u 


(1)  Rapport  au  maréchal  Ncy  par  lo  comte  de  Valmy.  Frasaes  !• 
Kijuin  l'^ir),  à  11  heures  (lu  soir.  Archives  du  IV'pot  de  la  marre,  àl^nîi. 
Ont  Jours,  armée  du  Nord,  etc.  Voir  note  18. 

(2)  Waterloo  letters.  -  Halketl's  Inlantrv  Brigade,  »  p.  318,  n-  I3tf,  taff, 
i:V,lU,  142.143,  KW. 


J 
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de  Boscm,  font  pleuvoir  snr  eux  une  grêle  de  Imlles  aux- 
quelles se  joignent  les  boulets  dcn  batteries  Knhlinan, 
Sondham,  Lloyd  et  Cleeves  en  position  en  avant  et  des 
deux  cotés  des  Quatre-Bras.  Ne  recevant  aucun  secours, 
voyant  le»  cavaliers  de  Pire  repoussés,  les  cuirassiers 
du  comte  de  Valmy  tournent  bride,  redescendent  à 
bride  abattue  la  pente  que  tantôt  ils  avaient  si  vaillam- 
ment gravie,  traversent  la  vallée  de  Gemi()n(M)urt  en 
entraînant  dans  leur  déroute  plusieurs  bataillons  des 
brigades  Gauthier  et  .lamin  que  le  nuiréchal  Ney  avait 
de  nouveau  poussés  en  avant  (»t  ne  s'arrètcMit  qu'à 
Fmsnes.  Le  comte  de  Valniy  lui-même,  culbulê  sous 
son  cheval,  ne  se  sauve  qu'à  grande  peine  (i). 

Le  mouvement  général  rétrogade  devenu  visible  i)()ur 
-tons,  la  foule  des  cuirassiers  et  des  blessés  relouant 
vers  le  Sud  semèrent  répouvante  sur  les  derrières  de 
l'armée  :  les  équipages, les  ambulanec^s,  les  d()mesti<iues 
et  les  cantiniers  se  sauvèrent  précipitamment  eu  entraî- 
nant tout  ce  ([u'ils  rencontraient,  à  travers  eliain])s  et 
sur  la  route  de  Charleroi  ([ui  fut  bientôt  encombrée.  La 
déroute  ne  dura  pas  :  la  divisicm  de  cuirassitu's  du 
général  Roussel  d'Urbal  s'avanrant  v(»rs  Krasnc^s  au 
grand  trot,  rassura  l(»s  fuyards  par  sa  seuh»  présenc(\ 
Peut-être  la  tentative  de  N(\v  aurai t-(»ll(*  réussi  si,  dans 
son  aveugle  colère,  le  maréchal  n'avait  i)as  ])er(lu  de  vue 
les  trois  autres  brigades  de  Kell(»rmann  et  la  division 
de  cavalerie  de  la  ^arde  de  Lefebvre-Desnouettes  qui 
assistèrent  en  spectateurs  à  cette  sanglante  action. 

Sur  ces  (mtrefaites,  lord  Wellingt<m  avait  reçu  do 


(1)  Voir  note  IS. 
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nouveaux  renfoiiis  :  le  3*  régiment  de  «  Foot  guards  »  et 
les  «  Coldstreani  guiirds  »  de  la  i"*  division  anglaise,  les 
trois  derniers  bataillons  et  Tartilleric  de  Brunswick, 
les  batteries  von  lleinemaun  et  MoU  (i6  pièces),  qui 
portaient  la  force  des  Anglo-Néerlandais  à  3o,ooo  lioni- 
mes  et  67  bouches  à  feu.  Ces  troupes  furent  suivies  vers 
8  heures  par  le  contingent  de  Nassau  du  général  von 
Kruse  (2,900  hommes.) 

L*atta(iue  de  Kellermann  venait  de  s'achever  dans  la 
déroute  (juand  le  maréchal  Xey  fut  rejoint  pai*  le  com- 
mandant Baudus,  envoyé  par  Tenipereur  pour  lui  dire 
que  le  corps  de  d'Mrlon  lui  était  indispensable  quelle 
que  fût  la  situation  aux  (^uatre-Bras.  Fou  de  colère 
aussi  bien  contre  remx)ereur  que  contre  Kellermann 
qui  n'avait  pas  su  réussir,  le  maréchal  répondit  à  Bau- 
dus (lu'il  avait  rai)i)elé  tl'Krlon,  puis  il  se  jeta  à  pied 
—  il  avait  eu  deux  chevaux  tués  sous  lui  —  au  milieu 
d(»s  bataillons  de  Foy. 

Lord  Wellington  jugea  que  le  moment  était  venu  de 
passer  à  la  contre-offensive  :  il  la  fait  préparer  par 
sa  nombnuise  artillerie  :  l(*s  brigades  Maitlaud  et  Byng 
de  la  i"  division  anglaise  prennent  leurs  disposi- 
tions pour  attaciuer  la  division  Jérôme;  la  3'- division 
anglaise  avance  à  cheval  sur  la  chaussée  de  Chai'lcroi 
vers  (  ieniioncourt;  la  y  division  continue  le  combat  sur 
Taile  gauche  contre  la  division  Baehelu.  Dans  le  bois 
de  Bossu,  le  prince  d'Orange  seccmde  le  mouvement  en 
avant  de  toutes  les  I'cutcs  alliées  par  une  vigoureuse 
attaque.  Laissant  en  réserve  le  7'*  bataillon  de  milice,  le 
prince  ordonne  au  colonel  van  Zuylen  van  Nycvelt,  chef 
d'état-nuijor  de  la  2'  division  néerlandaise,  de  s'avancer 
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dans  le  bois  avec  le  7®  de  ligne,  le  2''  bataillon  de  Nassau 
n"  2,  tandis  que  le  i*''"  bataillon  d'Orange-Xassau  suit 
en  échelon  à  droite  le  long  de  la  lisière  occidentale. 
Un  fort  détacliement  de  Brunsvick  se  jette  également 
dans  le  bois,  les  <c  Foot  guards  »  appuient  l'attaque 
le  long  de  la  lisière  orientale.  Après  une  heure  de 
combat  acharné,  les  dernières  troupes  de  Jérôme,  qui 
no  cèdent  le  terrain  que  pied  à  pied,  sont  jetées  hors 
du  bois,  puis  des  i'(»rmes  du  Grand  et  du  Petit-Pierre- 
pont  (i).  De  leur  côté,  les  bataillons  de  Foy  repoussés 
de  position  en  i^ositicm,  se  retirent  au  Sud  de  la  ferme  de 
Gemioncourt,  tandis  qn(*  Buchelu,  découvert  sur  sa  gau- 
che, abandonne  Pireaumont  après  une  vive  résistance. 
Le  général  de  (^)nstiiut  achève,  dans  sou  journal,  le 
récit  de  la  sanglante  bataille  des  (^uatrc-l^ras  eu  ces 
ternies  (2)  :  «  1/cunemi  fait  encore  des  teutatives  sur 
la  chaussée  (de  Charleroi),  mais  nos  r(»n forts  arrivant 
de  moment  eu  uiouuMit,  nous  donnent  TassuraucM».  .  Le 
feu  continue  jusqu'à  la  nuit;  rcunenii  alors  s(*  retire  et 
va  reprendre  sa  i)osition  du  matin  sur  les  hauteurs  de 
Frasnes.  A  la  tombée  de  la  nuit,  lord  l'xbridgt»  arrive 
avec  la  cavah^rie  anglaise  qui  a  fait  une  marche  forcée, 
et  comme*  rennemi  a  ([uitté  l'offensive  et  qu'il  est  tard, 
elle  se  place  sur  la  gauclu*  d(^s  (^uatre-Bras,  le  hmg  de 
la  chaussée  de  Namur,  en  réserve».  Le  f(»u  du  côté  de 
Ijigny  avait  entièrenuMit  cessé,  nuiis  nous  ignorons 
l'issue  du  combat.  Xos  troupes  rei)rennent  leur  position 
du  matin  <'t  bivoiuufnent  là  où  elles  se  trouvent  portées. 


(1)  Ilistoi-isoh  vrrhaal  2"l>ivi.M'.  iioto  2[h.  Waterloo  lelters,  u"  lOS-K)!^. 
-  Lettre  (lu  n»'in'r.'»I  \<iii  Kriisc  au  oapitaiu»' Bcuue. 

(2)  F.  DE  lUs.  hins  l'redn'ick  iter  Xederlanden  en  *ijn  tijd,  t.  III,  i»,  r»(K>. 
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Je  i)iir(?oiirs  le  eliamp  de  bataille  et  vais  au  delà  de  la 
ferme  de  Gemioncoiirt  à  la  reolierehe  de  nos  eanonsqui 
ont  été  retrouvés.  La  2*  division  (de  Perponelier) 
bivouaque  derrière  le  bois  de  Bossu  et  elle  envoie 
clierclier  ses  blessés  sur  le  eliainp  de  bataille  La 
i^*  division  auglaise  (Cooke)  et  la  3*^  (Alten)  avec  les 
Nassau  occupt^nt  le  bois  de  Bossu  sur  notre  droite  de 
la  chaussée  do  Charleroi,  et  sur  notre  gauclie  sont  la 
:?•  division  (riclcni},  le  contingent  de  Brunswiek  et  la 
cavalerie.  Le  ctu'ps  du  due  de  Brunswiek  est  transporté 
à  Genappe,  où  le  duc  do  Wellington  prend  son  quartier 
général.  A  lo  heures  du  soir,  je  retourne  avce  le  prince 
dH)rang(^  à  Nivelles;  nous  rencontrons  encore  de  la 
cavalerie*  anglaise  (pii  arrive  de  Tournai  et  environs, 
.le  s()ui)e  avec  le  prince,  qui  écrit  ensuite  jusqu^à 
2  heures  du  nnitin  son  rapport  au  roi  (i).  » 

\a'  V  de  milice,  le  plus  éprouvé  des  bataillons  néer- 
landais, le  S'  de  milice  et  le  régiment  de  Nassau  n"  i 
arrivé  ai)rés  la  fin  du  combat  bivouaquaient  au  Nord 
de  la  position  prés  de  la  ferme  où  les  batteries  ivpa- 
raient  leurs  dégâts.  Sur  Tordre  du  prince  d'Orange, 
le  27'  de  chasseurs  se  rendit  à  Nivelles,  où  étaient  res- 
tées SOS  voitures,  pour  réparer  ses  pei'tes;  il  revint  sur 
la  position  lo  lendemain  matin.  Le  régiment  de  Nassau 
n"  2  s'établit  sur  la  lisière  du  bois  de  Bossu. 

Le  général  von  Lettow  A'orbeck,  au  lieu  d'apprécier  la 
preuve  d\''nergie  que  donna  le  27'*  chasseurs  en  parcou- 
rant, après  avoir  combattu  la  journée  entière,  deux  fois 


(1)  Voir  les  rapports  de  la  journro  du  10  juin  1815,  par  le  prioce 
d'Oranpo,  1«  fcld-inarcchal  Hliichrr  (Gniùsenau)  et  les  rapports  français 
du  Moniteur,  par  uu  tcinoin  oculaire  et  du  maréchal  Ney,  note  30,1,20 

et  by  3,  \a,  h  et  c. 
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la  distance  de  8  kilomètres  qui  sépare  Nivelles  des 
Quatre-Bras,  n'a  pour  ce  bataillon  que  des  paroles  de 
mépris,  dépourvues  d'ailleurs  de  toute  apparence  de 
preuve.  «  De  ce  que  ce  bataillon  (le  27^  chasseurs),  dit-il, 
fut  ramené  dés  le  lendemain  matin  aux  Quatre-Bras, 
ridée  que  les  hommes  dispersés  de  ce  bataillon  sont 
retournés  à  Nivelles  sans  en  avoir  reçu  Tordre  s'impose 
d'elle-même  (i).  »  11  est  difficile  de  pousser  plus  loin  la 
méchanceté  gratuite.  Si  chaque  fois  qu'une  troupe  a  été 
retirée  de  quelques  kilomètres  en  arrière  pendant  la 
nuit  pour  être  reportée  en  position  le  matin,  il  fallait  en 
conclure  que  cette  troupe  s'est  lâchement  dispersée, 
l'honneur  de  toutes  les  armées  sans  exception  serait 
déchiré  en  lambeaux.  L'esprit  de  dénigrement  poussé 
à  ce  point  désarme  l'indignation  par  son  inconscience. 
La  bataille  était  finie  quand,  à  9  heures  du  soir,  la 
tête  du  i'*''  corps  (d'Erlon)  déboucha  à  Frasnes.  Rejoint 
vers  6  heures,  en  vue  de  Saint-Amand-Petit-Fleurus, 
par  le  général  Delcambre,  qui  lui  fit  part  de  l'ordre  de 
rappel  impératif  de  Ney,  perplexe  à  l'extrême  entre  cet 
ordre  et  celui  de  l'empereur,  le  général  d'Erlon  se  déci- 
da, au  grand  mécontentement  de  ses  généraux  et  de  ses 
soldats,  î\  exécuter  la  contre-marche  que  lui  imposait  son 
chef  direct.  Il  Uiissa  cependant  la  division  Durutte  et 
trois  régiments  de  cavalerie  sous  le  général  Jacquinot, 
près  de  Wagnelée. 


(1)  «  Das  os  (27*  Jagcr  Bataillon)  darauf  am  folgendon  Morgen  bereits 
wicdernach  Qiiaire-Bras  herangezogea  wurde,  so  drangt  sich  unwill- 
kiirlich  der  Gcdanke  auf  da.^s  die  zerstreuten  Mannschaften  des  Batail- 
lons ohne  Befehl  nacli  Nivelles  zuruckgegangen  sind.  »  —  Von  Lbttow 
VORBBCK,  p.  359. 

t  33 
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Pour  comble  de  malheur,  le  varCt-vient  du  corps 
d'Erlon  avait  non  seulement  rendu  inactive  une  force 
dont  racti(m  eût  été  si  utile  à  Tune  comme  à  Tautro 
extrémité  du  théâtre  de  la  hitte,  mais  il  avait  encore  eu 
une  influence  néfaste  sur  l'esprit  de  Tempereur.  Vers 
G  heures,  Napoléon  allait  diriger  sa  garde  vers  I^îgny 
pour  secourir  Gérard  et  enlever  par  une  atta([ue  déci- 
sive ce  p(ûnt  important,  quand  on  vint  en  toute  hâte  le 
prévenir  qu*à  une  lieue  sur  sa  gauche,  une  cohmne  dt» 
2o,0(K)  hommes  se  dirigeait  vers  Saint-Amand.  I/empo- 
reur  arrête  la  garde.  Dans  la  croyance  où  il  est  qui» 
Xey  avait  réuni  le  i"  corps  au  u'^  entre  Frasnes  et 
les  <iuatre-Hras,  ne  se  doutant  guère  que  J^a  Hédoyéro 
avait  renccmtré  le  i  "*  corps  encore  bien  au  Knd  do 
Frasnes,  il  s'attend  à  voir  déboucher  d*I']rlon  par 
Wagnelce  (m  Marbaix  et  ne  peut  s'expliquer  Tapparî- 
tion  de  la  colonne  signalée  à  5  heures  par  le  général  Vaii- 
damme  et  il  croit  un  moment  à  une  attaque  de  flanc 
d'un  corps  anglais.  11  envoie  son  aide  de  camp,  le  général 
Dejean,  reconnaître  en  tout<:^  hâte  la  situation,  et  bientôt 
il  sait  que  d'Erlon  au  lieu  de  marcher  sur  la  hauteur  de 
8aint-Amand  pour  se  rabattre  sur  les  derrières  de« 
Prussiens,  a  obliqué  vers  Ligny,  ensuite  qu'il  a  eu  le 
tort  de  faire  demi-tour  oi  <iue  nuiintenant  il  est  eu  pleine 
nmrche  pour  retourner  vers  Frasui^s.  L'empereur  vt«t 
d'un  coup  d'<ril  qu'il  ne  peut  plus  compter  sur  le  i'"''  eorim 
pour  tourner  les  Prussiens  et  il  laisse  d'Krhm  retourner 
vers  le  maréchal  Xc\v  :  il  veut  en  finir  avec  les  foreeH 
qu'il  a  sous  la  main.  A  7  heures  il  conduit  la  garde  à 
l'attaijuc  de  Ligny  et  des  hauteurs  de   Brye.  Ligny  est 
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emporté.  L'armée  prussienne  dont  le  centre  est  enfonoc^ 
tandis  que  sa  droite  est  prise  en  flanc  par  \o.  (»orpH  clo 
Vandamme,  abandonne  le  champ  de  bataille. 

La  nuit  et  Tépuisement  de  ses  troui)e8,  la  vigueur  do 
ses  adversaires,  Ténergie,  la  promptitude  et  la  Haga(*i(ô 
de  leur  comiliandement  supérieur  ne  perniiiuint  piiH  à 
l'empereur  de  récolter  tout  le  fruit  de  ccttcî  victoire.  i\\ 
ne  fut  que  le  lendemain,  longtcni])H  aprcH  le  lever  du 
soleil,  que  le  général  Pajol,  avec  Vunv.  de  hch  divlNiouH 
de  cavalerie  et  une  brigade  de  dragons,  connniin<lée  pur 
le  colonel  Bertcm,  du  corps  d'I^X('c>lnians,  fut  envoyé  «mi 
reconnaissance  sur  la  route  de  Xaniur. 

Cinquante-neuf  mille  honinn^s  sivec  202  canoiiH  nviiieii( 
C(mibattu  à  Ligny  sous  les  onlres  dircM'ts  {\r  l'eniperei  :  . 
11,000  hommes  et  38  canons  éfuienl-  restés  en  rêNerve. 
Les  pertes  essuyées  pur  le  groupe  île  l'itih»  (lroi(e  el  In 
garde  durant  les  journé(»s  (lu  r'ietchi  Hijnin  s'élevnienf 
ai  1,400  Inminics. Les  Prussiens  ])eiclîuent  iî2,ooolioninH»s 
sur  le  champ  debiitaille;  la  redaitr  h*ur  eoùhi.en  outre, 
une  dizaine»  de  niillicM-s  de  soldats  débandés,  dont  une 
paiiiie  refluèrent  vers  Liège. 

La  fortune,  cjui  tant  de  fois  avait  prodigué  ses  l'aveuo 
à  Napoléon,  lui  avait  souri  a  Lign>  pour  la  ilernière 
fois  avant  de  l'abandonner  â  jamais. 

Vers  8  I  2  liiMires  du  soir,  h'  mari-elial  Soult  errivit  à 
la  régence,  à  Parir^  :  '^  L'eniperrur  \ient  de  remporter 
une  victoire  eomplétr  sur  h's  jirmiM's  prussiennes  et 
anglaises  iéunie>  sous  les  ordr<*s  du  due  de  W'ellingttm 
et    du    maréchal     Hliielier.     1/armée    débouche    en     rc 
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moment  par  le  village  de  Ligny,  en  avant  de  Fleurus, 
pour  suivre  l'ennemi  (i).  )> 

Le  reld-maréclial  Bliicher  resté  jusqu'au  dernier 
moment  aui)rès  de  ses  troupes  les  plus  avancées  et 
enveloppé  dans  une  charge  de  la  cavalerie  ennemie, 
avait  été  renversé  sous  son  cheval  :  on  le  -crut  perdu  et 
le  général  de  (Jneiscnau  prit  le  commandement  de 
rarméi».  Les  i***"  et  2"  corps  se  retirèrent  vers  Tilly,  le 
3''  vers  Crcmbloux,  ou  il  fit  sa  jonction  avec  le  4**  corps. 
Le  général  Biilow  arrivait  tro^)  tard,  il  est  vrai,  pour 
changer  en  rien  le  résultat  de  la  journée,  mais  il 
apportait,  au  moment  oi)portun,  à  Tarmée  fortement 
éprouvée  le  puissant  appui  de  ses  masses  intactes. 

Le  général  Biilow  établit  ses  bivouacs  près  de  Sau- 
veniére  et  de  Bauderset,  mais  ne  s'étendit  pas  jus- 
(piWrdenellc.  Le  général  Gneisenau  retrouva  le  feld- 
maré(»hal  Bliicher  à  Mellery.  L'intrépide  vieillard  avait 
réussi  à  se  dégager  du  cadavre  de  son  cheval  et,  accom- 
pagné d'un  seul  aide  de  camp,  avait  échappé,  avec 
l'adresse  et  la  vigueur  d'un  jeune  homme,  aux  cavaliers 
français.  Le  commandant  en  chef  prussien,  après  avoir 
conféré  à  Mellery  avec  son  état-major  général,  décida 
de  conccMitrcr  le  lendemain  toutes  ses  forces  vers 
Wavrc,  direction  dans  laquelle  beaucoup  de  troupes 
avaient  déjà  spontanément  reflué. 

I/histoire  militaire  ne  cite  pas  d'autre  exemple  d*une 
armée  qui,  après  une  bataille  sanglante  terminée  à  son 
désavantage,   ait  osé  effectuer,   sans  se  refaire  ni  se 


(l)Archivoj:  du  dépôt  de  la  gut'rre  à  Pari*  :  les  Cent  Jours»  Armée  dn 
Nord. 
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ravitailler,  sans  préparatifs  stratégiques,  un  change- 
ment do  ligne  d'opération,  exposant  toutes  ses  com- 
munications directes  aux  entreprises  du  vainqueur. 
L'héroïque  et  géniale  résolution  prise  par  Gneisenau 
et  confirmée  par  Bliicher  contenait  en  germe  les 
palmes  que  les  alliés  cueillirent  le  surlendemain  dans 
les  jdaines  de  Waterloo.  Quelques  critiques  ont  fait 
remar([uer  que,  décidé  à  rester,  coûte  que  coûte,  en  liai- 
son avec  l'armée  anglaise,  le  commandement  supérieur 
prussien  aurait  mieux  fait  d'orienter  la  retraite  vers 
'Chapelle- Saint-Lambert,  en  franchissant  la  haute  Dyle 
à  Court-Saint -Etienne  et  à  Ottignies.  Certes  on  aurait 
ainsi  épargné  beaucoup  de  fatigues  et  d'obstacles  à 
l'armée  prussienne  le  i8  juin.  Mais,  d'autre  part,  la 
situation  tactique  finale  le  i6  juin  et  la  nécessité  pri- 
mordiale de  faire  jonction  avant  tout  avec  Biilow  ayant 
déterminé  l'échelonnement  des  quatre  corps  d'armée 
sur  le  front  Tilly-Gembloux,il  fallait  bien  se  retirer  par 
la  rive  droite  de  la  Dyle  afin  de  se  donner  une  avance 
suffisante  pour  franchir  la  rivière  hors  de  l'action 
immédiate  de  l'ennemi.  Ce  raisonnementa  dû,  semble- 
t-il,  s'imposer  à  l'état-major  prussien,  qui  pouvait  consi- 
dérer c(mime  très  probable  que  l'empereur  poursuivrait 
le  17  avec  toutes  les  troupes  présentes  à  Ligny, 

Pour  terminer  l'étude  des  événements  qui  se  sont 
déroulés  dans  la  mémorable  journée  du  16  juin,  il  nous 
reste  à  apprécier  la  numière  dont  les  acteurs  de  ce 
grand  dranu^  ont  joué  leur  rôle  dans  l'acte  qui  nous 
intéresse  le  plus  parce  que  nos  troupes  nationales  y 
figuraient  :  celui  qui  s'est  déroulé  sur  le  versant  du 
plateau  des  Quatre-Bras. 
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Nous  avons  déjà  fait  ressortir,  à  plus  d*une  reprise, 
les  conséquences  funestes  qu'ont  eues  pour  son  i)arti 
les  hésitations  du  maréchal  Ney.  Une  fois  la  bataille 
commencée,  cet  illustre  homme  de  guerre  dirigea  ses 
troupes  avec  la  violence  qui  était  dans  son  caractère  : 
le  maréchal  n'était  i)as  l'homme  des  combinaisons 
tactiques  et  il  se  préoccupait  plus  de  frapper  fort  que 
juste.  Du  côté  français  nous  ne  voyons  que  des  attaques 
parallèles  exécutées  avec  des  forces  à  peu  près  égales 
par  Jérôme^  contre  le  bois  de  Bossu,  par  Foy  au  centre 
et  par  Bachelu  vers  Pireaumont  et  se  terminant,  en 
désespoir  de  cause,  par  le  sacrifice  inutile  d'une  partie 
de  la  cavalerie  de  Kellcrmann. 

Les  troupes  néerlandaises,  (»elles  du  Sud  comme 
celles  du  Nord,  placées,  dès  la  soirée  du  i5  juin,  en 
position  aux  Quatre-Bras,  s'y  sont  maintenues  tonte  la 
nuit  du  i5  au  i6  et  s'y  sont  défendues  sans  aucun 
secours,  ave(^  la  plus  grande  bravoure  et  la  plus  grande 
opiniâtreté  jusqu'au  i6  juin  à  3  heures  de  rapiTS-niidî, 
contre  des  forces  bien  suj)érieures.  (îraee  à  la  pré- 
voyance du  prince  d'Orange  et  de  son  chef  d'état-major, 
le  terrain  on  elles  luttèrent  avait  été  indif[ué  dès  le  mois 
de  mai  comme  un  des  points  de  rassemblement  de  la 
2<^  division,  et  étudié  dans  tous  ses  détails  :  elles  purent 
donc  en  utiliser  à  f<md  l(»s  accidents  et  en  tirer  tous  les 
avantages  tactiques  dont  ils  étaient  suseeptiblefl. 

Les  forces  disponiblcH  étaient  peu  ccniBidéimblofli  on 
ne  pouvait  espén^r  l'entrée  en  ligue  de  renforts  que 
dans  le  c»ourant  de  rajïrès-midi.  Le  i>rince  d*()rango  bo 
garda  donc»  de  conccMitrer  la  2'  division  sur  la  posittoiii 
ce  (pli  aurait  pu  trahir  immédiatement  la  faU)lcraP  dc 
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ses  moyens,  mais  il  porta  ses  troupes  en  avant  sur 
un  front  beaucoup  j)lus  étendu  que  ne  le  comportait  ses 
effectifs,  et  leur  fit  prendre  une  attitude  agressive,  en 
multipliant  les  démonstrations  pour  fatiguer  Tennemi, 
lui  causer  des  pertes  et  occuper  les  longues  heures 
durant  lesquelles  on  était  contraint  d'attendre  les 
renforts  espérés.  Mais  si  les  Anglais  n'étaient  pas 
enfin  arrivés  vers  3  heures  aux  Quatre-Bras,  les 
troupes  du  prince  d'Orange  auraient  payé  leur  audace 
de  leur  destruction  totale. 

La  tactique  démonstrative,  si  habilement  mise  en 
œuvre  par  le  prince,  fut  couronnée  d'un  plein  succès. 
La  cavalerie  fran^*aise  et  la  tête  de  colonne  du  corps  de 
Reille  s'en  laissèrent  imposer  et  leur  hésitation  fut 
contagieuse  pour  le  commandement  supérieur.  Xey 
s'abstint  de  faire  reconnaître  en  force  le  terrain  qu'il  ne 
connaissait  que  par  la  carte  :  une  division  d'infanterie 
et  une  division  de  cavalerie  poussées  en  avant  lui 
auraient  cependant  dévoilé  la  situation,  et  il  aurait  vu 
qu'il  pouvait  porter  toute  son  armée  avant  midi  sur  le 
plateau  des  Quatre-Bras,  ce  qui  aurait  rendu  une 
attaque  ultérieure  de  Wellington  très  difficile  et  aurait 
permis  l'envoi  vers  Marbais  d'un  détachement  assez 
fort  pour  consommer  la  ruine  de  l'aimée  prussiennoi 

Quand  enfin  vers  2  heures  sur  les  instances  de  l'empe- 
reur, le  maréchal  Xey  se  décida  h  prendre  l'offensive 
avec  toutes  les  forces  disponibles,  le  front  étendu  et  les 
positions  bien  choisies  des  bataillons  néerlandais  eurent 
pour  (conséquence  heureuse  d'étendre  et  de  diviser  les 
attaques  françaises  :  l'action  de  la  division  Jérôme 
contre  le  bois  de  Bossu  ne  fut  convenabh»ment  reliée 
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avo<-  raetion  do  Foy  et  de  Baelielii  à  aucun  moment  de 
la  l)ataillc». 

((  L'assaillant,  dit  le  major  v(m  Loben  Sels  (i),  devait 
longtenii)s  rester  dans  le  doute  sur  ce  qu'il  allait  trou- 
ver en  l'ae(*  de  lui:  partout  il  apercevait  des  troupes  et 
surdiv(»rs  points,  surtout  aux  issues  du  bois  de  Bossu, 
se  montraient  des  têtes  de  colonne.  Le  défenseur  eon- 
luiissait  scï-  forceps  et  n'hésita  pas  à  les  mettre  en  action, 
convaincu  cpi'il  serait  toujours  recueilli  sur  la  position 
l)rincipalc.  »  Mais  aussi  quand  le  faible  rideau  formé  sur 
l)lns  (le  3  kilonictr<»s  par  les  quelques  bataillons  et  les 
deux  batteries  néerlandaises  fut  soumis  à  la  pression 
t'orniitlable  des  forces  écrasantes  que  Tennemi  déploya 
tout  à  COU]),  ce  n'est  (prau  prix  de  pertes  sanglantes 
(qu'ils  i)urcnt  se  r(*pli(»r  vers  la  i>osition  principale. 

Loisc^ue,  imivi'  3  et  4  beures,  les  renforts  anglais 
iutervinn^nt  successivement,  la  supériorité  numérique 
des  l'rancais  fut  bientôt  neutralisée.  Aussi  la  tâche 
imi)oséc  an  maréchal  \cy.  parles  <n'dres  que  lui  envoya 
remi)ercur  du  cbami)  de  batailh*  de  Ligny,  était-elle  dès 
4  Injures  impossible  à  réalisc»r  sans  la  coopération  du 
corps  de  fTIlrlon  à  l'îicticui  des  (^uatrc-Bras  L*inaction 
eomplète  do  c(»  corps,  balancé  entre  les  (^uatre-Hras  et 
Lif^iiy  e(  ne  faisant  sentir  le  poids  de  ses  armes  ni  ici 
ni  lî'i,  fut  aussi  fun(»ste  à  rcmpcM'cur  qu'à  Xey.  Si  le 
I'  (M)rp>  avait,  v(»rs  .')  beures,  appuyé  les  divisions 
(1(»  Htîille,  si  en  même  tcmi)s  le  niaré<*hal  avait  tiré  parti 
de  la  division  (b'  cavalerie  légère  de  la  garde  (Lefebvre- 


(1)  Précis  de  la  campagne  lie  ifiin  tluus  les  Pai/s-Iiax:  La  Haye,  Doorman, 
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Desnouettes)  et  de  la  totalité  <ln  (»orps  de  grosse  cava- 
lerie du  comte  de  Valiiiy,  il  est  probable  ([ue  les  Aiiglo- 
Xéerlandais  irauraient  pas  pu  résister  au  poids  de  ces 
troupes  fraîches  appuyé(»s  i)ar  4<>  bouches  à  feu  et  que 
la  bataille  se  serait  teriniuée  à  Tavantage  des  Fran- 
çais. Tout  ce  que  Wellington  avait  pu  concentrer  de 
troupes  aux  Quatre-liras  aurait  été  r(»j(»té  au  delà  de  la 
Dyle;  mais  aprè«  avoir  remporté  c<'t  avantage,  le  maré- 
chal Xey  aurait-il  pu  se  rabatti'c  en  temps  utile  vers  les 
hauteurs  de  Saint-Ainand  ou,  du  moins,  y  envoyer  un 
détachement  suffisant  i)our  exécuter  la  manœuvre*  enve- 
loi)pante  prescrite  par  rcmpiMcuir?  La  cyu^stion  doit 
rester  ouverte. 

D'autre  part,  si  le  i''^  corps,  au  lieu  de  retourner  sur 
ses  i)as  avait  continué  à  marcher  résolument  vers  Saint- 
Amand,  fa  victoire  de  Napoléon  sur  les  Prussiens  aurait 
été  décisive  et  il  ost  probable  ([ue  leur  auda(*ieuse 
retraite  vers  le  Xord  aurait  été  radicalement  -impos- 
sible. Séparés  défini tiv(»m(»nt  di*  leurs  alliés,  les  Anglo- 
Xéerlandais  auraient  dû  livrer  seuls  uuo  nouvelle 
bataille  décisives  à  rein])creur  (»t,  au  lieu  de  le  mettre  en 
dércmte,  ils  auraient  couru  le  péril  crètre  défaits  eux- 
mêmes. 

Xey  écrivit  avec  aniertuni(^  dans  son  rapport  :  a  Vers 
9  heures  du  soir,  le  i'  c()rj)S  me  fut  renvoyé  (!)  par 
r(»mp«*reur  auciuel  il  n'avait  été  d'au<*un(*  utilité.  Ainsi 
2.^,noo  à  .'ÎD.ooo  (en  realité  I9,<)(>())  lionimcs  ont  été  pour 
ainsi  dire  paralysés  et  se  sont  promenés  ptMidant  toute 
la  bataille,  l'arme  au  bras,  de  la  gau(*he  à  la  droite  et 
de  la  droite^  à  la  gauche,  sans  tirer  un  coup  de  fusil,  w 
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Inexacte  dans  eertains  (U»tails,  mais  vraie  dan»  Ron 
ensemble,  la  plainte  ainsi  fonnnlée  par  le  maréchal  se 
retourne  contre  lui-même,  car  c'est  lui  qui,  en  rappelant 
d'Krlon,  a  fait  manquer  la  manœuvre  décisive  de  Toni- 
pereur.  Quant  au  général  d'Krlon,  certes  sa  situation 
fut  singulièrement  difficile,  mais  la  critique  la  plus 
indulgente  ne  peut  Tabsoudrc  d'avoir  désobéi  à  l'empe- 
reur pour  obéir  au  maréchal  Ney,  au  moment  même  où 
il  devait  être  évident  à  ses  yeux  qu'interrompre  la 
manœuvre  commencée  c'était  faire  manquer,  à  Saint- 
Amand,  une  action  décisive  sans  pouvoir  espérer, 
d'autre  parl^  d'intervenir  en  temps  utile  aux  Quatre- 
Bras. 

(iuant  à  nos  troupes,  on  aura  beau  continuer  à  les 
abreuver  de  calomnies,  (»()mme  on  ne  Ta  que  trop  fait 
dans  le  passé,  les  insinuations  perfides  pas  plus  que  les 
injures  ouvertes  ne  pourront  jamais  prévaloir  contre  le 
fait  patent  qu'elles  ont  tenu  leurs  positions  depuin  le 
iT)  à  "î  hennis  du  soir  jusqu'au  16  à  3  heures  do  Taprèn- 
midi.  I.c  groupement  des  quelques  braves  bataillons 
nassauvicns,  hollandais  et  belges  formant  la  division 
de  Perponcher,  soutenus  par  deux  batteries,  Tune  hol- 
landaise, l'autre  belge,  ont  tenu  bon  vingt-deux  lioures 
<»ontre  l'aile  gauche  française  comprenant  des  troupes 
d'élite  telles  que  la  division  de  choix  confiée  au  propre 
frère  d(»  rem])cr(Mir  et  la  cavalerie  légère  de  la  garde 
ef  commandée»  i)ar  le  plus  illustre  des  maréchaux. 
Les  ])remici*s  sccoui's  arrivés  à  nos  compatriotes  éprou- 
vés par  une  lutte  inégale  furent  les  deux  régiment« 
de  caval(»ric,  Tun  hollandais  et  l'autre  belge,  du  géilé* 
rai  van  Mcrlcn.  On  peut  donc  dire,  comme  le  colonel 
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Ton  Zuylen  dans  son  historique  de  la  s*^  diTision  (i), 
que  la  cause  principale  du  succès  de  l'armée  anglo- 
néerlandaise  aux  Quatre-Bras  se  trouve  dans  la  persévé- 
rance que  montrèrent  les  officiers  et  les  soldats  tant  du 
Nord  que  du  Sud  des  Pays-Bas  jusqu  à  l'arrivée  des 
renforts  anglais  et  dans  la  noble  ardeur  de  leur  chef  le 
pritice  d*Orangc.  Les  faits  d'armes  accomplis  durant  la 
bataille  proclament  hautement  Tintrépidité  des  troupes 
hollandaises  et  belges.  La  gloire  que  se  sont  acquise 
les  bataillons  de  Nassau  au  service  néerlandais  le 
i6  juin  i8i5  est  trop  éclataiite  pour  jamais  avoir  été  con- 
testée ;  mais,  à  côté  de  leurs  faits  d'armes,  nous  pouvons 
citer,  avec  un  légitime  orgueil,  la  défense  de  Gtemion- 
court  par  le  27**  chasseurs  et  le  5''  de  milice,  la  part  qu'ont 
prise  nos  bataillons  nationaux  h  la  défense  et  à  la 
reprise  du  bois  de  Bossu,  les  intrépides  charges  des 
escadrons  de  Boreel  et  de  de  Mercx,  et  la  lutte  poussée 
jusqu'à  leur  destru(»tion  presque  totale  des  batteries 
Bijleveld  et  Htevenart. 

Le  général  de  Perponcher  fait  Téloge  de  cette  dernière 
dans  son  rapport  et  cite  spécialement  le  sous-lieutenant 
Winssinger.  CVt  officier,  dit-il,  commandant  les  deux 
dernières  pièces  de  ladite  batterie,  s'est  acquitté  de  son 
devoir  de  la  manière  lapins  exemplaire  (a).  Si  l'élite  de 
l'armée  britannique  accourant  sur  l'ordre  de  Welling- 
ton pour  faire  sentir  au  lieu  du  danger  le  poids  de  ses 
armes,    trouva    encore   la    position    des    Quatre-Bras 


(1)  Voir  noifi  216. 

(i)  Rapport  de  la  2*  division,  Paris,  li  Juillet,  signé  limltebatlt  général 
II.  de  P<M*ponrlicr.  Voir  note  2ifl. 
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intacte,  la  gloire  eu  revient  au  prince  d'Orange,  au 
général  de  Constant,  au  général  de  Perpoucher  et  aux 
8,000  Néerlandais  qui  surent  eni])èeher  les  Français  de 
saisir  le  crois(Mnent  dos  eliaussées  de  Charleroi  et  do 
Xamur. 

Ij'éclat  d(^  la  vietoire  de  Waterloo  a  longtemps  relégué 
dans  Tonibro  celle  des  Quatre-Bras.  C'est  cependant 
cette  dernière  qui  fit  tourner  vers  une  issue  favorable 
la  crise  redoutable  du  i(>  juin  et  rendit  possible  le 
triomphe  final,  (irâce  à  Tadmirable  fermeté,  à  l'habi- 
leté tactique  du  duc  de  Wellington,  à  l'énergie  de 
c(^lles  de  ses  ti'oupes  qui  purent  arriver  à  temps  après 
avoir  parcouru  des  distances  considérables  et  à  leur 
indomptable  bravoure,  Tarniée  anglaise  put  se  concen- 
trer malgré  les  dispositions  tardives  et  en  plus  d'un 
point  défectueuses  de  son  état-major.  Si  lord  Wel- 
lington s'est  trouvé  dans  l'impossibilité  de  soutenir 
dii'cctemcnt  son  allié  aux  prises  avec  l'empereur  dans 
les  plaines  de  Ligny,  il  a  indirectement  rempli  sa  pro- 
messe à  Hliiclicr  en  emi)ccliant  Xey  de  se  jeter  avec  la 
gauche  française  sur  la  droite  et  les  derrières  de  Tar- 
méc  prussienne. 

Les  Français  s'étaient  battus  avec  la  bravoure  et  la 
confiance  dans  la  victoire  qu'ils  montrèrent  sur  tous  les 
<*hamps  de  bataille  de  Tempire  :  ils  perdirent  aux  Quatre- 
Bras  4.14*^  ^^^^"^"^^*^  f^^)'  '-"^^  pertes  des  Anglo-Néerlan- 


(1)  (loriKiAii),  Campagne  de  1H15.  Tublcau  faisant  connaître  les  corps 
SDUs  h'S  ordres  du  innrcohal  Nry,  le  16  juin  1815,  ceux  qui  ont  combattu 
«d  li'S  ixirlo^  (lu'ils  ont  cprouvèfts.  Appendice  V,  p.71. 
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dais  s'élevèrent  à  environ  4»8oo  hommes  et  se  décom- 
posent comme  suit  : 

Anglais  et  Hanovriens  .     .     .  2,911  (1) 

Xéorlandais 1,078(2) 

Nassauviens 108  (3) 

Brunswickois 708 

4,800 

Le  duc  de  Wellingtim  donna,  de  (lîenappe,  Tordre 
suivant  pour  le  stationnement  et  les  avant-postes  : 

((  Les  troup(?s  resteront  sur  le  terrain  qu'elles  occu- 
paient à  la  fin  de  Faction  de  ce  jour,  en  se  couvrant 
d'avant-postes  sur  leur  front  et  en  se  reliant  avec  les 
troupes  voisines  à  droite  et  à  gauche.  La  i""®  et  la  2''  bri- 
gade des  gardes  bivouaqueront  en  arrière  des  Quatre- 
Bras  avec  leurs  compagnies  légères  devant  leur  front. 
Les  batailhms  de  Brunswick  et  les  troupes  de  Xassau 
occuperont  le  bois  sur  la  droite  de  la  position  et  place- 
ront leurs  avant-postes  autour  du  bois;  ils  se  relieront 
sur  leur  droite  avec  la  (*avalerie.  S.  A.  R.  le  général 


(1)  Wellington  Despatches,  XII,  48(î. 

(2)  Le?  nombres  dillV^rent;  sur  rêlat  olïiciel  de  la  2*  division  ne  figu- 
rent qii<*  799  hommiîs,  h'S  perles  de  3  l)ataillons,  de  la  brigade  van  Merlen 
(lî>î)  ofliciers  et  soldats)  cl  de  l'artillerie  à  cbeval  n'y  étant  pas  mention- 
nées; les  chiffres  pour  Tartillerie  à  pied  varient  de  49  à  87.  Selon  des 
calculs  minutieux  et  aussi  exacts  «|ue  les  données  disponibles  le  per- 
mettent, nous  (valuons  les  pertes  à  50  olliciers  (environ),  1,027  hommes 
jit  environ  20)  chevaux.  Dans  ce  nombre  se  trouvent  portés  304  hommes 
laits  prisonniers  ou  égarés,  (|ui  rentrèrent  presque  tous. 

(3)  D'après  la  letln;  du  général  von  Kruse  au  capitaine  Benne,  les 
pertes  du  régimiiit  d'inrantorie  de  Nassau  n*  2  appartenant  à  la  division 
de  Perpoiicher  lurent  de  14  tués  et  94  blessés.  Les  actes  concernant  la 
participation  des  troupes  de  Xassau  aux  événements  des  J6  et  18  juin, 
rédigés  par  le  lieutenant-colonel  von  Morenhoffer  et  conservé?  aux 
archives  de  l'Etat  à  Wiesbaden,  mentionnent  les  mêmes  chiures. 
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prinoc  d'Orango  est  prié  de  eommuniquer  le  présent 
ordre  à  ses  trou])es,  aux  troupes  de  Hruiiswiek  et  à 
eelles  de  Xassaii. 

^)  W.  i)K  Lanley,  D.ii.M.G.  (i;.  n 

Durant  les  priMuières  heures  de  la  nuit,  les  tnaii)es 
anj^laises  fuivnt  rejointes  par  la  eavalerie  de  lord 
Uxl)ridge  et  par  la  brigade*  Onipteda,  que  le  général 
Alten  avait  laissées  en  position  à  Arquennes.  Le  liutail- 
lon  de  niilici'  n"  4»  <1^*  l^i  division  Chassé,  se  porta 
inutil(»ment  dWrcjucMines  aux  (^uatre-Hras. 

Si  la  bataille  avait  dû  et)ntinuer  le  lendemain  dans  lu 
même  position,  il  est  ci^rtain  i\\w  h»  restant  de  rannêe 
anglonéiM'landaise  n'aurait  rallié  \c  gros  que  sneeessi- 
V(Mnent  et  que  l'aprés-midi  aurait  rté  fort  avaneée  avant 
(]ue  h's  (]ueu(*s  de  colonne  pussent  intervenir  dans  la 
lutte. 

Des  autiuirs  anglais  ont  caleulé  (|ue  lord  Wellington 
ne  dispensait,  à  la  fin  dr  la  bataille  du  i(>,  que  des  3  8  de 
^on  inl'anterir,  de  i  ■>  dr  son  artillerie  ot  de  i  7  seule- 
ment de  sa  cavah'rie'. 

Kn  ce  qui  eonecrne  le  corjns  anglo-néerlandais  de  lord 
Hill,  nous  avons  uu'utionné  (p.  47^)  les  endroits  011  8e 
tron\aicnt  ses  fractions  principah*s  durant  la  halaillo 
des  <^uatrc  IJras.  Le  princi*  l-'rrdéric  di's  Pays  Has  fut 
informe  le  17  juin,  de  gnind  matin,  à  Knghien,  des  évé- 
nement>  du  iG  par  la  lettre  suivante  du  lieutenant- 
colonel  d'etat-major,  sir  C'Iuirh's  Hroke  : 

>!■  l)i|iulv  <,fii,'ii-li  rM.i-tt'r(îciii>ral  i:<iMi--ilii>ril'i'(:it-inajortiéui'ral). 
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«  Braine-lo-Comto,  17  juin  i8i5. 

»  J'ai  riioiiueur  de  taire  connaîtro  à  Votre  Altesse 
Royale  que  les  mouvements  qu'a  ordonnés  en  dernier 
liou  le  duc  de  Wellingtcm  sont  les  suivants  :  la  2*'  divi- 
sion ira  aux  (iuatre-Hras  par  Nivelles;  la  4'  division 
poursuivra  sa  marelie  par  Braine-le-Comt(î  vers  Xi- 
velles.  Lord  Ilill  est  en  ee  moment  à  Nivelles...  J'ap- 
prends que  Tennemi  a  attaqué  hier  nos  troupes  qui, 
cependant,  se  sont  maintenues  dans  leurs  positions;  on 
dit  que  B(maparte  y  était  (1)...  »> 

Durant  la  journée  du  17,  beaucoup  de  bi'uits  divers 
coururent  sur  les  batailles  des  (^uatre-Bras  et  de  Ligny. 
Vers  3  heures  d(*  l'aprés-midi,  le  ])rince  Frédérie  fut 
informé  verbalement  —  la  nouvelle  m»  fut  pas  eonfirmée 
par  écrit  —  «les  mouvements  d(»  lord  Wellington  vers 
Mont-Saint-J(»an  et  reçut  les  ordres  suivants  :  k  Le 
prince  Frédéric  quittera  Knghien  ee  soir  et  i)rendra 
positi<m  en  avant  de  liai,  en  faisant  occuper  Hraine- 
le-Château  par  deux  bataillons.  Le  colonel  Kstorfl*  se 
retirera  v(*rs  liai,  où  il  se  placera  sous  les  ordres  du 
prince  Frédéric.  ^) 

Nous  reviendrons  i)lus  tard  sur  les  intentions  cpren- 
tendait  réaliser  lord  Wellington  en  taisant  occuper 
aussi  fortement  la  position  de  liai.  Contentons-nous  de 
remai'quer  pour  h»  moment  (pi'à  en  jugcM*  d'après  les 
modifications  (pi'il   ai)i)orta   aux  ordres  donnés  pour  le 


(  1)  Paniers  de  feu  >.  .4 .  U.  le  I*rnire  l'i  é  lêric  de^  rdij'i-lltis  i.'t  Joinnnl  histo- 
rique des  oi>éralinns  et  des  niourcmenis  des  troupes  des  I*ayfi-Iins,  «.-te.,  par 
Vax  s w  ik  i  i:n  ,  n  «  )t  e  '^0 . 
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17  juin  au  général  Colville,  et  sa  lettre  du  18  juin  au 
due  de  Bc^rry,  lo  feld-niaréclial  anglais  n'était  pas  sans 
orainto  au   sujot  dos  niouvenieiits  que  i)ourrait  tenter 
Napoléon  en  vue  de  tourner  la  droite  de  Tannée  anglo- 
né(»rhin(laise  par  liai.  11  devenait  de  nu)ins  en  moins 
probable,    cependant,   que   l'empereur  i)Ourrait   prùfé- 
r(»r  un  détour  de  quatre*  lieui'es  i)ar  Ital  présentant  en 
outre  l'inconvéniiMit  de  séparer   diuigereusemcnt    son 
aile  gauehe  du  gros  de  ses  l'orees,  à  la  marelie  direct-c 
pur  la  chaussée  de  Charleroi  à  Bruxelles  qui  lui  permet- 
tait d(*  rester  en    rai)port    d'opération    avee   son  aile 
droite  agissant  contre  les  Prussiens.  L'ordre  supplé- 
mentaire donné  au  général  Colville  lui  lU'Oscrivaît  de 
faire  niarclicr  de  Hraine-le-(.\mite  le  18  juin  de  grand 
matin  l(»s  bi-igades  .Jolmstcme  et  Lyons  et  la  batterie 
Bi'oni  non   vois  Nivelles  nuiis  vers  Hal,  a  où  le  prince 
Frédéric   avait  à  défendre   la  position    entre  liai    et 
Knglii(Mi  aussi  longtemps  que  possible  »  (i).  Quant  à  la 
Icttie  au  duc  d(*  Bc^rry  datée  du  18  juin  à  3  heures  du 
matin,    elle   contient    une   autre    preuve   des    craintes 
qu'avait  lord  Wellington  de  voir  déboucher  Napoléon 
sur    sa    droite».    ^    Nous   avons    eu,    écrivait    le    feld- 
maréchal   au  prince,  une  bataille  très  sanglante  ven- 
dredi (iG  juin;,  moi  au]>rés  de  la  ferme  des  Quatre- Bras, 
les  I*russi(î!ns  auprès  de  Sombreffe.  .1  avais  très  peu  de 
monde  avec  moi  (»t  j)oint  de  cavalerie  et  cependant  j'ai 
repoussé  rennemi  et  j'ai  eu  des  succès.  Les  Prussiens 
ont  beaucou])  souffert  et  s(^  sont  retires  dans  la  nuit  et 


(1)  Wellnujlon  iJispatihes,  vol.  XIIlli,p.  i^5.  To  Major  General  the  hon. 
Sir  C.  Colville  G.  C.  B.,  17tli  June  1815. 
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j'ai  donc  été  dans  le  cas  de  faire  la  même  chose  hier 
dans  la  journée...  //  se  peut  que  l'ennemi  nous  tourne 
par  Ilalj  quoique  le  temps  soit  terrible  et  les  chemins 
détestables,  et  malgré  que  j'aie  le  corps  du  prince  Fré- 
déric en  position  entre  liai  et  P^nghien.  Si  cela  arrive^  je 
prie  Votre  Altesse  Royale  de  marcher  v(»rs  Anvers  et  de 
vous  cantonner  dans  U»  voisinage  et  de  faire  dire  à  Sa 
Majesté  que  je  la  prie  de  passer  de  Gand  à  Anvers  par 
la  gauche  de  TEscaut...  J'espère  et  pliLs,  j'ai  toute  rai- 
son de  croire  que  tout  ira  bien  ;  mais  il  faut  prévoir  tout 
si  on  ne  veut  pas  faire  de  grandes  pertes.  (Test  pour 
cela  que  je  prie  Votre  Altesse*  Royale  de  faire  ce  qui  est 
écrit  dans  cette  lettre  —  (lettre  enclose  du  duc  de  Fc^ltre 
au  duc  de  Berry)  —  et  Sa  Majesté  de  partir  pour  Anvers 
non  sur  de  faux  bruits,  mais  sur  la  nouvelle  certaine  (pu» 
Vennemi  est  entré  à  Bruxelles  mnl<^ré  moi  en  me  tour- 
nant par  Uni.  Sa  Majesté  en  aura  toujours  le  tc^ups  ew 
passant  i)arla  Tête  de  Flandre  fi).  » 

Wellington  avertit  de  même  l'ambassadeur  anghiis  à 
Bruxelles,  sir  Charles  Stuart  :  (c  .le  vous  en  prie,  tcMiez 
les  Anglais  aussi  trancpiilles  que  vous  pouv(»z.  I.aissez- 
les  préparer  tout  pour  partir,  mais  ipril  n'y  ait  ui  préci- 
pitation ni  pani(iue,  car  tout  pcuit  (Micorc  bieu  tour- 
ner (2).  )) 

Peu  après  2  heures  du  matin  le  17  juiu,  le  lieutcMiant- 
eolonel  Wauthier  partit  pour  Bruxelles  avec  le  rapport 
du  prince»  d'Orange.  Il  fut  fort  étoniu»  d'y  voir  (mi  plu- 
sieurs (Midroits  d(»  gi-andes  affiches  placardées  sous  les 

(1)  Wellington  Dispatches,  \i.A.  XHth,  pp.  47<>,  477.  To  His  Royal  Hijîhness 
theDuktuh'  Bcrry. 

(2)  /feïWf//!.  ToSirCliarles  Stuart  (i.  C  B. 

i55 
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révorliôres,  aimonraiit  la  victoire  des  ti'oupes  anglo- 
lUM^rlaiulaises  sur  les  Français.  La  nouvelle  du  succès 
avait  ét(''  coninuniiquée  au  général  Tindal  par  son  aide 
dv  canii)  le  capitaine  de  Ceva  qui  avait  assisté  à  la  bataille 
(Ml  amateur  puis  était  rentré  à  Bruxelles.  Le  lieutenant- 
coloiK»!  Wautliier  n^nit  le  rapport  au  palais  de  Bi'u- 
xelles  d\)ii  il  fut  expédié  en  toute  bâte  à  la  «  Maison  du 
Hois  »  (Huis  t(Mi  Boseli)  à  La  Haye,  où  résidait  la 
raiiiille  royale.  Le  lieutenant-eolonel  Wauthier  rejoi- 
gnit innnédiatement  le  prince  d'Orange  qui  s'attendait 
à  d(^  nouveaux  combats. 

Le  Joui'nal  ofl'iciel  néerlandais  {XederlancLsche  Staats- 
rouinnl)  j)ul)liîi,  h»  dinian(*he  18  juin,  un  numéro  spécial 
contenant  «le  rapj)()rt  du  prince  d'Orangedd.  17  juin  i8i5 
à  Nivclh's  (i  j  )». 

Ai)rcs  un  bn»t'  exposé  de  la  bataille  Son  Altesse  Koyale 
ajoutait  :  «  .ré]>rouve  la  plus  grande  satisfaction  de 
pouvoir  assnrei-  à  Votre  Maj(»sté  que  ses  troupes  ont 
combattu  avec  beaucouj)  de  bravoure,  Tinfanterie  et 
rartillerie  en  particulier...  »  Dans  une  lettre  à  l'un  de 
ses  amis,  lord  Wellington  a  dit  :  u  Ce  fut  une  bataille 
désespérée  on  j'eus  le  d(*ssus  (2).  « 

Le  rapi)ort  de  lord  Wellington  au  roi,  daté  du  ig  juin 
{'{  j)nblié  dans  le  .lonrnal  ()iïici(»l,  numéro  si>écial  du 
vcMidrcdi  i>3  juin  iSi*)  (3),  revendique  Unit  riionneiir 
do  la  victoire  des  (iiiatre-l>ras  pour  lui-même  et  les 
tron^x's  anglaises.  11  y  prodigue  des  éloges,  fort  mérités 
du  reste,  à  la  divisi(m  IMct(m  et  au  contingent  de  Bimna- 

(1)  Voir  noto  ;^),  1'. 

(2.1  «  A  (losperate  biiltlc,  in  whioh  l 'was  successtuL  » 

(3)  N*f),  Voir  note  :î(),  2'. 
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-wick,  mais  garde  un  silence  absolu  sur  lu  coiuliiito  dos 
troupes  néerlandaisélK  Parmi  les  géurraux  anj^lais  il 
cite  comme  s*étiint  distingués  le  x)rin(»(»  d'Orange  (([ui 
appartenait  à  la  fois  au  (*adi'e  des  généraux  do  l'arniéo 
britannique  et  de  l'arniéo  néorlandaiso),  sii-  Thomas 
Picton,  sir  G.  Kempt  et  sir  Donnis  Taok  ^  (lui,  des  le 
commencement  de  VniUxqiie  ennemie,  ont  pris  part  au 
combat  (i)  ». 

C'est  ainsi  quo  d'un  trait  de»  plumo  \e  rold-maréehal 
anglais  entendait  rayer  du  livre  i\e  riiistoire  une  nuit 
et  une  journée  presque»  entièi*e  durant  lestpielh^s  des 
alliés  fidèles  avaicMit  ])réparé  le  sn<'<'és  e(  la  gloin»  du 
chef  illustre  tpii  n(»  les  payait  cpie  par  son  ingi-ati- 
tude.  L'anutié  (lUe  \e  due  de  Wellington  ])rol\»ssait 
onv<»rs  1(»  i)rinee  d'Orange  aurait  eepentlant  du  l'enga- 
ger à  plus  (\e  bi(*nveillan(M'  et  a  i)lus  de  (*ourtoi^ie  dans 
un  rapport  officiel  adressé  au  roi  son  père. 

Le  lieutenant-colonel  anglais  Carniicbael  Smith, 
témoin  o(*ulaire  de  la  bataille,  loua  haultMncnt  la 
persévérance  des  troupes  néerlandaises.  I.(»  Stiu\  de 
Londres,  écrivit  dans  son  numéro  du  iS  juin  iSiT)  : 
«  Les  r(d)elles  (les  Franeais)  atta(pn*'rent  h's  Helges  (l(»s 
troupes  néerlandaises)  avec  funnir.  (\Mix-ci,  (pioique 
très  inférieurs  en  nombre,  les  l'ceurent  avec  la  i)lus 
grande  intrépidité.  Un  incident  couvrit  les  Belges  do 
gloire  et  leurs  atlversaires  i\e  liont(\  Les  rcbc^lles,  (»si)é- 
rant  trouv(*r  clu'z  eux  inu'  perfidie  égale  à  la  leur,  avan- 
ceront vers  4M1X  et  les  invitèrcMit  à  rejoindre  leur  empe- 
reur bicn-aimé.  Mais  i-et  appel  fut  rejeté  avec  dérision 


(1)  Voir  note  :^»,  t. 


